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OU ÉTUDE SPÉCULATIVE DE L'ASSOCIATION
PRE-AHBVLE.
lAPPKL A» PLill BT AU BUT DB L 0U?1AGB,
G'bst asseï de débats avec les ailles du monde Bavant : descendons maintenant dans la moyenne région, habitée par les hommes qd n'ont pas de prétention à TAcadémie, et qui se bornent à juger selon les lu* mières du sens commun : c'est à eux que s'adresse la 2»«. partie. Je l'ai dégagée, à dessein, de raisonnements scientifiques; je l'ai restreinte à des calculs familiers et séduisant», qui seront à portée des femmes comme des hommes.
J'ai annoncé, à l'aTflRit-propos, que dès la â»*. partie je joindrais le mervdUeox au raisonnement. Cette dliaoce Ta rendre les tableau plus intéressants , et je dois préluder par apostropher les romanciers , qui, dispensés de preuves et libres de bâtir sur l'idée d'Association, des châteaux en Espagne, n'en ont pas eu la pensée. C'eût été un coup
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de partie que d'attirer Tatteation sur ce point Pea importait qu'oa eût commencé par des disions, mille incidents auraient conduit par dagrés à det calculs. Tant de gens te plaisent à rérer le bonheur: cooiment se fait-il que , dans le nombre des illusions et féeries dont on repait leurs esprits, personne n'ait jamais mis enjeu l'idée d'une grande association domestique, ni spéculé sur les bénéfices et les agréments qui en pourraient naître?
Ce sujet, même à le considérer comme utopie (rêve d'bannonie sociale en pays fabuleux ), n'en Talait-il pas tant d'autres dont on meuble nos romans politiques? On Ta Toir qu'il eût été bien autrement fécond , et que les romanciers en auraient pu fidre, àka le premier instant, une ctiimère en vogue; chimère qui aurait bien Tite acheminé à des tentatires d'épreuTe. Pour cette fois, l'on serait arrivé à la sagesse par les chemins de la folie. Toua moyens sont bons quand ils conduisent au bien général, sans préjudicier à personne.
Spéculons sur ces perspectives, dont le tableau sera intelligible aux enfants mêmes, et passionnera d'avance pour la théorie positive d'Association contenue au 2^. tome.
On a vu (avant-propos) qu'il serait imprudent de produire cette théorie avant d'en avoir exdté vivement le désir; que l'opération reposant sur des calculs de gastronomie et d'amusements combinés, pourrit sembler au premier abord indigne de confiance. Le lecteur s'épargnera ces doutes, en s'exerçant, dans cette 2">«. partie, sur l'analyse des prodiges que doit enlànter le régime sociétaire. H en conclura qu'une théorie de plaisirs industriels peut bien conduire au but où n'ont pas abouti nos subtiles théories de balance, contre-poids, garantie, équilibre.
En réplique à ces illusions dominantes, il a bien fallu, dans la I >•. partie, débuter par de graves et profonds raisonnements; prouver qu'on n'est pas en peine de battre les sophistes avec leurs propres armes. Beauconp de personnes ennemies du jargon scientifique auront glissé sur ces arguments dont foormiOe la 1*^ partie; j'ai même dispensé (avant-propos) de cette étude les lecteurs de S»*, dasse. Quant à ceux de classe mixte ou d»*. qui en anront pris une légère notion, elle adû leur laisser des impressions qui les guidevont dans Tétnde de la >». partie où nous allons entier.
D'abord, ils auront fort bien compris que tout vaan fias mal en ce monde , malgré qu'oa vante sans oessele perfectioBaemenide la nâson. Mieux vaudrait aroir déraisonoé , el avoir troevé les voies ée ricbesse et de bonheur d(»l la mÉttitnde dvaisée est si éioignéB.
Us auront compris de mêaM qu'il enste beaucoup de brandies d'étude jiégligées et encore vierges, dont j'ai donné de nombreux tsr
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bleaoz, entre autres celui des caractères et i^iases de ciTittMtkm ( II, 207), détail cmDidèteiiient ignoré/ et sans lequel notre piditlqiie ne se connaît pas elle-même, ne sait pas si l'ontre social est en âge de progrès on de déclin.
Ces onûssionfi anront pu être aperçues des êtres les moins initiés aui sciences, et les amener à conclure que tant de branches d*étades négtigées (Toyei les tableaux II, lao, 442, 164, 218, 219, 246), poivraient bien contenir le secret du bonheur social , si Tainement désiré.
Les lecteurs, même superficiels, auront oompris encore que, dans le monde matériel comme dans le monde social, tout se détériore à tw d'ceU; que les climatures sont dénaturées et méconnaissables; qw les biTcrs usurpent la place des printemps ( I8SI } et souTent des autoomes (i 820) , qu'au lieu de prendre des mesures pour extirper l'ancienne peste, lacif ilisation laisse introduire de nouTClles pestes, flè? reianne et typhus ; que ce surcroît de calamités i^ysiqnes, ajouté au redoublement d'impôts et de calamités politiques, est un signe incontestable de dégradation en mouTement matériel comme en social.
Ce sont là des points de fait, des vérités palpables et suffisantes à éclairer tout homme qm TOndra pr^nger sur le débat établi entre l'indostrie morcelée et l'Association qui va métamorphoser de mal m hken le monde matériel et social. Chacun, en récapitulant ces effets croissants du mal, suspectera les sciences d'où nait ce désordre qu'on a le front de nonnner perfectionnement eoeUU : chacun sera tenté de prêter l'oreille à la nouvelle science, qui dott rédiser tons les biens que l'ancienne promet en vain.
Sur ce, l'on réplique par un argument qui parait concluant, et qui semble infirmer toutes ces belles espérances. On objecte : « Chacun se * serait donc trompé , et vous en emuriez donc plus à vous seul qtie tes » savants de tous les siècles? »
« Chacun se serait donc trompé I » Pourquoi non? Serait-ce la première fois? M'en disaitron pas autant à. Colomb, quand il annonçait l'Amérique, et à tous les inventeurs qm ont prouvé que chacun s'était trompé avant eux? C'est le propre de chacun et du monde entier, que de se tromper pendant plusieurs mille ans sur les dispositions les plus urgentes et les plus faciles , comme la soupente et l'étrier. Assurément, chacun s'était trompé jusqu'au 12*. siècle par oubli de ces deux inventions si précieuses , et pourtant si à poiiée de tout le monde.
Il suffirait de cette étourderie entre mille autres pour prouver que le monde entier peut être un monde sot, étourdi et aveugle sur les minuties comme sur les grandes choses. Eh ! combien ne l'a-t-il pas été sur l'Association? Si on en eût manqué la découverte après de pénibles recherches, U y aurait déjà maladresse, puisqu'il existait (II, 142) seize
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Toies d'exploration et de rénssite. Or, qaeOe est rétonrderie d'an globe qui n'a pas même songé à chercher la senle invention d'où dépendait son bonheur, pas flairé one seule des iê Toies?
N'a-t-on pas yu le monde entier commettre des erreurs bien plus choquantes? Gitons-€n une de celles qui régnent encore, et qui attrait du depuis plusieurs mille ans être rectiflée par tout homme, fenmie on enfant ; c'est la coutume de considérer la droite comme côté d'honneur. 11 faut que Dieu en ait jugé tout autrement, car il a placé à gauche le cœur, foyer de mouTement et le plus noble des Tiscères. Si les dTîlisés ont raison de préférer la droite, il faudra donner raison à ce médecin de comédie, qui yeut placer le coeur à droite. On yoit, au contraire, que dans tout le système de l'uniyers comme dans le corps bumoiD, la gauche est le côté d^onneur. Aussi toutes les planètes présententelles la gauche an soleil -levant. ( Le seul Hersohel fait «xception, po*ir causes qui seront expliquées en cosmogonie. ]
Qu'on cesse donc de «'étonner si4e monde entier se trompe sur la destinéesociale, problème dont la solution n'était pas à portée devons, quand on le yoit se tromper sur des yérités palpables, conune la préénûnence delagaudieswladroite. Combien oomptenât-on de ces erreurs, soit générales, comme la préférence donnée à la droite; soit spéciaUs et liomées à un art, comme la stupide coutume de noter la musique sor onze lignes; ce qui oMige à faire usage de huit clefs, tandis qu'en notant ftur douse lignes, dont deux intermédiaires, 6, 7, en blanc, tout serait ramené à une senle def (correction qm sera expliquée).
C'est surtout dans l'étude de l'Association qu'il importe de se défler ife ces préjugés flatteurs pour l'ignorance générale; de ces arguments dictés par l'orgueil, conmie celui-ci : « Tovt le monde se seraU donc "* trotnpè ! Eh ! qui étes-wms , pour prétendre donner des leç4ms au
.* monde entier ? •
Je réponds : Qu'étaient ceux qui inventèrent la soupente etl'étrier? Peut-être un sdiier et un maquigaon, qui sur ces deux points, sur Téquitation et la yoitnre, en savaient plus que le monde entier, et lui prouvèrent qu'il s'était trompé; car ils élevèrent le transport à cheval et en voiture, du mode simple au mode composé.
Il n'est donc pas nécessaire d'être un génie transcendant, pourremontrer le monde entier, et en savoir plus que lui sur quelques points, notamment dans les branches d^étode dont il ne s'est jamais occupé, comme l'Association, brandie où le premier qui enfin s'avise de tenter des recherches doit avoir tout l'avantage des premiers qui arrivèrent au Pérou : ils avaient beau jeu de trouver les mines d'or.
jQ est asseï doox à l'orgueil d'établir dans la «iasse savante comme dansleoorps politique, une noblesse et one rotare,.etde vouloir écon-
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duire au inveoteur en le traUaot de roturier sdentifiqiie, d'intmi dépottTfu de titres à la confiance ; mais Teipérience confond cette manie exclosiYe. Nous voyons tous les jours Tinstinet ou le hasard favoriser ces intrus ou roturiers de la science, et se senir de l'homme obscur pour humilier le supert)e : voici une anecdote qui se lie bien au sujet.
En 1799, l'envoyé des Mamelucks à Londres, £lphl-Bey, avait à sa suite un nègre, hardi cavalier, mais sans principes, vrai casse-cou. Elphi-Bey entendit parler d'un beau cheval, si fougueux, si indomp<^ table, que les plus fameux écu^ers de Londres n'avaient pu parvenir à le monter. Elpbi-Bey se flatta que son nègre en viendrait à bout. Les paris s'ouvrent; les hommes de l'art s'assemblent; on amène le Bocéphale , et malgré sa violente résistance on voit le nègre , aprôs un qoart d'heore de combat, dompter le terrible coursier, à ta twriie de tous les virtuoses du pays, fort scandalisés qu'un casse-cou d'Ethiopie , un roturier en éqnitation, fût plus habile que les fameux écuyers de Londres, qui avaient épuisé sur ce cheval toutes les ressources de l'art, et déclaré rimjfOssibUité.
Ce camouflet n'est-il pas l'emblème de la déconvenue qu'éprouvent aujourd'hui les quatre sciences incertaines? Il y avait en théorie sociale un problème jugé inabordable comme le cheval dont il s'agit; c'était le problème de l'Association graduée, ou amalgame domestique et industriel des ménages inégaux en fortune. Personne dans la hiérarchie savante n'avait osé s'exercer sur celte grande énigme, pas même ki proposer. C'était le superlatif de l'impossibilité; et pourtant la voilà expliquée par un honune qui ignora les subtilités scolasliquesoù excellent ces savants; un de ces inconnus qu'ils dédaigneront comme les écu)ers de Londres dédaignaient l'Ethiopien qui , sans être initié aux principe» d'équitation, dompta l'animal rebelle à tous les maîtres de l'art.
Ainsi l'aptitude naturelle peut l'emporter sur les rafDnemeiits de la science , et faire découvrir à l'homme vulgaire quelque perte qui aura échappé à l'œil exercé des grands maîtres. La nature distribue au hasard les instincts de science et d'art, le génie inventif. On ne doit donc pas s'étonner qu'il se soit trouvé enfin dans les rangs du vulgaire un homme pourvu de l'instinct de découverte en mécanique sociétaire.
Ces instructions familières m'ont paru propres à fonder la confiance , et disposer les lecteurs bénévoles qui ne tireraient aucun fruit de cette 2nie. partie, s'ils y exigeaient des raisonnements sévères, comme ceux qoe j'ai disséminés dans la 1^. partie. Servons tour à tour les convenances de chacun , et dans une théorie qui doit faire le bonheur de tous , donnons quelques préliminaires adaptés au goût de cette nombreuse classe qui, peu versée dans les scienres, redoute les chemins de ronces , et exige que la théorie, même la plus utile, soit artistement fardée.
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On a pa Toir, aa débat de rayant-propot» qae loin d'avirir besoin de fard, je serais obligé de déguiser longtemps les beautés et les Ineafaits de l'Association. Dès à présent cette contrainte cesse : j'ai déjà atteint le premier bat» qui était d'entrer en lice quant aux raisonnements, et de prouver qu'en ce genre mes batteries valent au moins celles des sophistes , qui n'ont su acquérir aucune connaissance exacte, ni sur l'Homme, ni sur rUnivers» ni sur Dieu, et qui l'aTouent dans ces Ters :
« Montrez l'homme à mes yeux; honteux de m'ignorer, etc. »
Ils n'ont de même rien produit de satisfaisant sur les controyerses dont l'âge moderne s'enorgueillit, comme la liberté, le commerce, le libéralisme. Il me suffît d'avoir, sur ces divers points, plaidé la négative et démontré l'aberration des sciences , pour inspirer une confiance conditionnelle en la découverte qui va réparer tout le mal.
Fort de ces dispositions préalables, je puis commencer à montrer les côtés merveilleux de la nouvelle science, mais sans jamais séparer ce merveilleux des calculs arithmétiques : à défaut, on pourrait me reprocher de tomber dans le vice du génie civilisé , dans le simplisme , dans l'emploi de la raison sans le merveilleux, ou du merveilleux sans la raison. J'établirai entre ces prétendues antipathies une alliance permanente; et comme cette intervention du merveilleux va donner aux leçons une teinte moins sombre, qui les mettra à portée de la dasse étrangère aux sciences, je distingue cette nouvelle méthode par un léger changement dans le titre général : c'est une transition de Prolégomènes en Gis-Iégomènes ( contre-partie des Trans et Post-légomènes qui occuperont le 9c. tome).
CHAPITRE PREMIER
BénéOee détaillé de la gestioD unitaire : Grenien , Gaves , Gombastibl* s ,
Fruits, Transports.
Je répare ici une omission commise par les 300 acadé^ mies d'arrondissement créées nouvellement en France , et affectées an service de Tagriculture. Ces sociétés (avant-propos) devaient porter lears regards sur les branches négligées , et spéculer avant tout sur l'Association » en constater d'abord les avantages par forme d'appel au génie inventif. C'eût été, diront-elles , une utopie. Qu'importe? les travaux des sociétés d'agriculture ne sont-ils pas tous des utopies ou rêves du bien sans moyens d'exécution, à commencer par i'échenillage ordonné chaque année et jamais effectué, pas même à demi? C'est bien pis des projets de restauration forestière.
Uiopies pour utopies , puisque les sociétés d'agriculture sont engagées dans cette carrière, et condamnées à des rêves de bien , pourquoi ne pas choisir le plus beau des rêves^ celui de l'Association agricole et domestique?
On est ébloui quand on passe quelques instants à faire le tableau des énormes bénéfices que donnerait une réu> nioD de 300 ménages , dans un seul édifice où ils trouve-^ raient des logements de divers prix , des communications abritées, des tables de diverses classes, des fonctions
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▼ariées , enfin tout ce qui peut abréger, faciliter et cfiar-' mer les travaux.
J'ai déjà louché & ces aperçus (Inlr. , II, f Sf ) ; donnons-y quelques chapitres , d'où chacun pourra conclure qu'on obtiendrait dé Tétat sociëtafre une richesse décuple en effectif de celle que donne l'état morcelé ou travail civilisé.;
Jusqu'ici je n'ai porté l'estimation qu'au triplement de richesse ou produit réel , que j'ai annoncé triple , quintuple, septuple, selon que l'Association sera simple, mixte ou composée. C'était une estimation provisoire et fortement réduite, pour ne pas effaroucher le lecteur. La vé-
rite est que le produit réel de l'Asseciatioi» s'élève pour le moins au déeupk effectif du proéuit que peut donner le travail morcelé. C'est de quoi l'on va se convaincre en théorie spéculative ; ensuite l'on sera d'autant plus attentif à la théorie positive ou calcul des Séries passionnelles , d'où naîtront ces torrents de richesse.
Abordons le» détails. J'examine d'abord les avantage» de grenier et cave sociétaires.
Les 300 greniers qu'emploient aujourd'hui 300 familles de villageois (15 à 4600 habitants) seraient remplacés par on grenier vaste et salubre, divisé ei eompartimenis spéciaux pour ehaque dewée el même peor chaque variété d'espèce. On pourrait s'y ménager tous les avantages de ventilation, desiccilè, d*échauffement, d'exposition, ete», auxquels ne peut songer un villageois ; car souvent son hameau tout entier se trouve mal placé pour la conservalion des denrées. Une Phalange, au contraire, choisit un local favorable , soit pour l'ensemble y soit pour les détails, caves, greniers, etc.
Les frais de ce vaste grenier, en eonstruetîon , murs,, charpentes, couverts > portes, poulies ^ surveillance d'in-*
cendie, garantie d'iosectes, etc., coûteraient à peine le lO^^. de ce que coûtent les 300 greniers de yillageoisi bornés à un seul étage , quand on pourrait en faire trois sous un même couvert. Le grenier sociétaire n'emploirait qne dix portes et ferrements, Ik où nos fillages emploient 300 portes; ainsi de tout le reste.
C'est surtout dans les précautions contre Tincendie [ l'épizootie ] et les dégftls que le bénéfice deviendrait colossal. Toute mesure de sûreté générale est imprati-^ cable parmi 300 familles [civilisées], les unes trop pauvres, les autres maladroites ou malveillantes. Aussi voit-on, chaque année , l'imprudence d'un seul ménage incendier toute une bourgade, [infecter contagieusement tous les bestiaux du pays. ]
Les précautions contre tes insectes et animaut de* viennent de même illusoires dans nos villages , parce que la masse n'y coopère pas : aussi les battues de loups n'empêchent^elles pas que ces animaux ne foisonnent. Si, à force de soins , vous détruisez les rats de vos greniers, vous serez bientôt assailli par ceux des greniers voisins et des champs qu'on n'aura pas purgés par mesures générales : elles sont impossibles en civilisation , où l'on ne peut pas même effectuer l'échenillage ordonné tous les ans [par les maires] et jamais exécuté. Il n'y aura pas une iMHirse de chenilles dans les régions cultivées sociétairement : cet insecte est un de ceux qui disparaîtront au bout de trois ans d'exploitation combinée (i).
(i) Qiielqu*Qn va dire qu on y perdra de beaux papillons. Grand dommage ! eh , gui empêche de conserver quelques belles espèces qui n'obstrueraient pas les arbres et les chemins ? Les papillons compensent-ils la 100*. partie du dëgat que font les cLcnitles ?
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La gestion combinée donne lien à une foule d'économies sur les démarches que nous croyons productives : par exemple , trois cents familles d'une bourgade agricole envoient aux halles et marchés, non pas une fois, mais vingt fois dans le cours de l'année. Le paysan se plaît à muser dans les halles et cabarets : n'eût-il à vendre qu'un boisseau de fèves , il va passer une journée à la ville ; et c'est pour les trois cents familles une perte moyenne de 6000 journées de travail, non compris les frais de voiture, qui sont vingtuples de ceux de l'Association. Elle vend toutes sesdenrées par grandes masses, vu que dans cet ordre on n'achète que pour des Phalanges d'environ 1300 personnes (0.
En épargnant la complication de vente, l'abus d'envoyer trois cents personnes au marché au lieu d'une seule, faire trois cents négociations au lieu d'une seule, on épargne du même coup la complication d'emploi. Si un canton vend 3,000 quintaux de blé à trois autres cantons, les soins de mofiture et de manutention ne s'étendront pas à c neuf » cents ménages, mais seulement à trois. Ainsi, après avoir épargné sur la vente les 99/100^' du travail distributif , on renouvellera cette épargne sur l'emploi et la gestion du consommateur» Ce sera donc une économie
(i) La vente est faite sur ëchantillons levés par jurys, et remis sous cachet au congrès provincial, selon les méthodes qui seront indiquées au traité de commerce véridique. Loin de prostituer les denrées ayant leur maturité, on ne les met en vente qu'aux approches de la perfection complète. Chacun des cantons conserve toigours pour deux ans de subsistance , outre l'année courante , et ne risque pas, comme nos paysans , d'être réduit k vendre son champ pour acheter dU pain. La pénurie devient impossible dans PÂssociation.
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deux fois répétée du 99/100^ : et combien en opérera-* l-on « de semblables ! »
Observons , à ce sujet , que les économies sociétaires sont presque toujours de mode composé » comme celle-ci qui 9 à l'épargne des frais du Tendeur» ajoute par contre* coup celle des frais du consommateur.
Passons des grains aux liquides. Les trois cents ménages Tillageois ont trois cents caves et cuyeries, soignées d'ordinaire avec autant d'ignorance que de maladresse. Le dommage est bien pire encore dans les caves que dans les greniers , la manutention du liquide étant beaucoup plus délicate et phis chanceuse que celle du solide.
Due Phalange , soit pour ses vins , soi! pour ses huiles et laitages , n'aura guère qu'un seul atelier. La cave , en pays de vignoble, contiendra tout au plus une dizaine de cuves, au lieu de trois cents. Il sui&t de dix pour classer les qualités de vendange , même en supposant la cueillette faite en deux et trois fois » comme elle le sera lorsque l'Association, qui prévient tout risque de vol, permettra de cueillir à terme les trois degrés de fruit , vert, mûr et passé, qu'on est obligé de confondre et vendanger é une seule époque dans Tétat actuel. Dés que la cueillette serait répartie en trois actes, il n'existerait plus ni vert ni passé.
Quant aux futailles, il suffirait d'une trentaine de foudres, au lieu d'un millier de menus tonneaux qu'emploient les trois cents familles [civilisées]. Il y aurait donc, outre l'économie de O/IO*"- sur l'édifice , une économie de i9/â0"'* sur la tonnellerie, objet trés-coûteux et dou-blement ruineux pour nos [cultivateurs] : souvent, avec de grands frais, ils ne savent pas maintenir la salubrité dans
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les vaisseaux de leurs caves, et exposent le liquide à la corruption , par mille fautes qu'éviterait la gestion sociétaire.
L'œnologie est , de toutes les branches d'industrie agricole, celle où les civilisés sont le plus en défaut. Il est impossible à des paysans, et même à de bons propriétaires , de donner au vin les soins convenables. Divers auteurs, entre autres M. le comte Chaptal, ont démontré que cette industrie e&t encore au berceau^ en conséquence je la citerai de préférence dans les tableaux de l'impéritie des cultivateurs civilisés.
Dans le cours de l'automne 1819, l'arrondissement que j'habitais a perdu plus de 10,000 pièces de vin qui ont poussé, parce que les qualités faibles exigeraient trois sortes de soins qu'il est impossible de leur donner en Civilisation.
1^. Bonnes caves placées en local opportun, soit sur roc, soit sur terrain exhaussé et bien exposé au nord. Est-ce. le paysan qui peut remplir ces conditions? pas même le propriétaire, qui emploie sa cave telle que le hasard la lui a donnée.
â<>. Rafraîchissement journalier des caves et futailles. On ne voit au village aucune de ces précautions : le paysan n'en a ni le temps, ni le talent, ni les moyens. Il n'y a qu'une Série passionnelle de cavistes qui puisse vaquer à de pareils travaux.
3®. Coupe des vins faibles avec des qualités fortes qui les soutiennent à propos. Ni le paysan, ni le bourgeois ne peuvent songer à se procurer des vins chauds de [Portugal], d'Espagne, de Calabre, de Chypre, etc. Une Phalange qui traite pour 1500 personnes correspond avec tous les pays , et se procure aisément , par Je mode com^
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mercial vértdique, toale denrée oëeessaire el en telle qualité qu'elle désire.
Tous ces contre-temps qui paralyseui ragriculture ciTilisée n' existent plus chez les Uarmoniens. D'ailleurs, les récoites y sont faites en gradation ; et lorsqu'on évite de confondre le vert » le mûr et le passé , on laisse beaucoup moins de prise aux germes de corruption : une Phalange les prévient dans tous les cas, en* appliquant & chaque travail des groupes spéciaux et enthousiastes; on évite par-lé les immenses déperditions que nos statisticiens oublient de porter en compte (O*
Les théoristes oublient de mème>le calcul des améliorations possibles et négligées en Civilisation. Souvent on pourrait , sur le liquide , quadrupler la valeur réelle J'nne récolte, surtout dans les vignobles dont la qualité n'est raffinée qu'au bout de quelques années, et dont la précipitation civilisée consomme le produit subitement 9 lor^u'il est à peine au quart et même au sixième de la valeur où il peut s'élever. Tel canton produit des vins qu'on vend 5 sous la première année, et qu'on vendrait 50 sous au bout de cinq ans , époque où ils ne reviendraient qu'à 10 sous avec les soins et l'intérêt. Mais tout a été consommé dés la V^. ou la 2"^. année, avant que le vin n'ait pu se dépouiller de sa grossièreté.
Une Phalange bien pourvue de vins pour le courant annuel, aurait, au bout de cinq ans, toute cette récolte intacte et raffinée ; elle ne la vendrait qu'en cette cinquième année où un canton civilisé n'en conserve pas le 50". ; ou
(i) [^On ne doit pas perdre de yue que dans TanDonce d'un triplement de produit eflectif , il faut comprendre le produit négatif ou économie , qui n*est guère moindre que le positif.]
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bien si elle la Tend de bonne heoie» c'est à quelque Phalange de montagne qui n'en produit pas et s'approvisionne de vin nooreau pour Tamèliorer et le conserver jusqu'à terme.
Il n'est pas d'économie reconnue plus urgente que celle du combustible; elle deyient énorme dans l'état sociétaire ; une Phalange n'a que cinq cuisines au lieu de !iroiscentS9 savoir:
La commande ou eitra ; Les l>f«., 2™«., 5™«. classes; Les préparations pour animaux.
Leur ensemble peut s'alimenter de trois grands feux, qui f comparés aux 300 feux des cuisines d'une bourgade, portent l'économie de combustible à 9/10".
Elle n'est pas moins énorme sur les feux de mettre : on verra > au traité des Séries pass., que leurs groupes» soit en relations d'industrie interne ou manufacturière , soit en relations de plaisir , bal, etc., exercent toujours en réunions nombreuses et dans des salles consécutives ou Sériêtéreê, servies par des poêles & vapeur qu'on ne chauffe que 3 heures pour Si. Les feux particuliers sont très-rares» excepté au fort de l'hiver, chacun ne rentrant guère chez soi avant l'heure du coucher, où il se borne à un petit brasier pour le déshabillé.
D'ailleurs, le froid est insensible dans l'intérieur du phalanstère ( manoir de Phalange); il y règne dans tous les corps de logis des galeries couvertes et chauffées à petit degré, au moyen desquelles on communique partout à l'abri des injures de l'air. On peut aller aux ateliers, aux réfectoires, aux bals et réunions, sans besoin de fourrures ni bottes, sans risque de rhumes ni fluxions, La communication fermée s'étend même du phalanstère aux
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étables , par soaierrains sablés oa par couloirs èle?ès sur colonnes à la hauteur du i^^. étage.
Il n'y a de forte coDsommatioD en bois et cbarboo qu'aux cuisines , où Ton prépare en un seul atelier ,
Pour la i ^^. classe , de 900 personnes ;
Pour la 2>^. classe » 500 id.
Pour la 3"^. et la commande, 200 id.
Il suffit donc de trois feux» dont les restes et les brasiers alimentent la ef^ine des animaux.
Les détails subséquents prooreront que Tordre sociétaire 9 tout en chauffant le phalanstère entier et même les rues fermées ou rues-galeries , ne consomme en corn* bustible qu'environ le quart des masses qu'emploie Tordre morcelé ou civilisé , qui paraît n'être coûteux qu'en feox de ville , et qui Test encore plus en feux de village; car souvent le paysan s'éclaire en brûlant force fagots, parce qu'il n'a pas de quoi acheter de Thuile, et qu'il a le droit de ravager la forêt communale. Elle est au contraire cultivée pièce à pièce dans TAssociation » où les Séries de sylvains donnent à chaque arbre forestier autant de soins que nous en donnons à un pot de fleurs.
Je viens de passer en revue quelques-unes des épai^goes sociétaires : leur examen successif donne toujours en mininmm les 3/4, les 9/10, et souvent les 99/100. On Ta vu précédenunent , au sujet des marchés , ventes et «chats de denrées, [perceptions et impôts,] même sur de petits objets qu'on ne daigne pas aujourd'hui porter en compte, et qui deviennent de haute importance quand Técwiomie s'élève à 99 pour 100, ou seulement à 49 pour 50, comme celle des laitières. Si une bourgade est voisine de la ville, on verra les trois cents familles envoyer quelquefois cent laitières avec cent brocs de lait.
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dont la vente et le port font perdre à ces femmes cent matinées. J'ai observé (Introduction, II, 11), qu'on peut les remplacer par un petit char suspendu, conduit par une femme et un ânon ; bénéfice de 49/30^'. L'épargne est double si on considère que la femme distribuant dans deux ou trois grandsaleliers, [dits ménages progressifs qui seront le régime sociétaire des villes,] sera de retour en moitié moins de temps que n*en auraient mis les cent laitières : c'est un bénéfice réel de 99/1 00^'. surletemps et les agents.
Les économies que je viens de citer sont toutes relatives aux travaux connus et déjà pratiqués; nous en pourrons énumérer une foule d'autres qui rouleront sur des travaux évités : je les nommerai économies négatives, par apposition aux précédentes qui sont positives, ou travail abrégé sans suppression de serfîce.
Définissons quelque travail évité ou bénéfice négatif de l'Association : il en est un bien immense, qui est celai des précautions contre le larcin.
Le risque de vol oblige trois cents familles d'une bourgade, ou du moins les cent plus aisées, à une dépense improductive de cent murs de clôture , barricades , fer* metures, bornes, chiens^ fossés, surveillants de jour et de nuit, et autres moyens de défense contre le voleur. Cet inutile et dispendieux attirail serait supprimé dans l'Association , qui a la propriété de prévenir iout larcin , et dispenser de toute précaution contre le danger. On le verra plus loin.
Dans les relations sociétaires, il serait impossible au larron de tirer parti de l'objet volé (sauf l'argent) : dans ce cas, un peuple qui vit dans l'aisance et qui est imbu de sentiments honorables, ne forme pas même de projets de vol. II sera démontré que les enfants, si essentiellement
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Tolearscfe fruits, ne pren Iraient pas ^ dans Tétat sociétaire, une pomme sur un arbre. On en ?erra 1» preuve aux chapitres qui traitent des esprits de corps dominants dans les Séries passionnelles.
Analysons , quant au fruit seulement , fe» domaiages du ?ol. Chacun a pu voir, dans les villes populeuses, les marchés garnis de fruits verts et trés-malfaisants, surtout ceux à noyau. Si on reproche aux paysans cette cueillette prématurée , ce meurtre végétal , chacun d'eux répond : on me les volera si j'attends qu'ils soient mûrs. Nous avons vu plus haut que ce vol vicie les qualités de tOBS les vins , par la coutume de cueillette iatégrale et nmoltanée, dite Ban de vendange. Le vd vicie de même b qualité des autres fruits , en forçant à la cueillette prématurée. À défaut de récolte faite en temps opportun et en trois degrés, pour éviter les mélanges de vert, màr et passé , il devient difficile et même impossible de conserver les fruits : cet inconvénient concourt, avec le défaut de bons fruitiers et procédés scientifiques, à réduire an vingtième la masse des fruits conservés, et réduire en même proportion la culture de ces végétaux.
Une perle bien plus ruineuse en sens négatif, et qu'on peut estimer au vingtuple de la réeolte réelle, c'est le dégoût de plantation. Je n'eïagére pas en disant qu'on, cultiverait vingt fois plus de fruits, si on pouvait éviter les inconvénients attachés à cette culture en Civilisation , c'est-à-dire si on avait :
io. L'assurance de n'être pas volé.
29. La garantie de n'être jamais trompé en achats de • plants.
3<>. La perspective d'être amicalement et habilement secondé dans le soin des arbres et du fruitier.
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4^« L'avance des espèces , terrains et attirails oècessaires aa succès de ce genre de culture.
X Enfin, pour condition pifotale et voie d'emploi des grandes niasses de fruit , le bas prix du stccre(Introd., II, 45), qu'il faut allier au fruit, pour employer utilement la quantité et les qualités inférieures ou troisième dboix.
Dans unHirdre social où ces aYantages seraient réunis, les 9/10^* des hommes se feraient une noble récréation de la culture des fruits, qui est de tous les travaux le plus généralement goûté , le plus attrayant pour les divers Ages et sexes; tous ayant quelque firuit d'affection et de convenance : groseiller pour les enfants , oranger pour les femmes, etc.
Comment s'adonner aujourd'hui à cette culture, quand on y rencontre les quatre disgrâces opposées aux conditions d'amorce ! On est assuré ,
l^. D'être volé de toutes parts, en dépit des clôtures, qui ne garantissent point des domestiques , enfants , maraudeurs.
i9. D'être mystifié par les pépiniéristes, malgré l'offre de bien payer les bons plants et les bonnes espèces.
3<^. De ne s'adjoindre, au lieu d'amis officieux et intelligents, que des mercenaires maladroits, fripons, indifférents au succès.
4fi. De ne pouvoir pas se procurer l'assortiment de terrains, d'expositions, de machines et édifices nécessaires.
X Enfin, de ne pas obtenir, [à bas prix,] en échange de farine et à poids égal , le sucre qu'on doit mêler avec les fruits , pour les employer en conserve , confiture , compote, marmelade.
Cette multiplicité d'obstacles donne une perte négative
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du yÎDgtuple sur la non-pIaDtalîon des Tergers ; et quant A la faible quantité de fruit existant t il y a perte de plus de deux tiers , par le vice de qualité , Timpéritie de culture 9 et l'obligation de cueillir au moment où le fruit est ▼ert , fiévreux et plus nuisible qu'utile.
Le fruit allié au sucre doit devenir pain ^Harmonie, base de nourriture chez les peuples devenus riches et heureux. Mais les sociétés civilisée et barbare n'ayant pas la faculté d'exploiter le globe entier» et d'élever les denrées de zone torride , sucre , café, cacao » en balance de prix avec les produits de zone tempérée» froment, vin, huile, etc., on ne peut pas se procurer & prix modéré le sucre qui serait nécessaire pour pouvoir faire l'emploi du fruit à la nourriture économique des classes pauvres , [ainsi qu'on le fera du moment où 60 millions d'Africams cultiveront le sucre et l'échangeront poids pour poids contre la farine de froment. Cet effet peut avoir lieu en 1830. ]
[ Alors], on prodiguera aux enfants la compote à quart de sucre, parce qu'elle sera, à poids égal, moins coûteuse que le pain, comestible ruineux par les renouvellements fréquents. Cette entrave n'a pas lieu pour la confiture et la compote ; car on peut fabriquer la première en dose d'un an, la deuxième en dose d'une semaine; tandis que le pain blanc doit être renouvelé au moins tous les trois jours, et certaines qualités tous les jours. C'est pour éviter cet embarras de fabrication journalière , que les Harmooiens spéculeront sur l'emploi des compotes , bien plus agréables aux femmes et aux enfants que le meilleur pain. Les civilisés n'ayant jamais disserté sur l'hypothèse de culture intégrale du globe, n'ont pas pu reconnaître que la nourriture pivotale de l'homme ne doit
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pas être le pain, comestible simple, provenant d'une seule zone , mais le fruit au sucre , comestible composé , alliant les produits de deux zones.
Objeclera-t-on que l'immense culture de fruits réduirait trop celle des graminées? C'est une erreur : on verra que l'Harmonie bien pourvue d'engrais et de moyens qui nous sont inconnus , comme alternat de forêts et labour en défoncement (II, 86), saura communément obtenir de iOO arpents la quantité de grain qui chez nous en distrait 300.
Évaluons le coût du pain d'Harmonie ou fruit au sucre. Lorsque la culture des fruits s'élèvera au vingtuple, tout le 3®. choix, tout le fruit piqué ou taché, propre à l'emploi de compote, ne coûtera guère, poids pour poids, que le 8^. du prix du pain, qui sera à plus haut prix qu'en Civilisation.
Les frais de compote se borneront donc à peu prés au coût du quart de sucre qu'il faut allier à 3/4 de fruit. Je compte pour peu de chose la préparation, parce qu'elle est des plus attrayantes , et que la Série des compotîstes sera peu rétribuée , vu la forte dose d'amorce que présentera ce travail.
Il n'y aura donc sur les compotes et marmelades qu'une dépense notable , celle du sucre, peu coûteux en Harmonie.
Le bon sucre , celui de Saint-Domingue , le meilleur du monde, puisqull évite par sa pureté le déchet de iS pour.O'o causé par la clarification; ce sucre, dis-je, ne coûtait, en 1788, que 3'sous la livre sur les lieux d'origine. Il en coûtera 4 à 5, dès que le genre humain sera sorti de lymbe sociale, et aura mis la zone torride en culture (II, 44).
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Alors , d'après Tabondance da sacre et des fraits , la compote & quart de sacre deviendra nourriture économique des femmes et enfants de la classe pauvre ou 3*. classe 9 et même de beaucoup de riches qui en font déjà leurs délices. Elle sera , à poids égal , beaucoup moins chère que le beau pain, qui» vu les fatigues attachées à sa culture et à sa manutention , sera peu en crédit chez lesHarmoniens. Ils préféreront la viande, qui sera trèsabondante ; le fruit à i/4 de sucre , et les légumes à VA de sucre, ou au jus, qui abondera de même , vu la grande consommation de viande et les nombreux résidus de boucherie.
Cette abondance de mets sucrés sera exempte d'inconvénients, quand on pourra corriger l'influence vermineuse du sucre par une grande abondance de vins liquoreux pour les hommes , de vins blancs pour les femmes et les enfants , de boissons acidulées , comme limonade , aigre de cèdre : elles deviendront très-abondantes , lorsque la zone torride mise en pleine culture, échangera pièce pour pièce une cargaison de citrons contre une de pommes reinettes.
Tous ces avantages tiennent à la restauration climatérique autant qu'à l'Association ; elles naîtront l'une de l'autre , et il suflira de quelques années d'état sociétaire pour nous délivrer de cette horrible saison qu'on appelle, par ironie sans doute, le doux printemps ; saison infernale, surtout aux époques dites Lune rousse, [pluies de la St.-Jean ,] où le cultivateur passe deux mois entiers dans les transes et la perspective de voir chaque matin ses vergers, ses vignes et tous ses travaux anéantis par une gelée , comme on en a vu cette année 1821 , la veille de juin , la nuit du 29 au 30 mai, après une série de mauvais
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temps qui onl pa compter pour im second Uver : l'aimabie saisoD qa'mi doux printemps de cette espèce! N*est-il pas comparable à l'èpèe de Damoclès? n'est-il pas pour les campagnes Tange exterminateur, dont les rayages réduisent la culture des firuits au S(P^, de ce qu'elle deyrait être?
Combien il serait aisé d'étendre à un yolume ces détails des désordres de l'agriculture : ils iraient croissant tant que durerait la Civilisation » si déclinante aujourd'hui , surtout par les intempéries dont le progrès rapide exige le plus prompt remède : il n'en est qu'un, c'est le passage à l'état sociétaire.
CHAPITRE IL
DûtîDCtiOD des bénéfices en génériques et poissanciels.
Pour mieux discerner et apprécier les bénéfices de TAssociatioD , classons-les en divisions générales; en effectifs et relatifs, en positifs et négatifs : je reproduirai souvent ces distinctions; il faut s'étudier à les connaître.
Il est entendu que nous supposons la découverte du procédé sociétaire et son eflBcacité. C'est une hardiesse qui n'a rien de neuf, car en algèbre on n'opère pas autrement qu'en supposant une solution de toutes les conditions du problème. J'ai marché aux découvertes par la même voie.
Tout autre pouvait me devancer : la plupart de mes analyses de produit sociétaire pouvaient être calculées avant même qu'on ne connût la découverte du procédé ; il suffisait seulement de spéculer sur les travaux d'une grande réunion , opérant en agriculture comme les so-
cîétès de commerce » où tout le monde yeille strictement aax intérêts de la masse dont il est co^intéressé, sans pouvoir la friponner.
Procédons au classement, objet de ce chapitre : distinguons d'abord le béné6ce négatif qui consiste à produire sans rien faire , plus qu'un civilisé qui, en travaillant à force de bras , fait souvent moins que rien ; jugeonsen par les murs de clôture : si le vol n'existait pas , si les troupeaux étaient , comme en Harmonie , si bien gardés et escortés de chiens, qu'il n'y eût besoin que de faibles haies pour la démarcation , ou même d'un c cordeau » gardé par le chien , l'on se passerait de murs de clôture ; on épargnerait les frais de construction et d'entretien de ces barricades. Elles sont donc travail superflu, comparativement à l'ordre sociétaire qui n'en a aucun besoin.
Ainsi, un mur tout neuf et trés-coûteux équivaut relativement A RIEN» quant au produit présent; et il est MOINS QUE RIEN , quant au produit futur , puisqu'il coûtera des frais d'entretien , [et causera des dommi^es d'ombre et d' entraxes diverses.]
La plupart des travaux les plus vantés en civilisation sont ou rien, ou moins que rien, notamment tous ceux de la guerre et de la fortification , envisagés indépendamment des ravages : les empires n'auront que faire de forteresses, d'arsenaux et d'armes inertes, quand il y aura paix universelle. Cette paix procurera un bénéfice négatif à^ l'épargne des dommages de guerre, et des constructions que nécessitent la guerre miHiaire et la guerre domestique ou larcin.
Le bénéfice négatif ou épargne d'un travail impro* dttctif par lui-même est facile à distinguer du bénéfice positif, tel que celui d'une extension de culture qqi
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vingtuplerait la masse du fruit , dans le cas d'accomplissement des quatre conditions indiquées iS.
Le bénéfice négatif étant le moins apprécié dans Tétat actuel , ajoutons-en un indice tiré du poisson et du gibier.
\^. Le poisson de rivière : ce comestible est d'autant plus précieux, qu'il n'exige aucun soin, et que sa multiplication extrême n'est pas, comme celte du gibier, préjudiciable aux récoUes. Quelle serait l'abondance du poisson dans le cas de concert général sur l'intermittence de la pêche et les doses â laisser dans chaque rivière ! cet accord est une des propriétés de Tordre sociétaire. J'ai oui dire à des experts dignes de foi, qu'on prendrait, année commune, yingt fois plus de poisson dans toutes les petites rivières , si on pouvait se concerter pour ne faire la pêche qu'en temps opportun, en quantité mesurée sur les convenances de reproduction , et si on donnait à lâchasse aux loutres le quari du temps qu'on emploie à ruiner la rivière. C'«st ainsi qu'opère l'Association, qui ajoute au produit des rivières celui des viviers à courant, servant à conserver et engraisser dans une série de réservoirs les sortes distinctes.
l^es naturalistes admirent la munificence de la nature 4ans la colonne de harengs qu'elle nous envoie chaque année, grâce à la barrière des glaces polaires qui les garantit de nos poursuites pendant le temps où ils multiplient. Supposons que cette barrière n'existât plus, et que le pôle fût parcouru et péché en tout temps par nos vaisseaux, il est certain que l'avidité et la jalousie des pêcheurs priveraient le nord de cette manne céleste. On iirerait à peine du hareng, le 20^. du produit que nous garantit sa paisible multiplication sous ces glaciers, gages 4e vingtuple récolte.
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L'accord sociétaire nous assurera pareil béoéfice en poisson de rivière , dont nous sommes presque dépourvus comparativement à la masse vingtuple qu* oo en pourrait obtenir, soit en rivière, soit en viviers latéraux. L'ensemble de toutes ces richesses négatives , dont je donne un aperçu , fournira en terme moyen un produit décuple effectif dans toutes les branches d'industrie avortées aujourd'hui^ comme celle du poisson de rivière dont l'état sociétaire produira une si .énorme quantité, en négatif par l'aménagemeni des eaux, et en positif par l'entretien de viviers latéraux, et la chasse aux loutres, qui détruisent en divers lieux plus de poisson que Thomme n'en consomme.
2^. Le gibier : il est à la fois l'ornement des campagnes, la richesse de l'homme et le destructeur des insectes malfaisants. S'il faut éviter l'excessive pullulation de quelques espèces, il faut prévenir de même leur destruction. Les cultivateurs se plaignent que l'aflluence de chasseurs encombre de chenilles toutes les cultures , en détruisant les oiseaux qui mangent les vermisseaux : le chasseur ne tue pas le moineau qui consomme beaucoup de blé , mais il tue tous les oiseaux qui mangent Tes insectes et font l'ornement des campagnes.
En spéculant sur un ordre de choses où le travail agricole deviendrait plus attrayant que la chasse, qui par suite serait négligée et réduite au nécessaire, on trouvera les résultats suivants :
Bénéfice négatif, ou augmentation du gibier sans aucun soin, les 9/10®. en sus.
Bénéfice positif, où destruction des insectes. 11 est inutile de l'évaluer, parce que Tindustrie des Harmoniens devant réduire à fort peu de chose les insectes nuisibles, in. 2
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comme les cbeniltes, il en restera à peine pour la subsistance des oiseaux , et Ton pourra , dans cette hypothèse, réduire le nombre des moineaux, qu'il serait dan* gereux de trop diminuer aujourd'hui par épargne du blé.
Tous ces calculs sont subordonnés à l'emploi des Se-»" ries pass. (Il, 19), qui ont la propriété de régulariser toute» les fonctions industrielles, chasse, pêche ou autres, et en limiter l'essor au degré suflSsant à l'utilité générale.
Ceux qui auraient spéculé sur l'Association avant d'en connaître le ressort , la Série pass. , n'auraient pas pu raffiner ainsi sur l'équilibre de fonctions et de besoins : mais à défaut d'entrevoir tant d'avantages, on aurait entrevu les principaux , comme ceux de caves et greniers combinés.
De toutes les voies de bénéfice que présente l'Associa-tion , il n'en est pas de plus colossale que celle du puissanciel , ou multiple de ressorts qui ne sont pas de même catégorie, comme la manutention , la qualité et la quantité.
Je viens d'analyser une amélioration produisant le quintuple net, sur la seule chance de manutention et raffinage. Si, avec cette chance, on peut en faire inter^ venir deux autres, qualité et quantité, dont chacune donne seulement le double net, deux pour un, l'on aura le vingtuple net en les multipliant les unes par les autres ;
savoir : Bénéfice. Prodait.
de manutention, 5 p. 1.
de qualité, 2.
Produit, ÏÔT de quantité , 2.
.Démontrons la thèse, en continuant l'application au produit de la vigne, bien plus compromise que le blé par les intempéries et ies vices de gestion.
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lo. Sur la qualité. Les températures actuelles sout si viciées, si yariables, si outrées, qu'elles fatiguent la végétation au lieu de la seconder. L'été , appelé belle saison, n'offre qu'une succession de tous tes excès qui peuvent contrarier le régne végétal, et chaque plante peut à peine, sur trois années, en rencontrer une favorable aux développements de qualité. C'est même trop espérer que de se promettre sur trois années de vin une récolte de garde «t de bon aloi : on aura plutôt deux années de détérioration, comme il arriva de 4816, qui ne donna que des raisins verts, et gftta les ceps à tel point qu'ils ne se rétablirent qu'en 1819. On en vit beaucoup , en 1817 et 1818, dont le bois fatigué ne pouvait pas élever son fruit au degré de maturité, malgré la suffisance de chaleur .-
Si, au lieu de ces^xcés d'intempéries, l'on obtenait des climatures favorables, comme celles indiquées dans la note A sur la culture intégrale composée, l'on pourrait compter sur un produit double en qualité, espérer trois bonnes années sur quatre ; et à n'en supposer que -deux sur trois , le béné6ce de qualité serait déjà double. Eo le combinant avec celui de manutention , estimé cinq (26) , on aurait en résultat un produit décuple , comparativement à -l'état actuel des récoltes.
â^. Il reste à combiner le béné6ce de quantité avec les deux chances précédentes. Les données sont ici les mêmes que sur la qualité : tout est contrarié par les désordres climatériques. On a vu récemment et depuis l'an 1800 la vallée de Namur à Liège privée pendant sept années consécutives de sa récolte de vins. On a vu presque en même temps les vignes de Maçonnais et Beaujolais criblées pendant six ans , soit par la pyrale ( vermisseau ), soit par
les gelées , et ne donnant même dans les bonnes années qae des quarts et des huUîémes de récolte, comme 181 1 , année de la belle comète.
Cette lésion, vraiment énorme sur les quantités qu'elle réduit au tiers , cesserait du moment où la restauration climatèrique serait opérée selon les détails donnés note A (culture intégrale composée).
A supposer qu'on n'obtint, année commune, que moilîé en sus , le produit serait vingtuple , selon le tableau puis^ sanciel (26), multiple de manutention, qualité et quantité.
La Civilisation contrariée en tous sens par les yices climatériques et le défaut des moyens de geslion , n'ose pas envisager tes calculs d'amélioration sociétaire ; elle frémit lorsqu'on les lui présente : ils sont pour elle ce qu'est la lumière du soleil pour un .œil malade. Elle préfère les consolations du Messager Boiteux (almanach populaire), qui , .lorsipi'on a été ravagé par les gelées , grêles, inondations et sécheresses, nou^ dit très-poétLr qiiement :
Louons Dieu pour sa grande bonté, Dont il nous gratifie cette année.
D'autres se croient plus sensés que le Messager Boi-r teux, en nous disant: c Aide -toi, le Ciel t'aidera. » Conseil d'Escobarsl Le Ciel n'aide pas toujours celiii qui s'est aidé à force de travail. Oa a pu en juger par la misère de tant de cultivateurs qui» après s'être bien aidés en 1816, étaient réduits, en 1817, à vendre leurs champs pour acheter du pain.
Le Ciel exige de nous une aide composée et non pas simple. Il veut que nous nous aidions de bras et de génie, et qu'aux efforts de travail nous ajoutions les efforts d'in*
SECOKt>E PARTIE. NOTICE IV. 20
vention pour déconyrir notre destinée sociétaire, dont je viens de démontrer les bénéfices en générique et en puissanciel , et dont nos aides scientifiques esquivent l'étude^ en disant : Ça serait trop beau. Reâions-en au morcel'' lement industriel ^ aux 7 fléaux lymbiquei (II, 120), pour épargner aux philosophes la peine de découvrir le mécanisme d'Association agricole.
J'ai prouvé qu'elle peut, tout en nous délivrant de Y intempérie et da travail morcelé , élever, année com-^ mune , la richesse au vingtuple effectif, sur certaines récoltes.
Au lieu de ces calculs sur l'enrichissement réel , sur le ?rai libéralisme, qui consiste à augmenter le bien-être des grands et des petits à la fois , on ne s'est eiercé que sur des chimères de fausse liberté et de richesse imaginaire des nations, dont les villes jonchées d'indigents démentent si bien les belles théories d'économisme et de perfec^ lionnement.
Loin que l'ordre actuel tende é l'économie , les fonc^ lions improductives y augmentent journellement , et la masse des agents parasites peut être évaluée aux deux tiers de la population; tout travail étant relativement improductif, quand il peut être épargné par le régime sociétaire. Je donnerai plus loin un tableau de ces nom-* breuses classes improductives : résumons sur la richesse réelle ; classons -en les genres en positif ^ négatifei relatif, dont se formera la richesse effective de l'Association.
i^. La richesse positive se composera du prodoit obtenu par industrie active. Nous avons en Civilisation une assez grande masse de richesse positive , mais dont on pourrait tirer un effiectif double et triple ; tels sont les bois qui s'étouffent sans culture , tandis que chaque tige
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de taillis , chaque baliveau serait cultivé , en Harmonie , comme nos fleurs de luie.
Nous avons en certaines branches trop de richesse positive ; on pourrait , selon la quantité de vin recueillie , réduire des deux tiers la masse de futailles , si on n employait que de grandes cuves et des foudres* Ainsi la richesse effective se composera en divers sens d'une diminution de produit positif. Elle saura tirer d'un bateau de merrein^ plus que nous de deux bateaux ; et d'une forêt de mille pieds d'arbres, plus que nous ne tirons de deux mille non cultivés.
2^. La richesse négative se composera des germes non développés, et dont on peut sans travail décupler le produit , comme celui du poisson de rivière ; il sera produit négatif M^ les eaux fluviales et les lacs; produit positif dàm les bassins artificiels destinés à l'engrais. Une des branches les plus considérables du produit négatif sera celle des travaux évités » comme clôtures , fortifications f attirails do guerre.
3^. La richesse relative sera celle des emplois judicieux sans transformation. Si l'opéra, au lieu de coûter 3 fr.» ne coûte que 3 sous , il^ y aura un bénéfice relatif du vingtuple. Un grenier pourra être te même qu'aujourd'hui; mais si on sait le garantir de rats et de charançons» d'humidité, fermentation et gelée, quelle augmentation de produit relatif!
Nous n'avons rien de mieux & foire que de négliger provisoirement toutes ces distinctions de positif, négatif et relatif, sur lesquelles je reviendrai quand il en sera temps. Je n'ai mentionné ces détails que pour prévenir les arguties de gens captieux qui voudront contester sur mes évaluations générales. Ils s'étayeront de ces dis-
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liDCtiODs de positif, négatif el autres, pour exiger les détails minutieux dont j'ai démontré l'inconyénient (II , 490). En confondant ainsi les espèces, ils croiront infirmer les estimations du bénéfice que je vais porter au décuple en système général , et an millnple sur divers points, par les combinaisons d'effectif, puissanciel et relatif.
Dans ces aperçus de richesse, je n'ai pas mentionné le principal , qui est la santé de l'homme et des animaux , le perfectionnement des races et la longévité des individus, principalement de l'homme et du cheval, qui sont les êtres les plus coûteux é élever, et dont pourtant la politique sa* crifie des légions comme on sacrifierait des moucherons.
Si l'Association élève tout produit à sa plus haute perfection, celle de l'homme devra atteindre au moins au triple effectif en force, en longévité, en intelligence. Il faut sur ce point se borner & des annonces, et réserver les preuves pour le traité, où l'on verra, qu'entre autres bienfaits relatifs & fa santé , l'Association opère en moins de six ans l'extirpation des venins accidentels , psorique , pestilentiel , siphyllitique , et prévient les maladies essentielles, goutte, fièvre, épilepsie, rhumatismes et autres qui naissent du régime vicieux des civilisés, et qui seront presque inconnues en Harmonie, par suite d'une vie active et de plaisirs variés sans excèft.
On concevra plus aisément l'amélioration éventuelle des races d'animaux , par exemple du cheval. Quand on le f oit prospérer en Arabie^ dans quel pays ne prospérera-t-il pas , moyennant les soins convenables? Tel canton qui ne contient aujourd'hui que des Rossinantes, comme les Ardennois, valant à peine 100 francs, les aura remplacées sous 20 ans par des chevaux de 3,000 francs, prix actuel ; et toute Phalange saura , même en terrain aride, se pour-
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Toir de bonnes races et de bons pâturages. En conséquence, l'Ardenne, sur la seule amélioration des chevaux, atteindra sous 20 ans à la trentuple valeur du produit positif; et ainsi des moutons, bcéufs et autres animaux, dont le perfectionnement produira partout d'énormes bénéfices positifs.
L'Association jouit de la propriété* d'apprivoiser plusieurs espèces encore indisciplinées , comme castor et zèbre , [ perdrix , etc. ] ; aussi les laines de castor et de vigogne y seront-elles abondantes, comme aujourd'hui celles de mérinos. Les castors y construiront en sûreté leur édifice dans des vallons palissades. Les zèbres séduiis et non pas domptés, par des méthodes impraticables aujourd'hui, serviront docilement de monture aux escadrons de petite cavalerie (enfants de iO à 12 ans). Le zèbre et le qtiagga , deux porteurs magnifiques , supérieurs au cheval en vélocité , égaux à l'âne en vigueur , sont une conquête impossible à la Civilisation : lors même qu'elle connaîtrait le procédé nécessaire à les apprivoiser, elle n'en pourrait pas faire usage , parce qu'elle manque de tout ce qui peut se prêter aux convenances instinctuelles de ces quadrupèdes.
Sans prévoir tous ces brillants résultats, il suffisait bien des accroissements de richesse que promet l'Association, pour stimuler un siècle tout mercantile à en chercher le procédé. Divers modernes ont entrevu ce produit colossal qu'on en obtiendrait ; mais au lieu d'en faire l'objet d'un . calcul, ils ont reculé d'éblouissement ; chacun s'est écrié : Ça serait trop beau; tant de perfection n'est pas faite pour les hommes. Ainsi l'Association a été pour nos esprits ce qu'est pour nos yeux l'éclat du solei! que nous ne pouvons pas fixer. Eh ! de ce que le soleil fatigue nos
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faibles yeux, s'ensuit- il que cet astre n'existe pas? C*est ainsi qu'ont raisonné ceux qui ont prétendu que l'Association était impossible , parce qu'elle présentait des résultats trop immenses pour leur étroite imagination.
Mais les passions! mais les inégalités! mais les conflits d'intérêt! mais les caractères antipathiques! mais! mais!!! etc. Objections dignes des sophistes, qui s'exagèrent les difficultés d'un problème» pour se dispenser de le résoudre.
Les passions qu'en croit ennemies de la concorde ne tendent qu'à cette unité dont nous les jugeons sî éloignées. Mais hors du mécanisme appelé Séries c exaltées, » nbalisées, engrenées, elles ne sent que des tigres déchaînés , des énigmes incompréhensibles. C'est ce qiû a fait dire aux Philosophes qu'il faudrait les réprimer; opinion dou* blement absurde, en ce qu'on ne peut pas réprimer les passions autrement que par la molence ou la si^siituiian absorbante, substitution qui n'est plus répression. D'auire part, si on les réprimait efficacement, l'ordre civilisé déclinerait avec rapidité et retomberait à l'état nomade, où les passions seraient encore malfaisantes comme jj^rmi nous. Les vertus des bergers sont aussi douteuses que celles de leurs apologistes, et nos^ faiseurs d'utopies^ en supposant ainsi des vertus chez des peuples imaginaires, n'aboutissent qu'à prouver l'impossibilité d'introduire la vertu en civilisation.
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CHAPITRE IfL
ÉDonnité des bénéfices relatifs : Trentuple, Centuple, Millnple^
Infinitésimal.
C'est exciter la défiance des lecteurs que de leur annoncer des richesses trop immenses pour leurs modiques' désirs. Cependant il faut, dans les aperçus de t ce régime social dont le mécanisme sera décrit dans > les chapitres' suivants 9 exposer tout ce qui peut exciter l'intérêt.
Les calculs d'un profit centuplé peuvent, quoique fortjustes > mal sympathiser avec la bourgeoise ambition descivilisés. La plupart s'écrieront r A quoi bon ces perspectives d'opulence démesurée, quand on se contenterait du dixième de tant de biens I Qu'importe? celui qui s'en effraiera, ne sera-t-il pas toujours libre de refuser?
Les produits de l'Association en relatif sont d'une telle immensité, qu'ils méritent un chapitre à part. levais, pour apprivoiser le lecteur, les 4ui présenter par degrés , en trentuple, centuple, milluple, infinitésimal.
Démontrons d'abord sur le trentuple. Il faut ici supposer l'ordre sociétaire pleinement établi.
Trentuple. Deux hommes fréquentent assidûment l'opëra : l'un payant chaque jour 3 francs à l'entrée a dépensé au bout de l'an 300 francs pour cent représentations. L'autre, au moyen d'une faveur, est admis gratuitement, sauf étrennes qui s'élèvent à iO francs. Tous deux ont joui du même plaisir, aux mêmes loges; l'un pour 300 fr., l'autre pour 10 fr. Celui-ci ayant dépensé trente fois moins a donc joui d'une richesse relativement trentuple.
Objectera-t-on que l'opéra est un amusement, et non
pas tto gain positif, un ptoduii encaissé? Peu importe : notre objet ici est Tanalyse du bénéfice relatif: d'aillears» nul avantage n'est bdifférent dans l'état sociétaire » puis-» que tout y est lié » et que le résultat obtenu sur les plai-* sirs sera applicable aux trayaux productifs. Voyei note B,43.
Dissipons une erreur dominante sur ce point. Les ci?ilises , toujours embarrassés de nourrir et Tètir leur populace affamée , n*estiment la richesse effectiTe que sur la masse de choux et de sabots que le travail a pu donner : c^st un calcul bon pour des misérables* Quant aux Harmoniens qui ne risquent jamais de manquer du nécessaire» ni même du superflu , et qui ont toujours des provisions de subsistances pour plusieurs années » leur jugement sur la richesse ne s'établit pas comme le nôtre , en mode simple , borné à la quantité de subsistance : on porte aussi en compte les ressources d'agrément propres A exciter cette attraction d'où naît le produit agricole et manufacturier. En partant de ce principe » une amuselte comme l'opéra devient branche de fortune publique » si elle peut contribuer à renforcer l'attraction , véhicule des travaux |H*oductifs.' Nous verrons (3^. et 4*. sections) que l'opéra en- association est indispensable à l'éducation industrielle.
Par égard pour les préjugés , restreignons nos calculs Â l'utile» comme logement, vêtement, subsistance, et déterminons le moyen terme du produit que donneront ces diverses branches , en faisant la balance de l'effectif et du relatif. Nous verrons l'accroissement de richesse rAa— tive , que je viens d'estimer trentuple sur l'opéra , s'élever au centuple et au milluple sur d'autres objets.
En centuple, citons les vêtements artificiels et naturels,..
J'entends par vêtement artificiel nos étoffes , nos murs et chambres; et par naturel, l'atmosphère qui, pftr contact avec nous, derient portion naturelle du rêlement.
Sur ce point , un prince n'atteint pas au oefitième de la richesse d'un harmonien de dernière classe. Le ebarme des vêtements ne consiste pas à ôtre chamarré d'or, maïs pourvu dans tous les cas d'habillements commodes et assortis à la circonstance, aux fonctions du moment. Si ce prince veut en hiver aller des bals aux assemblées , il n'a point de communications couvertes et chauffées. Cependant Tatmosphère et les abris sont une portion intégrante de nos vêtements. Quant à la partie qu'on nomme étoffe , le plus pauvre des Harmoniens sera en ce genre l'égal de nos princes, parce que l'ordre sociétaire multipliera les vigognes, castors et cachemires à tel points que ces laines seront à portée de la classe pauvre, et que le» qualités dites Ségovianes seront réservées pour les emplois ordinaires, schabraques, voitures; puis les qualités dites Berry, Flandre , pour les habits de travail , à moins de fonction qui en exige de plus grossières; et ainsi des autres étoffes.
Kos monarques , en fait de vêtement , sont donc fort au-dessous du sort d'un pauvre harmonien , car ils sont privés de la branche principale d'agrément, qui est l'atmosphère factice adaptée à toutes fonctions. Le Roi de France n'a pas même un porche pour monter en voilure à l'abri des injures de l'air : quelle est comparativement la pauvreté d'un plébéïen, qui à l'armée est obKgé de bivouaquer sur la neige ou dans la boue! tandis que, dans Tétat sociétaire, [il monte en voiture dans un porche bien chauffé,] il ne travaille en plein air qu'en temps opportun, et trouve sur tous les points du canton des belvédères et
kiosks , où sont déposés les ieoles et habits spéciaux , et où i'oD amène à la fin de la séance d'une henre et demie ou 3 heures des ralratehissements» puis des voitures en cas de pluie y etc.
On n'a jamais songé, en civilisation» à perfectionner cette portion du vêtement qu'on nomme atmosphère, a?ec laquelle nous sommes en contact perpétuel. Il ne suffit pas de la modifier dans les salons de quelques oisifs, qui euxHnémes au sortir de leur hôtel gagneront des rhumes au milieu du brouillard. U faut modifier l'atmosphère en système général , adapté à toutes les fonctions du genre humain; et cette correction doit être composée, portant sur Ves^entiel ou graduation générale des climalures (voyez note A), et sur V accessoire ou graduation locale, qui n'est pas même connue dans nos capitales; car on voit à Pari» un Bazar ouvert , dit Palais-royal , dont les galeries couvertes ne sont ni chauffées en hiver ni veoUlées eo été. C'est le superlatif de la pauvreté, comparativement à l'état sociétaire, où le plus pauvre des hommes aura des communications chauffées et ventilées, des tentes et abris pour toutes ses fonctions; sauf un petit nombre de corvées, comme celle de la poste , qu'il faut bien faire en plein air, quelle que soit la température : mais l'exception du huitième confirme la règle : d'ailleurs les corvées seront affectées à quelques individus dont le tempérament pourra s'en accommoder, et qui s'en feront un jeu, vu le grand bénéfice qu'ils y trouveront.
L'accroissement de bien-être ou richesse relative, quant au vêtement, s'élèvera donc à un degré prodigieux ; ce n'est pas exagérer que de l'estimer an centuple relatif, pour le vêlement naturel ou atmosphérique.
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Passons* aui bénéfices relatifs de degré millaple et infî-' nilésimal ou incalculable : nous allons trouver cet avan-' tage sur les logements et transports de l'état sociétaire^
Dés la « pleine » fondation de THarmonie, tel qui aujourd'hui n'a qu'une cabane ou un grabat dans les greniers des yilles, jouira de 500,000 palais (phalanstères» manoirs de Phalanges), beaucoup plus agréables que les palais de Paris et de Rome, où l'on ne peut pas trourer le quart des agréments que réunira un phalanstère; entre autres celui des communications couvertes et tempérées.
Ce même homme qui aujourd'hui est obligé de porter ses sabots à la main, de peur de les user (coutume des paysans de la belle France), aura sur toutes les routes du globe l'admission gratuite dans les voitures de minimum, qui seront de bonnes diligences, bien suspendues ; puis le minùnum de table , car les Harmoniens exercent partout l'hospitalité, comme onTexerçaitàla Grande-Chartpeuscr od un voyageur pouvait s'installer pendant trois jours, bien reçu, bien nourri, bien logé, mais sans fourniture de vêtements, ni de voitures^ qu'il trouvera en Harmonie partout od il en demandera.
Sous ce rapport , la richesse d'un tel homme s'éfèverabien au-delA du milluple , comparativement à l'état civi* lise. Les Rois mêmes pourront se dire mille fois plus riches; car à quelques* journées de leurs états, n'allassent-ils que de France en Barbarie , ils ne trouveront ni gîte ni subsistance ; encore moins des divertissements composés^ c'est-à-dire plaisirs des sens et de l'âme, essor combiné des passions sensitives et affectives.
Un monarque est donc pauvre sous le rapport des lo^ gemenls , si , voulant voyager en Asie , on Afrique , il n'y
trouve pas on abri, n'y rencontre que famine » yoleurs^ assassins, vermine , intempérie , et n'est pas mêmeadmis dans divers états , comme Chine ou Japon , où son goAl pour les voyages l'aurait attiré. Que lui serviront, dans ce cas, les châteaux qu'il possède autour de Paris ou Londres , châteaux souvent fort ennuyeux pour lui et sa coor? J'ai cité (il, 394) madame deHaintenon qui de son propre aveu mourait d'ennui; il paratt que Louis XV était de même avis, et désertait volontiers ses palais pour le parc aux cerfs (i) et la petite maisons
Quant au salarié qui , au lieu de palais, n'a pas même mr grabat, comme les Lazarons de Naples, rédoits à coucher dans la rue , s'il acquiert l'avantage de résider, faire bonne chère et se délecter dans 500,000 phalanstères , se faire transporter gratuitement de l'un â l'autre dans d'excellentes voitures , ne sera-t-il pas sur ce point 300,000 fois plus riche qu'un seigneur civilisé , qui n'a qu'un château où il vit souvent [harcelé' par l'usorier], fort ennuyé et très-dépourvu en tous genres de plaisirs? La richesse relative peut donc , en Harmonie, s'élever, en quelques branches , au degré incalculable désignè^ soos les titres de milluple et infinitésimal : en prenant to tenm moyen de ces accroissements relatifs, combinés avec les effectifs dont traite le i^. chapitre, et les puissancieb
(i) Le monarque voyageant dans PHarmonîe aurait trouvé beaocoop mieux dans les 800,000 palais du ^be , unsi qvt^on le verra au traité du sympathisme oceasionnel, sorte de plaisir que ne peuvent pas se procurer les monarques civilisés , même dans leur parc aux cerfs , qui n^est après tout qu*ua sérail , une réumoQ de plaisir simple et de lien matériel. Ces sortes de jouissances, le sympathisme occasionnel et autres, ne s*établiront pas dans la 1". génération d^Harmonie; tout ira par degrés.
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dont traite le S®. , on verra que je suis excessivement audessous de la réalité» dans mes évaluations de bénéfice général énoncé comme il suit :
Assoc. simple» triple en effectif,
décuple en relatif.
Assoc. mixte» quintuple en effectif,
vingtuple en relatif.
Assoc. composée » septuple en effectif,
trentuple en relatif.
Et lorsqu'on aura lu le traité des Séries pass. , qui enseigne Fart d'opérer ce concours d'industrie bienfaisante , ce sera le lecteur même qui voudra enchérir sur mes estimations, dont il aura été choqué à la lecture des premières pages.
D'ailleurs , en richesse effective comme celle de la sri)sbtanoe, n'est-il pas évident ipie les plébéiens et les princes mêmes obtiendront le trentuplement réel ? Cela sera démontré phis loin, en parlant du pain et de ses variétés, sur lesquelles un prince même ne peut pas, dans sa capiCale (et encore moins en voyage), satisfaire ses fantaisie» à^espèee. Il est impossible de lui procurer en pain les variétés journalières , si impraticables, si ruineuses en civilisation : lui-même n'aura pu ni les prévoir ni les commander ; il n'aura pas su qu'à telle heure il lui surviendrait une fantaisie de pain bis, en telle qualité et tel mélange; et avec des millions de rente, il sera obligé de se passer de ce qu'il désire. Ce n'est qu'en Association qu'il peut jouir sur ce point de la richesse effective en variétés; on les y trouve sans cesse , parce qu'elles y deviennent ressort d'économie pour les Séries pass.
On se convaincra, dans le cours du traité des Séries , 4®. et 5®. tomes, que toute fabrication, qui se rapprocherait
de raniformiié, entraverait pea à peu le jea des contrastes et des rivalités : on verrait la manœuvre gênée » les ressorts d'attraction s'amortir, s'éteindre par degrés; les passions tomber en calme, puis en discorde; la mécaniqoe sociale se désorganiser par le seul fait de cette uniformité de goûts qu'esige aujourd'hui la morale , ennemie des variétés qu'exigent le luxe et l'attraction.
Ce sera donc un effet forcé que cette richesse du trentuple effectif sur les comestibles; or, si elle est
en effectif trentuple sur cet objet , et en relatif centuple , milluple, incalculable sur divers détails de vêtement, logement , etc. , c'est caver au plus bas et beaucoup trop bas, que de l'énoncer en moyen terme au trentuple relatif pour TAssociation composée , aa décuple pour la simple.
Illusions, diront les sceptiques. Nous n'avons que faire de ces trentuplements et centuplements relatifs; il nous faut de l'effectif, du bénéfice réel et sonnant» J'observe que nous en sommes ici au chapitre du relatif : cependant, pour les rassurer, j'ajoute en note (0 deux preuves détaillées du bénéfice réel ou effectif des cultures de l'état sociétaire. L'une des preuves , tirée du Melon, spécule sur le bénéfice industriel combiné avec le clima^ térique et donnant un produit du centuple effectif: l'autre preuve, tirée de 1' Artichaut, présente un bénéfice du cinquantuple effectif sur la seule chance de perfectionnement industriel en climature actuelle.
Les parallèles contenus dans cette note B donnent la mesure de l'énormité de produit qu'obtiendront des Séries pass. , élevant au plus haut degré les trois moyens
(i) Voyez la note B, page 43.
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é' intelligence, dextérité et attirail agricole; affectant à chaque trayaîl , non pas un homme intelligent, mais une messe d'hahiles sectaires suhdiyisès en groupes, dont chacun excelle dans l'un des détails théoriques ou pratiques, exerce passionnément et cahalistiquemeni sur telle espèce ou variété, et non pas sur un genre entier , comme* nos cultivateurs. Ceux-ci remplissant des fonc^ lions auxquelles une Série affecte une cinquantaine d'hommes instruits ,r atteignent tout au plus au dixième de la dextérité des Séries pass.
Tout en promenant mes lecteurs sur les flotSi du Pactole , je n'ai point encore satisfait ceux qui sont les plus empressés d'y puiser : c'est la nombreuse classe des disciples de Barème, les Usuriers. Chacun d'eux va demander si, dans l'Association, l'on ne pourra pas retirer de son argent un honnête intérêt, conune 30 pour 100; prétention bien modique dans un ordre qui va trentupler tant do sortes de bénéfices? Cette demande n'est pas si déraisonnable qu'elle le paratt, et j'y satisferai dans un chapitre de la 5®. Notice, où je disserterai sur la lésion des propriétaires civilisés , qui au lieu de 30 n'obtiennent que 3 pour 100 : je leur prouverai arithmétiquement qu'en Association le petit propriétaire obtient communément 30 pour 100 du capital qu'il a versé dans la Phalange. Répétons que ce sera calcul arithmétique*
Ces aperçus de prodiges sociétaires que ridiculisent les lecteurs malveillants serviront à piquer la curiosité des hommes impartiaux, et soutenir leur attention dans la notice théorique à laquelle nous allons passer.
Pour fruit de celle-ci, reconnaissons qu'un volume d'analyses et de tableaux spéculatifs sur l'Association ( volume dont la publication devait être la première tliche
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des Sociétés d*agrîcultare , dont chacane y pouvait fournir QQ contingent) aurait réussi à stimuler les esprits et provoquer rinyestigation. Il faut des indices pour éveiller le génie et le décidera entrer dans des routes inconnues. Rien n'y aurait mieux coopéré qu'un éveil spéculatif; un volume à*utopie êociéiavre , dont je viens de donner le canevas dans cette 4®. Notice, en supposant, selon la méthode algébrique , le procédé découvert ; hypothèse d'autant plus Itcite , que ledit procédé est publié dans cet ouvrage, et remplira pleinement les trois conditions : i<^. lien spontané des familles inégales; 99. répartition proportionnelle aux trois facultés. Capital^ Travail et Talent; 3<^. concours de F intérêt collectif avec l'intérêt individuel , et tant d'autres merveilles sociales, minimum , vérité, atlraetùm induitrielle , etc. : elles ne peuvent naître que de l'Association , et nullement de cette industrie morcelée ou civilisée qui s'épuise en tentatives d'amélioration si tristement déjouées par le progrès évident des 9 fléaux (II, 130), dont on ne peut trouver le remède que dans une issue de la civilisation.
Note B, Sur le Trentuplement spécial de Riche $ se
effective.
Application au Melon et à rÂRTiCHAUT.
Un melon £ide et fiévreux , cultivé en Flandre ou en Hollande , peut Taloir 6 sons \ Bruxelles. Si l'on pouvait procurer aux riches habitants de Bruxelles ou d'Amsterdam un melon musqué d^ Astracan , qualité garantie , ils en donneraient volontiers un prix décuple , 60 sous ; et n*en a pas qui veut, de bons \ ce prix • On paie bien dans Lyon 50 sous un petit melon musqué de Provence , encore fant-il en acheter plus d*un mauvais avant d^en
trouver uu bon ; de sorte que le bon revient , en prix rëei , a 60 sous, par la nécessite du double achat et la perte de moitié des pièces achetées , qui valent moins que rien , car un mauvais melon fait murmurer toute une compagnie.
Si Tordre sociétaire , moyennant la correction de température, note A , a les moyens de produire sur le sol de Bruxelles et Londres , des melons en qualité d^Àslracan , ce sera dé)k un bénéfice réel porté au décuple, bénéfice bien effectif, puisqu'auJourd*hui on paierait k Londres un véritable Àstracan 60 soos de France , au lieu de 6.
Admettons en outre que TAssociation puisse, k frais égaux, à égale étendue de terrain , tripler la quantité de ces melons , en évitant les vices de culture, les ravages d^insectes ou de rats, les entraves de température , etc. , le bénéfice réel deviendra trentuple, puisqu^on aura triplé la quantité d'un objet décuple en valeur effective, comparativement k ce qu^il est aujourd'hui. Le sol qui rendait, sur tel espace carré, un méchant melon de IS sotts, aura rendu sur pareil espace, trois melons musqués de 60 sous, valeur actuelle; total 180 sous , et en effectif un bénéfice trentuple.
Si , par des mesures de conservation impraticables dans Tordre civilisé, on peut garder ces trois melons jusqu^en mars et avril, ou leur valeur devient triple , comme celle de tout fruit longtemps conservé, cette valeur de 180 sons , soit 9 fr. , s'élèvera \ 27 fr. pour les trois melons. L*accroissement de bénéfice est porté ici du trentuple au nonantuple , et ce n*est pas richesse relative , mais effective , et aussi réelle que la différence d'un diamant k un grain de verre.
Chacun jouit plus ou moins , en Harmonie , de ces branches de richesse réelle trentuplées et centuplées par les trois ressorts cumulés de
conservation efficace par habileté de gestion
Les Harmoniens qui , par suite du raffinement climatérique en
mode intégral composé ( note A ) i sauront produire en affluence ,
raffiner et multiplier toutes les denrées ^ pourront servir en mars
et avril des melons fins aux tables de 1'*. classe, et les fournir
jouineUement comme on les fournit au mois d^ao&t. Les tables de 5'. classe en profiteront partiellement; car fout individu pauvre aura , dans le courant de l'année , plus de 50 repas de corps, ou il sera servi en 1'*. classe par les chefs d*apparat de ses groupes et séries. Il aura de plus des invitations amicales , et pourra ainsi jouir cent fois dans Tannëe d'un produit précieux, dont les gens opulents jouiront tous les jours.
L'ordre civilise ne sachant pas cumuler les trois moyens de qualité , quantité et conservation , n*a pas pu spéculer sur le maltiple de ces trois bënëficcs réunis, que je puis , sans exagération, estimer au trentuple effectif en industrie générale, puisqu on vient de le voir élevé au nonantuple effectif, sur un fruit spécial qui est le melon , fort gauchement cultivé en Europe» J'ai spécule pour le melon sur les deux ressorts de restauration climatériqoe et perfection industrielle ; nous allons sur Tartichaut nous borner à un seul des deux moyens, celui de la perfection d'industrie sans restauration climatériqoe.
On voit chaque jour des hommes cultivant k moyens égaux , différer du cinqqantuple en produit réel. Le jour ob j^écrivaîs ce paragraphe , j'ai vu deux voisins cultivant Tartichaut dans deux jardins bien égaux en qualité de sol : Fun d'eux , sur 64 pieds d'artichaut , a obtenu 5 pommes en tout ; l'autre , avec moins de fatigues mais plus de dextérité , a obtenu jusqu'k 8 pommes sur divers pieds, et 4 en moyen terme ; ce qui donne 256 pommes pour 64 pieds , dont son voisin n'a su tirer que 5 pommes, que le 50°^*. Voilli une richesse élevée au cinquantuple effectif pair le bon cultivateur, comparativement au mauvais.
( On n'obtient pas sur le froment ces énormes différences que donne la perfection industrielle dans le soin des vergers , jardins et animaux ; c'est pour cela que les Harmonicns spéculeront sur la nourriture de fruit sucré , légumes , viandes et vins , et qu'ils négligeront le pain , subsistance bonne pour les misérables civilisés. )
Â ce bénéfice du cinquantuple positif que peut donner le perfectionnement industriel, ajoutons celui du cinquantuple fiégatif ou épargne des dommages de mauvaise culture. A coté de ces deux cultivateurs d'artichaut, dont l'un n'altei^
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gnait qu*au oinquwntième du produit possible , j*en vis un cinguantc fois plus lésé , car il perdit pendant l^iver cent vingt pieds d'artichauts , par la sottise d'un yalet qui les couvrit mal et les fit geler tous. Lli*dessus, on jure , on tempête contre le lourdeau ; le mal n'en est pas moins fait.
Pour évaluer arithinëtiquement la récolte de ces trois quidams, disons que le 1"., en recueillant le cinquantuple du 2'., est encore bien loin du produit que donnerait la dextérité d'une Série pass. ; que le 2*., avec ses 5 pommes sur 64 pieds , a travaillé en pure perte; et que le 5*., perdant se% 120 plants par une maladresse, a fait avec son travail cent vingt foie moins que rien.
Telles sont les prouesses de l'industrie morcelée : et lorsque la France, convaincue de cette impéritie, cherche li y remédier en créant 500 académies d'agriculture , que ne doit-elle pas k celui qui lui apporte le vrai remède, le seul efficace, la théorie de culture sociétaire garantissant les trois bénéfices de qualité, quantité et conservation, leur produit en multiple ou puissanciel, et l'avantage plus grand peut-être, de la restauration climatérique, impossible en civilisation ?
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Lei Melons januiiM trompeurs, ou les prodiges de Gastronomie composée sériaire.
DoNRoas quelqu'article à chacmie des classes de lecteurs. U en est qui aiment les démonstrations amusantes et alliées à leurs plaisirs fi?oris; de ce nombre sont les gastronomes : j'essaie, dans cette roédiante, leur oonrersion. Je les suppose déjà émus des tableaux du raffinement que les Séries pass. introduisent dans la bonne cbère. ie Tais donner ici à la gourmandise des couleurs plus nobles , et la présenter eomme auxiliaire principal des vues économiques de la Pro?> dence, poqnm toutefois que cette passion se développe en Séries de Groupes.
Un petit di'bat -gastronomique ra nous prouYer qu'en s'initiant à la théorie des Séries pass. , on acquiert le don d'expliquer toutes les bilarreries apparentes de |a nature, et d'enlcTer tous les iroiles d'airain. C'est le4iieloa qui va nous servir d'interprète.
Chacun connaît le dictum, que les melons sont aussi difficiles à ^ooo^ naitre que les femmes et les amis. Ce serait un vraiprodige qu'un moyen de n'être jamais dupé sur ce fruit qui désoriente les juges les plus experts. On se demande souvent pourquoi la nature n'y a pas attaché quelque signe certain de qualité et de maturité; serait-ce intention de se jouer de rhonune ? Je vais expliquer cette énigme , et montrer dans le régipie sociétaire une garantie pour ne jamais commettre aucune erreur sur le choix des melons.
Ce serait un faible avantage, s'il ne conduisait à de plus précieux : mais si la méthode qui évitera toute duperie sur les melons peut en préserver dans cent relations plus importantes, il devient très-curieux d'apprendre comment on peut introduire dans la distribution âes melons ce discernement, cet à-propos que l'ordre civilisé ne sait établir ni dans les petites choses ni dans-ies grandes.
n n'est pas de fruit qui convienne plus généralement à tous les gonts que le melon de haute qualité, comme les musqués de Perse, d'Astracan, de Basse-Provence, etc. Hommes, femmes et enfants, les animaux mêmes , depuis le cheval jusqu'au chat, sont friands du melon , qui , par cette raison , est fruit de haute harmonie et d'affinité unitaire.
Cependant ce Tégétal si éimnemment destiné à l'homme et à ses animaux domestiques est le plus trompeur, quant aux apparences : il semble que la nature Taitcréé pour persifOer l'espèce humaine. Quelque soin qu'on apporte an cboix du melon , sans cesse on y est dupé ,
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surtout en pays froid; et les tables retentissent de jérémiades sur le désagrément d'avoir amplement payé un bon melon et de ne rencontrer qu'une courge.
On prend cependant, pour l'achat de ce fruit, des précautions extraordinaires : on en exclut les femmes, comme incompétentes et profanes en gastronomie ; et dans tous pays, ce n'est point la ménagère , c'est le mari qui est chargé de l'achat du melon. Malgré tant de soins, la bévue est si fréquente, qu'on plaisante celui qui porte un melon, tant il est connu que les acheteurs les plus exercés trouyent souvent à décompter quand on en vient à l'ouverture.
Quelle était donc l'intention de la nature , quand elle revêtit ce fruit d'une enveloppe énigmatique et faite pour mystiGer les dîneurs civilisés? Â-t-«lle voulu berner ces légions de foiu'bes ; les payer en leur monnaie qui est la fausseté ? Oui : mais cette ironie calculée se rattache à des £lispositions de justice distributive, impraticable en civilisation.
Dans l'ordre sociétaire, le choix du melon est aussi exempt d'erreur que si on l'achetait à la coupe. Expliquons le mystère.
Tonte Phalange agricole établit dans ses distributions de comestibles 7. classes, qui sont,
l'". La commande, environ 50 indiv. ^
2«. Les malades et patriarches, env. 50 i
5«. La \r*. classe, env. 100 ( i«5nA
4e. La 2«. classe, env. 500 '
5*. La 5«. classe, env. 000
6». Les enfants de 2à 4 l;2 env. 100 7«. Le caravenserai, nombre illimité.
^ Un lot d'animaux contenant les mets grossiers et les rebuts.
Examinons comment aucune de ces classes ne peut être dupée ni sur le melon ni sur d'autres comestibles.
Chaque jour les groupes de melonistes, c'est-à-dire les cultivateurs et distributeurs de melons achetés on recueillis, dispose la quantité nécessaire à la consommation journalière.
Quelques moments avant le repas de chacune des classes, on procède à la sonde et dégustation des melons du jour : on commence parle lot «stimé superGn, et destiné aux compagnies de commande et de Ire. classe, aux malades et patriarches (').
(*) Aota. La i^. classe, quoique la plus riche, est la l'«. attablée, contre l'usage civilisé qui, par des travaux sédentaires et une vie apathique, ôte l'appétit aux gens riches, ou leur en laisse à peine pour un diné à la nuit tombante. Le contraire a lieu en Harmonie , où les riches, par une vie plus active encore que celle des pauvres , jouissent d'un appétit florissant à leurs cinq repas, et ne s'aicommoderaient nullement d'un diné qui prendrait la placedu soupe, selon l'usage de Paris.
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Sur ces melons sondés et choisis parmi les meilleurs en apparence , on sépare tout Tinférieur pour les tables de 2«. classe, qni* payant moins, doivent avoir la moyenne qualité. On sonde ensuite une masse de melons estimés 2«. classe, dont on n'admet que la portion prédense pour être jointe aux résidus de 1^*. classe. Ensuite pour les S**, tables de 900 personnes) dont le repas est plus tardif, on sonde la masse entière des melons à consommer, et dont le choii est adjoint auxrésiduii de 2«. classe. Ainsi tous les melons servis aux tables de divers degros sont non-seulement bien appropriés an degré, mais revêtus d'un signe indicatifdefeurs qualités; de socte que, loin d'avoir aucune erreur à redouter, on voit par signes indicatifs la valeur réelle de chacun des melons placés au buffet.
Achevons sur les convenances générales de cette répartition. Les pièces trop menues, le frelin de très-bonne qualité, qui ne serait pas présentable aux compagnies de 1 r«. classe, convient à merveille pour les enfants de ladite classe. Après tous les choix terminés, il se trouve quelques melqns gâ(é% on inférieurs, qui sont répartis aux chevaux, vaches , moutons ou autres animaux, ainsi que les croules de divers degrés* Vient ensuite la distribution des restçs de tranche, négligés qnoiquebons: ils sont distribués d'abord aux chats, puis aux volailles et poissons en engrais. Les restes de sorte inférieure se partagent entre les animaux, de moindre valeur comme les pourceaux.
Ainsi pas un homme, j)as un chat, ne peut être dupe sur le melon , fruit si perflde pour les civilisés , parce qu'ils ne règlent par l'ordre distributif selon la méthode sériaire voulue par Dieu ; méthode avec laquelle il a fait coïncider toutes les dispositions de la nature. Il est fort juste que les civilisé»., dans ces détails distributifs, soient dupes de leur morcellement social on régime familial; et Dieu exerce une ironie aussi fine que judicieuse, en créant certains produits énigmatiques en qualité, conome le melon, fait pour mystifier innocemment les banquets rebelles aux méthodes divines, saaa pouvoh* tromper en aucun sens les gastronomes qui se rangeront au régime divia ou ao* ciétaire.
Je ne prétends pas dire que Dieu ait créé le melon exclusivement pour cette facétie ; mais elle fait partie des nombreux «>mplois de ce fruit. L'ironie n'est jamais négligée dans les calculs de la nature; on en verra la preuve à l'article Pivot iiivebse, pollen du lys. Le melon a parmi ses propriétés celle de l'ironie harmonique , indépendamment d'autres plus importantes et dont il n'est pas temps de faire mention.
Il suffirait de cette description des emplois combinés du melon, pour nous désabuser sur tant de bizarreries apparentes de la nature. Il n'y a de bizarre que la civilisation , qui n'a rien de compatible avec les vues de la Divinité , ni avec le système distributif réglé antérieurement à la création, et adapté à l'état sociétaire ou régime des Séries pass. ooni< trastées, rivaUsées, engrenées.
lll. 3
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Il est y je le sens, bien humiliant de se rendre à pareille opinion, quand on a amoncelé 400,000 tomes pour prouver que la civilisation est le but de Dieu , et Toilà pourquoi les Buffon , les Sénèque et autres beaux esprits , aiment mieux prétendre que la nature â'est trompée en créant les passions et les règnes , que de mettre en question si les passions et les règnes n'ont pas une autre destination, et par quels moyens on pourrait déterminer cette destinée inconnue , dont toute la créai ion mater. et pass. nous fait soupçonner Texistence , par son inconvenance avec l'ordre civilisé et barbare.
Obligé de reproduire sous difTérentes faces la vérité fondamentale . que ni Vhmii'me, ni les 'produits de divers règnes ne sont faits pour la civilisation, j'ai recours, dans cet article, aux dissertations familières, comme l'induction tirée des emplois du melon dans l'état sociétaire. Jfi pourrais l'appuyer d'autres exemples de même genre , fournis par ces produits qui paraissent faits , comme le melon, pour persifQer l'homme, ne persifilent que la civilisation inhabile à les employer.
Terminons en observant que, dans l'ordre civilisé où le travail est répugnant, où le peuple est trop pauvre pour participer à la consommation des mets précieux , et où le -gastronome n'est point cultivateur, sa gourmandise manque de lien direct avec la culture ; elle n'est que sensualité simple et ignoble, comme toutes celles qui n'atteignent pas au mécanisme coinj^osé, ou influence^ de production et consonunation agissant sur le même individu.
Je reprendrai cet argument au trans-ambule où la gastronomie, qui n'est examinée ici qu'en emploi composé, sera traitée en bi-composc sur un autre sujet. Il jsuffit, pour « le moment, » d*avoir démontré sur cette bagatelle gastronomique l'inconvenance de l'ordre civilisé avee les dispositions de la nature , la connexion essentielle des passions et des règnes avec les séries de groupes industriels dont nous allons traiter, et l'impossibilité d'expliquer autrement que par la destination sociétaire; toutes les bizarreries apparentes de la création telle que la rébellion d'wi €Ouple de porteurs magnifiques , le ztbre et le quagga, plus précieux que l'âne et le cheval, et qui, indomptables pour les civilises et bai-bares, deviendront des montures aussi dociles que précieuses pour l'état sociétaire. La nature, en nous refusant la possession de ces superbes quadrupèdes, nous raille plus amèrement encore que dans les ipiéges du melon.
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3nta:-Ciminairr0*
Fausseté des amours tivilisés; faussement du système
social par celui des amours.
Répliques négatiTei à la critique.
PBiE. *^ Y pensez-yous, de choisir pareil sujel? écrire sur l'amour? il tous Taudrait la plume des Tibulle et des Parny : on exige tant de finesse , de légèreté !
Vraimentl M'exigera-l-on pas aussi, selon Diderot, la plume trempée dans l'arc-en^iel , et la poussière des ailes du papillon? C'est en nous payant de ces fadaises, que les sophistes nous donnent le change sur leur impè-* ritie en calcub de politique amoureuse ou mineure, et nous occupent exclusivement de politique ambitieuse ou majeure, qu'ils ont traitée si habilement, surtout dans celte génération.
Sans recourir ni à l'arc-en-ciel , ni aux papillons, je vais présenter Famour sous un point de vue plus digne d'intéresser les gens de bien ; je vais leur démontrer qu'une erreur commise en théorie d'amour suffit seule à renverser tout l'échafaudage de la politique et de la mo* raie civilisées.
Elles ont organisé le régime des amours en contrainte générale, et par suite en fausseté générale; car il y a fausseté partout où il y a régime coercitif. La prohibition et la contrebande sont inséparables en amour conune en marchandise^ Or, si vous opposez à l'amour des lois pro-
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hibilives , soyez certain qu il ripostera par la contrebande générale.
De là résulte déjà que toutes les relations de famille sont viciées ; que le père est trompé par sa femme et sa fille intéressées à lui déguiser leurs amours , et rétives à ses impulsions de fidélité, de mariage ou autres. Il est trompé , de plus , sur l'origine de ses propres enfants ; et c'est la plus odieuse de toutes les perfidies sociales , quoique sujet de plaisanterie. [Kean, Beaumarchais, Joconde.]
Cependant nos équilibristes veulent fonder le bonheur public et privé sur le bon ordre des familles. Nous aurons donc à examiner comment la fausseté des amours jette le désordre dans les familles, et par suite, dans tout le système social. Ce sera une thèse graduée, s'élevant de la partie au tout.
Elle m'a paru nécessaire, en réponse aux critiques prématurées qu'excitera la 4®. Notice, liv. â^. Chacun s'insurgera à l'idée d'une liberté de choix laissée aux jeunes filles, malgré l'observation faite que ce régime ne devra s'établir qu'au bout de deux générations, et qu'il sera pondéré de manière à faire le bonheur des pères comme des enfants.
Il convient de modérer ces impatients, par une réplique négative , par un tableau des désordres qu'engendre leur méthode , produisant tous les effets contraires aux biens qu'elle promet. C'est l'usage de la philosophie : manque*'' rait-elle à le suivre en régime d'amour, comme en toute branche de mécanique sociale?
Toutefois, si les sophistes ont pour la vérité le zèle dont ils font étalage , ne doivent-ils pas applaudir à l'idée de la faire dominer dans les amours , d'où elle est si bien
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bannie qu'ils n'ont jamais songé aux moyens de l'y introduire; tant la difficulté leur a paru insurmontable.
Cet obstacle, comme tant d'autres, tombe devant les Séries passionnelles : mais fitons-nous & l'objet de cet Intermède, qui est purement négatif, n'ayant d'autre but que de constater le mal actuel, et amortir la fougue des sophistes qui s'écrient c que tout est perdu, si on s'é' » carte de leurs méthodes coërciliyes et fautrices de la 9 dissimulation et de la perOdie, sous le masque d'appui « de la vérité. »
C'est au sujet le plus frivole en apparence, aux amours , que va se rattacher le plus grave des problèmes, celui du règne de la vérité: préalablement, donnons, sur l'emploi de la vérité, une boussole fixe, comme j'en € donnerai * sur l'estimation du bonheur, au t 7®. > cha^ pitre des c Cis- » légomènes.
Nous allons passer, dès le livre suivant, au calcul le plus effrayant pour la politique humaine , celui des équilibres passionnels. Quelle serait notre déconvenue , en pareille étude, si nous n'avions pas de boussoles théo-^ riques et pratiques sur l'emploi de cette vérité , gage de tout équilibre, en matériel et en passionnel !
Quant à présent, quelle vérité trouver dans les deux branches principales du passionnel, dans les relations d'amour et d'ambition? Ce sont des abîmes de fausseté. On ne s'en est guère inquiété quant à l'amour, qu'on a cru hors du domaine de la politique sociale , et bon seu^ lement à occuper Colin et Colette.
Loin de U : cette passion nous présentera des pro^ blêmes d'équilibre plus difficiles encore que ceux d'ambition, parce qu'en mécanique passionnelle ainsi qu'en musique, l'ordre mineur à moins d'accords que le majeur.
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Cependant que deviendrait le calcul de rAttraction ou Harmonie spontanée, s'il ne s'étendait pas à Famoar comme à l'ambition , et si on ne parvenait pas à établir en amoor la pleine dominance de la vérité? Ce sera le plus compliqué de tous les équilibres , le plus étendu en ramifications et ressorts. Il faut donc y disposer de loin les esprits ; tel est l'objet de ces Inter-liminaires, affectés à quelques analyses de nos ridicules sociaux en mode mineur, des bévues du régime civilisé en relations d'amour et de (amille.
CIS. — Théorème de remploi intégrât de la Vérité , de sa connexion en modes majeur et mineur.
Titre bien glacial, début bien pédantesque dans un intermède consacré à l'amour! Qu'on se rassure; les roses pourront se trouver à la suite des épines , et il me serait facile de semer de fleurs le chemin de cette nouvelle doctrine ; mais il est force de débuter sur le ton sévère en attaquant des illusions scientifiques; /a pr^^enfton de créer un bonheur public et privé, isolé de la vérité et des garanties.
Je consens, puisqu'on l'exige, à donner quelques pages aux détails amusants; qu'on me permette un article préalable sur la violation des principes. Je serai bref sur ce sujet.
Signalons d'abord Taveuglemenlde ceux qui prétendent introduire la vérité dans le- monde social , sans y comprendre les retations d^amour. Ils semblent ignorer que Kamour étant une des quatre passions cardinales, et l'une des plus puissantes, il suffit que celle-là soit faussée, pour fausser par contact le mécanisme des trois autres^
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c'esl-à-dîre tout le système social ; il est compris implicitemeDl dans les quatre passions cardinales :
Ordre majeur, Âmbiiian^ Amitié;
Ordre mineur. Amour, Familtisme.
Car on voit dans toute relation sociale quelqu'une de ces 4 passions coïncider avec l'exercice des 8 autres. Il suffirait donc, pour généraliser la vérité, de l'établir dans le jeu de ces 4 passions.
Le régime civilisé opère comme un ministre qui , vou-' lanl former un cordon contre la peste et devant bloquer une frontière de 80 lieues , ne placerait les troupes que sur une longueur de 60 lieues, et laisserait ouvert un quart de la frontière, 20 lieues, en libre passage aux pestiférés. Cette disposition serait digne de risée, et n'opposerait à la contagion qu'une barrière illusoire.
Tel est le fait de notre politique : elle ouvre à la fausselé plein accès dans la passion de l'amour, qui régit au moins le quart des relations sociales. Une fois introduite sur ce point , la fausseté gagne nécessairement les rela^ tions de famille , et bientôt tout le système, comme ferait une contagion à qui on ouvrirait le quart de la frontière infectée.
• Je c tracerai * le plan d'une éducation qui , dès l'entrée en puberté, ferme les voies â la fausseté des amours, en laissant aux penchants contrastés un essor suffisant, et assurant des récompenses de divers degrés à ceux qui se distingueront dans l'une et l'autre carrière , soit dans la virginité prolongée , soit dans l'exercice décent des amours précoces et fidèles.
J'ai prévu que ces coutumes , décrites en 4®. Notice , section 4 , livre 2 , paraîtraient choquantes et inadmissibles. Je prendrai l'engagement de réfuter les objections
d*ineompatibililé avec nos principes sociaux, et de donner sar ce point les éclaircissements les plus satisfaisants.
Provisoirement j'ai eu recours à un moyen dilatoire , à r hypothèse d'un tableau des mœurs et usages de la planète Herschel, en premiers amours. Ce n'était point une fiction : ces coutumes sont réellement celles de toute planète cardinale où les passions sont en plein équilibre en 8®. période sociale, Il , 33.
Sur notre planète retardée et arrêtée en 4®. et 5«. périodes, l'amour, comme les autres passions, n'engendre qu'égolsme et duplicité. Ces résultats sont-ils le vœu de la politique, de la morale et de la religion? Non, sans doute , puisqu'elles s'en indignent sans cesse, adressant à ce sujet les reproches les plus amers aux nations civilisées, que Jésus-Christ appelle race de vipères. C'est vraiment leur nom.
Il y a donc erreur sur le choix des coutumes applicables à la vérité , et notamment sur celles qui régissent Famour dans les divers âges. Nos coutumes sont visiblement en état de guerre avec nos principes.
Si Ton désire le règne de la vérité , si on la veut en réalité et non en rêve, il faudra donc s'étayer de mœurs fort opposées aux nôtres , et modifier en plein les relations cardinales; celles d'^amour et de famillisme, aussi bien que celfes d'ambition et d^amitiè.
Le siècle transigerait aisément sur ce qui touche aux relations majeures , ambition , amitié. On convient sans peine que tout est faux dans les relations dMnlérêt, qu'elles auraient besoin d'une réforme complète. Mais on prétend améKorer les mœurs en laissant à la contagion,, moitié du domaine social , toutes les relations mineiures d'amour et de famillisme.
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Débrouillons ce chaos de préventions qui régnent au sujet de la vérité active, c'est-à-dire vérité praticable» compatible avec l'attraction, avec l'intérêt et le plaisir. Ce sont les grands mattres du monde ; ils le seront toujours, même en Harmonie. Si donc la vérité, après 3,000 ans de bannissement , veut passer du dernier rang au premier; si elle veut saisir le gouvernail du navire social , il faut qu'elle avise enfin aux moyens de se concilier avec l'intérêt et le plaisir; de s'appliquer intégra» lement à l'ensemble des relations : car il est certain que si on laisse une branche du système social ouverte à la Tausseté, ce sera imiter le général qui laisserait une partie du cordon ouverte aux pestiférés. Ainsi opère la Civilisation.
Beau sujet de réflexions pour dos controversistes qui avaient oublié de porter en compte l'amour , dans leurs spéculations de vérité et de régénération. Je vais leur décrire les effets de cette omission , et les disposer à comprendre que vouloir à demi le régne de la vérité; admettre un partage entre elle et le mensonge ; céder au mensonge tout le domaine des amours, et par suite beaucoup d'autres , c'est consacrer te triomphe absolu de la fausseté : aussi envahit-elle eu entier tout le système civilisé.
Voilà de graves principes à propos de cet amour qu'on ne croyait bon qu'à occuper les romanciers : ainsi l'avaient persuadé nos subtils politiques, pour se dispenser de recherches sur le plus épineux des problèmes, celui du règne de la vérité en amours. Cependant, où sera l'unité d'action en mécanique sociale , si on admet que la fausseté doive dominer dans l'ordre mineur, dans les relations d'amour, et par suite dans celles de famillisme?
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Od n'admet point la fausseté, rèpliquent-i!s; on défend l'adultéré en mariage , et la fornication hors de mariage : puissant moyen , quand il est prouvé par le fait que les amours illicites sont sept feis plus nombreux que les conjugaux r On défend aussi de préférer les richesses à la Térité : le beau succès qu oni obtenu toutes ces prohibitions morales !
Résumons et déterminons Tes bonssotes en fait de Térité sociale ou praticable*
Boussole concrète ou pratique: elle est dans l'emploi des Séries pass. ; hors de ce mécanisme , tout est faux. De là* vient que l'ordre civilisé est aussi faux en relations majeures, astuces d'ambition, amitiés trompeuses, etc., qu'en relations mineures, amours ilKcites ti vénaux, familles discordantes et paternité incertaine.
Boussole abstraite ou théorique : elle est dans l'unité £T L'iNTÉGRALiTé de systèmo 9 qui exigent que toute mesure tendant à l'établissement de là vérité soit applicable aux relations majeures et mineures. U y a duplicité d'action, si on ne spécule que sur un seul des deux ordres, si on veut établir la vérité dans les relations sociales d'intérêt, sans Fétablirdans celles d'amour. Cette prétention simpliste engendre la fausseté générale : i\ faut y substituer le système composé^ une théorie applicable simultanément aux relations d'intérêt et d'amour.
La vérité une fois compatible avec l'ambition et Tamour s'étendra par suite aux relations d'amitié et de famille ; car il est , parmi les quatre passions cardinales , deux rectrices qui dirigent les deux autres.
Hyper -ntajeure , L'AiCBiTioir ; Hypo-maj. , l'amitié; Hyper -mineurs , l'amoob. Hypo-min, , le famillism e.
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Voilà , en théorie abstraite de vérité » le principe auquel deyait se rallier la science ; unité d'action et inté-graUté tf emploi. Si tout est lié dans le système de la nature , comme le disent nos oracles civilisés, ils doivent en conclure que tout est lié dans le système des passions, et que les relations d'amour doivent être comprises dans un système de vérité sociale. Or, comment y établir la vérité sans la liberté.
Mais cette liberté en amour n'est pas compatible avec Tordre civilisé et barbare : qu'en conclure , sinon que , pour arriver à la liberté et fa vérité, il faut découvrir une société autre que l'état civilisé et barbare, et que , pour la découvrir , il faut la chercher ?
Ainsi la boussole abstraite, règle d'uhité et h' mit-* GRALiTÉ de système que tout savant pouvait déterminer et proposer, aurait bien vite conduit à inventer la bous-^ sole concrète; car, en cherchant un état social différeni du civilisé ou morcelé, on se serait nécessairement occupé du sociétaire , dont l'étude aurait acheminé au calcul des Séries pass.
La philosophie n'a pas daigné spéculer sur l'unité eê ^intégralité en majeur et mineur. Toute préoccupée dechimères en liberté majeure ou licence ambitieuse , elle n'a point songé aux libertée mmeuree ou amoureuses. Elle a déelaré l'ordte mineur bon dans son organisation, actuelle. Sanctionnant ainsi la fausseté et la contrainte dans une moitié du mécanisme social, elle a dû s'attendre à voir la fausseté et la contrainte dominer dans l'autre moitié , dans l'ordre majeur , où il ne peut exister ni liberté ni vérité en Civilisation.
J'ai constaté l'absence de principes dans les théories actuelles sur Tamour ; c'était la première réponse à faire
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aux dèlracteurs qui criiiqaeront mes dispositions sur Tâge de puberté) 4*. Notiee , c Liyre 2, > où l'on Teira plein essor assuré à la liberté et à ta yérilé. Quel en sera Teffet? C'est de quoi je traiterai au Liyre 4. Continuons à modérer les critiques. par l'analyse des résultats de leur ouyrage. Disséquons ce beau système de contrainte et fausseté en amour, et yoyons s'il serait possible à l'esprit humain d'en imaginer un plus stupide.
CITER. — Etat de la Vérité sociale en relations mineures d'amour et de famUlisme.
La question doit être enyisagée en sens politique, moral et religieux, selon l'engagement pris de satisfaire à la fois les trois autorités.
L'examen des eonyenances religieuses est placé à la fin de l'article , yu la nécessité de traiter le fond ayant la forme : or , le fond comprend les débats du ressort de la politique et de la morale.
Au reste, les trois intérêts se compliqueront plus ou moins dans le cours de la discussion. L'on se rappellera que sous ie nom de vérité sociale, je désigne la yérité praticable et pratiquée, les réalités, et non les illusions.
§i 1 . -^ Politique, Son imt est de fonder le bonheur domestique sur les bonnes mœurs et l'anion des familles, et par conséquent sur la pratique.de la yérité ; car l'emploi des astuces, des perfidies, ne pewt engeiidrer que la discorde.
En principe général, on ne peut pas introduire la yérilé dans les relations de famille, sr elle ne régne pas en relations d'amour : analysons dans les unes^ et les autres l'état de la yérité.
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Déjà j'ai démontré , an Traos-Lude , que la politique établit qnadnipiicité d'action dans le système d'éducation, branche primordiale du famillisme.
La politique d'amour est de même faussée dans tout son système , et organisée en. quadrapiicité d'action et de conflit que je yais analyser.
QaadrUle du eonllis erotique»
K SéRAILS COMPOSÉS.
i . Amours vénaux; 3. Mœurs du petit monde; 2. Amours secrets ; 4. Maursdugrand mande. X Amours comprimés ou légaux.
L'examen détaillé de ces TÎces ya prouver la justesse du principe : c que le bonheur domestique ou familial est 1 inséparable de la yérité en régime d'amours : que si la
> politique manque l'équilibre en relations d'amour , elle 9 le manque par contre-coup en relations de famille; et
> que si la fausseté régne dans les amours, elle doit régner
> par suite dans le mécanisme domestique ou iamiliaK > Procédons à l'examen des faussetés et conflits du régime d'amours civilisés.
K Sérails composés. II existe de véritables sérails dans tous les pays civilisés où régne l'esclavage. Les Colons se font un sérail de leurs Négresses \ les graves Hollandais ont à Batavia des sérails de trois couleurs, assortis en femmes blaqches, mulâtresses ^t noires. C'est un engrenage en coutumes barbares, un caractère de transition; j*ai dû le noter du signe K.
Les sérails existent, quoiqu'on petit nombre, dans les pays exempts d'esclavage. On en a vu, à Versailles, ud sous le nom de Parc aux Cerfs. Combien demaisons aflioi* blées d'un masque décent et d'un titre pompeux ont été
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de jolis sérails , ouverts en secret à quelque haut et puissant seigneur! Au reste, un civilisé opulent na-^t-il pas pleine licence de se former, soit dans son domestique , soit ailleurs , un petit sérail , mettre en campagne des matrones ititelligentes, qui savent bien lui procurer femmes et filles de haut parage, la nombreuse famille
d'ÂRGENCOUR?
Jusqu'ici l'abus n'est que simple, qu'imitation des coutumes barbares que proscrivent la religion et la morale. Mais l'ordre civilisé, je l'ai fait remarquer plus d'une fois , a la propriété d'élever au mode composé tout vice que la barbarie exerce au mode simple. Celle-ci ne connaît que le sérail fixe et forcé: la civilisation en établit de pareils, comme on vientde le voir; en outre, elle y ajoute le sérail vague ou libre.
Qu'est-ce que le sérail vague? C'est Fapanage de tous les jeunes gens bien favorisés de la nature , et un peu de la fortune. Comment le sérail vague est-il organisé? On peut s'en informer vers le chevalier Joconde, qui vient sur les théâtres nous faire le récit de son genre de vie en séraU vague.
Sans me piquer d'être fidèle, C'était plutôt de la prudence;
Je courais d'amour en amour. Car des femmes , en vérité.
Je n'aimais jamais qu'une belle ; Je connais la légèreté ,
Je ne l'aimais guère qu'un jour. Et je ne les quittais d'avance.
Ce n'était pas de l'inconstance; Que pour n'en pas être quitté.
Joconde en avait donc 365 par an ! Réduisons et abonnons pour une cinquantaine. C'est à peu prés le train de vie de la plupart des jeunes gens riches ; du moins de la classe nombreuse dont les caractères inclinent au genre volage. On verra, au traité des caractères, que cette classe est en majorité des 3/4; et ce qui le prouve, c'est
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que Joconde est Tort applaudi des femmes comme des hommes y quand il fait trophée de pareilles moeurs.
c Applaudi! Eh, de queUe classe? dira-t*oii, d'une » tourbe de débauchés qui fréquentent les spectacles? » Mais, si d'autres ne les imitent pas, c'est souyeni parce qu'ils ne peuvent pas. La crainte des maladies siphyllitiques en raméme quelques-uns à la constance; l'intérêt, l'esprit de corps, le titre de caractère, en contiennent d*autres; mais supposez la bride lâchée, les humains abandonnés à la bonne nature, yous en verrez le plus grand nombre imiter Salomon et Joconde. Quoi de plus moral que les Hollandais, dans leur pays? Voyez ces mêmes hommes à Batavia.
Quoi qu'il en soit , l'analyse dépose que les civilisés élèvent au mode composé le vice de plurigamie, qui n'est que simple chez les Barbares; ceux-ci n'ayant que des sérails fixes , tandis que les civilisés en ont de fixes et de vagues. Tout jeune citadin un peu avantagé de la nature et de la fortune sait se former un sérail vague, assortien femmes de tous rangs, et sans être comme les Barbares, astreint à faire les frais de leur entretien. Loin de là, il en est bon nombre qui grugent et spolient les femmes.
J'ai parlé du vice de transition; examinons plus brièvement les vices du quadrille de conflit.
10. Les amours vénaux. Il en est de beaucoup d'espèces : la vénalité en amour ne se borne pas aux Glles du bazar. Combien d'hommes et femmes de haut parage sont enclins à ce genre de corruption I Sanchez est d'avis qu'une femme a le droit de se vêtir d'un fichu clair quand elle va solliciter un procès : dans ce cas, la solliciteuse et te juge qui s'y laisse prendre ne sont-ils pas deux cham-
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pions d'amour vénal? On pourrait leur accoler beaucoup d'autres classes et des plus huppées ; mais soyons discrets en parlant de la bonne compagnie.
Quant au peuple, sa vénalité en amour n'est pas un mystère : on en connaît même les tarifs, comme ceux des prix courants de la bourse : et faut-il s'en étoimer, quand on voit des tarifs établis sur des vertus de plus fort calibre, comme celles des représentants d'une nation? Walpôle ne disait-il pas qu'il avait dans son portefeuille le tarif de toutes les probités du parlement d'Angleterre?
Sous le règne de teHes moeurs, comment la politique , la morale et la religion atteindront-elles à leur but , an bonheur domestique fondé sur la fidélité conjugale des épouses, la continence des filles, et le règne de l'auguste vérité dans les relations domestiques?
20. La amours secrets. C'est encore une kyrielle des plus volumineuses. J'en abandonne le compte aux statisticiens; ils en rempliront pour la seule ville de Paris dix tomes aussi épais que l'almanach royal. Tout ce manège pourtant est violation des lois morales, civiles et religieuses : quelle insubordination dans ce monde galant, quelle rébellion à la morale douce et pure! et comment, à l'aspect de tant d'infractions notoires ou secrètes, peuton tarder à reconnaître
Ou que le régime des amours est oi^anisé à contresens des convenances de la vérité et de la morale ;
Ou que si un tel régime est inséparable de la civilisation, cette société est Tanlipode de la morale et de la vérité?
3<>. Les mesure du petit monde, el surloot de la catégorie nommée petites boui^eoises, bouttqwères, griscttes, etc. Elles sont, ayant le mariage, une classe àm
SECONDE PARTIE. IRTER-LIMllVAlRES. 65
femmes enlièfement libres , sarloot dans les grandes Tilles. Elles ont des amants affichés , à la barbe de père et mère ; elles en ont à rechange en toute occasion , tant connus qu'inconnus ; enfin elles jouissent à profusion de ce qui est refusé aux demoiselles d'un rang supérieur. Elles passent leur jeunesse h yolliger d'homme en homme. Vraies jogondines , elles n'en sont que plus intelligentes au trarail , et plus habiles à empaumer quelqu'innocent » qui les épouse quand elles sont sur le retour.
Cetle classe est par le fait ÉvAifcipés, aussi bien que s'il existait pleine liberté en amour. Et pourtant ladite classe» ouyertement dégagée du frein des lois cifiles, religieuses et morales, forme moitié de la population féminine des grandes villes , où les saines doctrines de la morale douce et pure sont prodiguées au peuple.
En fait de petit monde ^ je m'abstiens de citer les soubrettes et chambrières, qui sont censées n'avoir pas connaissance des lois de continence; du moins agissent-elles comme si elles n'en avaient jamais oui parler, bien qu'elles soient , comme les petites bourgeoises , assidues au prône,, où on leur enseigne ces préceptes. Que penser, après cela , des mesures prises par la politique, la religion et la morale, pour mettre un frein aux amours? Ne doit-on pas soupçonner un trio d'erreurs dans les trois systèmes répressifs?
i^. Lei mosun du grand monde, ou classe des gens comme il faut , qui se dispensent des lois morales , tout en les protégeant comme bonnes à contenir le petit peuple. Chez des gens comme il faut, le mari a ses mattresses connues, et la dame ses amants connus. Cela concourt à l'harmonie du ménage. C'est ce qu'on appelle savoir vivre.
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Un pelîl inconvénient de ces mœurs dites ccmme U faiU est qu'on ne sait trop de quel père sont les enfants : mais la loi is pater est , etc. , y a pourvu , et ne laisse aucune équivoque, en dépit de certaines ressemblances qui pourraient jeter du louche sur Torigine des tendres enfants.
La médecine yient à l'appui de la loi » en déclarant que ces ressemblances peuvent provenir de regards que la femme enceinte aura jetés sur quelqu'honoune dont la physionomie l'aura frappée. A-t-elle regardé un nègre , c'en est assez pour qu*elle accouche d'un mulâtre ! Or, si l'affaire ne tient qu'à des regards, un mari aurait bien mau^ yaise grâce à concevoir des doutes , contre le témoignage de la loi et de la médecine, aussi infaillibles l'une que l'autre.
D'autre part, des voisins et amis bien endoctrinés garantissent au père que cet enfant lui ressemble beaucoup. Les gens qui n'en croient rien se bornent au silence ; dès-lors tout s'accorde à favoriser et légitimer la fraude sur pareil article.
D'ailleurs, n'est-il pas de fort mauvais ton d'être jaloux de sa femme? Si l'on veut mériter le titre de bon mari, il faut avoir une foi vive et croire quU ne peut rien $e passer entre gens de bonne compagnie. Voilà le précepte moral , quant aux bourgeois.
Mais les maris du grand monde y regardent-ils de si près? La plupart ont spéculé sur une dot ou une alliance utile; ils ne sont peut-être pas trompés sur ce point. Souvent encore ils ont une spéculation accessoire et fort commode, qui est d'attirer chez eux, à titre d'amies de madame, force jeunes femmes et demoiselles, les courtiser du gré même de la dame qui ferme les yeux, selon la règle, passe-mot la rhubarbe , je te passe le séné^
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Dans le cas de oe concert anti-moral d'une jeune femoM et d'un mari rusé qui s'entend avec elle pour faire du ma* riage un masque d'intrigues , la maison devient une arène de haut tripotage où l'on dirige l'opinion, où l'on fait et défait les réputations. Une telle coterie est en grand crédit; elle eierce le matronage composé, qui est une des belles ordures de civilisation , un des trophées de l'auguste vérité. Ladite maison a plein accès vers les puissances; elle obtient les grâces, les sinécures; elle fait des colonels, de l'aveu même de Bonaparte, qui reprochait à pareilles dames de s'en être vantées. Si elles en faisaient sous lui, sous quel règne n'en feront-elles pas?
Une matrone simple se fait tancer et rançonner par la police ; une matrone composée , opérant sous Tégide du mariage et du mari, marche à la haute fortune , distribue des sinécures. Tant il est vrai qu'en vice comme en vertu , la nature n'attache le bonheur qu'au mouvement composé.
Ainsi va le- monde civilisé , il n'y a que dupes et rieurs. Faites de la morale et du mariage un masque d'orgie , et tout vous réussira. Critiques rebattues, si l'on veut, mais nécessaires dans une réplique aux partisans de la contrainte : il faut les confondre par le tableau des fruits de leur système.
Voilà ^ en cinq articles^ un exposé du rôle que joue l'auguste vérité dans le monde erotique. Voilà le quadrille de conflit bien établi en amour comme on le verra en famillisme, branche de l'éducation, Trans-Lude. Singulier effet des dispositions de cette politique , dont tous les régulateurs prétendent à l'unité d'action , et ne jurent que par l'unité et la vérité. On ne saurait voir la fausseté et la quadruplicité d'action mieux établies dans l'ordre
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mineur : peuvent-elles manquer d'envahir les relations majeures, ambition et amitié?
>^ Il reste à parler du pivot en monde erotique : c'est la classe contenue et légalement vertueuse. Il est quelques jeunes personnes si bien surveillées par des pères et maris, qu'elles sont obligées, les unes à la continence, les autres à la fidélité. Leur nombre , bien plus petit qu'il ne paraît, accuse là loi qui rallie si peu de monde à son drapeau, et qui n'a guère de soldats que ceux qu'elle enchaîne. Si l'on distingue la classe des épouses fidèles en libres et forcées, pourrait-on garantir qu'après dix ans de mariage, il en restât
Un millionième de fidèles spontanément ;
Un centième de fidèles force'ment?
[La Bruybhk.]
Lorsqu'une législation est parveaue à de tels résultats, on peut la sommer de se juger elle-même. Une loi n'estelle pas une œuvre de démence, quand elle ne compte pas un centième d'observateurs parmi ceux qu'elle doit régir ; quand elle créa parmi les 99/100*** quatre classes dont chacune opère à contre-sens du vœu de la loi , de la vérité et de l'unité, et ajoute à l'infraction quelque vice choquant, comme vénalité , fraude en lignée, etc., etc. ? Comment se fait-il qu'en voyant de telles bizarreries , un tel conflit de faussetés , la philosophie dite Politique ait tardé 3000 ans à mettre en question , s'il n'y a pas aberration du génie social dans cette législation répressive des amours , si elle est le ressort à employer pour conduire les nations dans les voies de la vérité ?
§.2. — Morale. Examinons si, en spéculant sur le système répressif, la morale aura mieux réussi que la politique à établir le règne de la vérité dans les relations
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mineures. Je les ai analysées politiquement en sens d'amour; nous les envisagerons ici en sens de famillisme.
La morale considérant l'amour comme un léger accessoire » et ne plaçant le bonheur de l'homme que dans les plaisirs de lamille, l'union des ménages et les yerlus champêtres, il faut,, pour ahonder dans son sens, traiter spécialement la branche familiale des relations mineures. Distinguons-la 'en plaisirs conjugaux et plaisirs paternes.
Dans les tableaux que j'en vais donner, on se rappellera que je parle de la classe immensément nombreuse qui n'a que le nécessaire de fortune. La classe riche n'étant qu'en très-petite exception ne saurait entrer en compte dans les analyses générales , où l'exception, comme partout, confirme la règle.
csanume des dlsyrAees «le l*état eonjusal.
K Le teuyage. -yi L'orphelinage composé.
i . Le malheur hasardé. 7. Le disoord en éducation,
3. La disparate de goûts, - 8.* Les placements et dots, 3 . Les in cidents complicatifs, 9 . La séparation des en fan ts.
La monotonie. la. V adultère dit cocuage
Y la stérilité. \ LA fausse paternité.
i. Le malheur hasardé et l'inquiétude anticipée. Estil un jeu de hasard plus effrayant que celui d'un lien exclusif, indissoluble , dans lequel on joue aux dés le bonheur et le malheur de sa vie? On voit des hommes et des femmes s'en inquiéter plusieurs années à l'ayance ; et c'est à bon droit. Quelle impéritie en politique sociale
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de subordonner le sort de la vie à la plus incertaine de toutes les chances!
2. La disparate dégoûts et de caractères. Elle éclate souvent dés le lendemain du mariage , ne fût-ce que sur la cuisine , qui n'est pas de deux espèces dans les petits ménages; puis sur la parure , sur les fréquentations : la tendre épouse yeut introduire et fréquenter certains habitués et parents qu'elle dit trés-honnètes , vrais amis du commerce et de la charte ; l'époux n'a pas foi à leurs reliques. Bref, on ne va guère à la quinzaine sans découvrir de part et d'autre des goûts et des habitudes incompatibles. On trouve promptement du mécompte en bonheur de ménage , et l'illusion est dissipée du moment où elle va en déclinant.
3. Les incidents complicatifs. Il est rare qu'on aille à six mois sans qu'un événement quelconque ne vienne changer la face des choses. J'ai vu un jeune marié dont le beau-père au bout de deux m'ois fil une faillite et paya la dot par un bilan. Le pis était que le gendre ayant donné quittance en échange d'effets non payés» il se trouvait compromis de telle manière, que la masse pouvait le forcer à rapporter la dot qu'il n'avait pas reçue, 80,000 francs.
Ceci est un incident de mode majeur , d'ambition : d'autres sont de mode mineur, d'amour. Par exemple, un mari reconnaîtra, au bout d'un mois, que sa femme est une Hessaline, et que, s'il ne continue pas comme le premier inois, il court grand risque de voir intervenir la cour des aides.
On remplirait cent pages de ces incidents qui viennent bientôt dissiper le charme , et montrer à Tun ou à l'autre îles époux le piège où il est tombé : quelquefois c'est dès
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la première nuit qu'un mari est désappointé ^ en ne trouvant pas ce qu'jl espérait trouver. Les décomptes ou attrapes ne sont pas moindres pour les femmes.
4. La dépense. En- général ^ tout s'accorde à engager les jeunes mariés dans les dépenses. On en voit beaucoup se plaindre au bout de trois mois» et parler d'économie à la femme, qui en réponse tes accuse d'avarice. La vie de ménage est si coûteuse, qu'on en vient toujours à excéder le devis qu'on s'était fixé ; puis il faut en rabattre : l'amour s'envole, dès que Thymen cause de pareils débats; l'illusion tombe, la chaîne reste.
5. La vigilance. L'obligation de surveiller les détails d'un ménage sur lesquels il n'est pas prudent de s'en rapporter aveuglément à la ménagère. Si elle dispose tout à son gré, la table pâtira pour le service de la toilette. Combien d'autres dangers obligent le mari à une vigilance dont il était dispensé dans son état de liberté!
6. La monotonie. Il faut qu'elle soit grande dans les ménages, puisque les maris, malgré les distractions attachées à leurs travaux , courent en foule dans les lieux publics, cercles, cafés, spectacles, etc., pour se délasser de cette satiété qu'on trouve , dit le proverbe , à manger toujours du même plat. La monotonie est bien pire pour les femmes, si elles veulent être fidèles à leurs devoirs.
7. Le discord en éducation : source de mésintelligence quand le père, plus sage que l'épouse, ne veut pas consentir à ce qu'elle gâte les enfants. Un père s'ennuie de leurs criailleries , s'en plaint et déserte. La femme s'en console avec quelque voisin , et la discorde natt de ces enfants mêmes que la morale nous donne pour gage d'ineffables accords.
7â CiS-LEGOMÈRES.
8. Les placements et dotatùms. C*est k l'époque de ces corvées qu'un homme trouve & décompter sur lés douceurs du ménage. Cependant ses filles lui resteront sur les bras , s'il ne s'ingénie p^s & leur gagner une dot : comment faire? il n'a tout à point que le nécessaire : puis, il faut placer des garçons, subvenir aux frais d'éducation. Que de supplices dans cet état conjugal , dépeint comme un cbemin de fleurs I
9. La séparation des enfanta. Si l'on n*a que des filles, elles suivent leurs époux en divers pays, ou eu. ménage dans la même ville. D'ordinaire, l'hymen enlève celle qui faisait le charme des parents; ils demeurent tristement abandonnés à eux-mêmes. Le garçon trouve un bon parti dans quelque pays où il va se fixer. Combien de parents sont réduits ou à perdre en entier la compagnie de leurs enfants, ou à ne conserver que ceux qui leur plaisaient le moins, et les conserver de loin , en ménage séparé où la compagnie des pères devient parasite !
10. L'alliance trompeuse : les désagréments à éprouver de la part des familles é qui on s'est allié. Dans leur conduite postérieure, elles ne réalisent que rareaient les espérances qu'on fondait sur leur parenlé , et souvent elles engagent dans maintes duperies. Leur inconduite oblige à une rupture , à des discordes , qui remplacent les doux plaisirs de famille, promis par la morale.
11. Les informations fautives ou renseignements inexacts sur ce qui s'e^t passé avant la noce, en deçà du mariage , et sur le compte de l'épouse ou de ses parents. Combien de maris croyant avoir épousé une Agnès, combien de pères , après le mariage conclu , s'écrient : Si j'avais su telle chose, je ne serais pas entré dans cette fa-
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mille, ou je ne lui aurais pas donné ma flilel Les informations sont si inexactes, qu'on voit les 3/4 des individus faire entendre pareilles plaintes.
12. L'adultère, qu'on nomme cocuage sur les thëAtres de France. Il faut que ce soit un fÂcheux accident , puisqu'on s'épuise en précautions pour y échapper, malgré la certitude qu'a l'époux, ayant le mariage, de subir le sort commdn qu'il a fait subir à tant d'autres. L'analyse de cette 12^. disgrÂce exigerait seule un article aussi étendu que cet Intermède. Voyez Tran$^
Y— LA STÉRILITÉ. Elle menace de déjouer tous les projets de bonheur, et suffirait seule à épouvanter quiconque prend femme dans l'espoir de progéniture. Le pauvre a toujours des légions d'enfiints : aux gueux la besace. II pleut des enfants chez celui qui n'a pas de quoi les nourrir; mais la stérilité semble frapper spécialement les familles riches : elle vient déconcerter époux et aïeux, livrer leur patrimoine aux collatéraux, dont l'avidité cl l'ingratitude connues ou déguisées font le désespoir des testateurs, et leur inspirent de l'aversion pour une compagne stérile , pour ce nœud conjugal qui a déçu toutes leurs espérances ; vrai piège social , souverainement impolitique sous ce rapport et encore plus sous le suivant.
A— LA FAUSSE PATERNITÉ. C'est la plus odieuse des perfidies qu'engendre le système conjugal ; et pourtant elle est en France un sujet de facétie publique, même sur les théâtres , où Ton en badine en vers et en prose ; plaisanterie bien digne d'un ordre social où tout est faux, et oà il n'y a de voies de succès que pour la fausseté. Aussi la loi et l'opinion s'unissent-elles pour interdire à un mari toute réclamation à cet égard , ou neutraliser les plaintes qu'il peut porter. La justice lui répond, cela n est pas 111. 4
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prouvé; elle reconduit comme Guillaume réclamaut ses moutons yolés par Agnelet. L'opinion lui dit, quand an ne le sait pas, ce n'est rien; quand on le sait, c'est peu de chose. Le voilà chargé des enfants d'autrui, et berné pour s'en être aperçu. Injustice composée, essence de la eivi* lisalion, qui ne fait jamais le mal en mode simple.
K — Le Yeuyage. Il réduit le père de fanûlle au rAie de forçat , disgr&ce bien pire que les faibles ennuis do célibat! Un pér^e, à moins de grande fortune, est transformé en galérien s'il reste veuf avec plusieurs enfants , et qu'il veuille les élever aux bonnes mœurs, à l'industrie ; et si le père décède avant leur majorité , l'inquiétude pour des enfants livrés à des mains mercenaires, la perspective des désastres qui vont fondre sur celte jeune famille , l'abreuveront de fiel à ses derniers moments.
yi — L'oRPHELHiAGE COMPOSÉ. La garantie du bonheur des enfants «st jouissance principale pour les père et mère : fétat conjugal ne garantit en aucun eas ce bienélre des orphelins. Les précautions de tutelle et curatelle ne suffisent nullement à préserver l'orphelin de lésion et spoliation.
Il y a plus : l'enfant est souvent orphelin négatif, dans les cas très-fréquents où des père et mère inhabiles dissipent le patrimoine qui devait lui échoir. Il est aussi malheureux et peut-être plus que s'il était orphelin po^ sidf par leur décès prématuré ; d'où il suit que l'état conjugal expose les enfants à deux orphelinages , sans garantie contre les lésions qui en doivent résulter. Aucun de ces vices ne peut se reproduire dans l'état sociétaire « qui pourtant ne spécule pas sur le lien conjugal.
Corollaire. — S'il est vrai que cette union maritale soit un gage de bonheur, d'où vient qu'une jeune veuve,
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qui jouit de quelque aisauce, est répulèe Irès-heureuse, plus qu'elle oe pourait Tôlre du vivant de sou mari, et que Topinion chez les deux sexes proclame le bonheur des jeunes veuves y surtout quand elles savent conserver leur liberté, ne pas tomber de Garjbde en Scjlla, du joug d'un mari sous le joug d'un hâbleur sentimental, mais se réserver l'indépendance en amours et le droit de changer d'amants?
Telle est la classe de femmes civilisées dont chacun vante le bonheur. Il n'en existe donc ni pour les fenmies ni pour les hommes dans le lien conjugal. En effet, la jeune femme n'est réputée heureuse que lorsqu'elle est Yeuve , ou lorsqu'elle a un mari assez débonnaire pour se départir des droits conjugaux , ne voir dans les alentours de l'épouse aucune liaison suspecte , l'élever au rang de ucENCiÉE en mariage, libre sous la tutelle d'un mattre Gctif. Telles sont les deux sortes de jeunes femmes citées comme heureuses ; mais , dans l'une ou l'autre condition de veuve ou lieeneiée, le bonheur de la jeune femme consiste à échapper au joug conjugal. Ce lien constitue donc le malheur et non le bonheur des femmes , dans le cas où les statuts en sont strictement observés.
Quant aux hommes , si on recueille leurs votes , on en trouvera les T/S"* en jérémiades sur les tribulations du mariage , surtout chez le pauvre , qui ne connaît du ménage que les misères. Mais à consulter les riches mêmes , qui n'ont à se plaindre ni d'inconduite, ni de lésion sur la dot , ni de mauvais caractère d'une épouse , on en voit encore la granie majorité s'écrier: « Quelle folie, quelle ) galère que ce mariage : ahl si c'était à refaire, on ne » m'y prendrait pas ! »
Ce lien perpétuel fut donc imaginé pour le malheur
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des hommes et des femmes; les rares exceptions conGrment le principe général. Il faut le redire sans cesse à tant d'ergotears qui allèguent des exceptions pour des rëgks.
Résumant sur cette analyse» je demanderai quel mari peut se flatter d'échapper à ces 16 disgrâces, dont souvent une seule suffit k faire le malheur de sa vie? Sur 100 individus mariés depuis 10 ans, n'en trouvera-t-on pas 99 qui auront à se plaindre, non pas d'une seule, mais de deux ou trois de ces disgrâces? Quelle source de leurre, en fait de bonheur, que ce lien de mariage, à moins de grande fortune! Quelle pauvreté de génie dans cette politique et cette morale , qui , en opposition au sérail vexatoire pour les femmes, n'ont su imaginer qu'un lien vexaloire pour les femmes et les hommes à la fois! tant il est vrai que la civilisation reproduit en mode composé tous les vices qu'on voit en mode simple dans l'état barbare t
En indemnité de ces misères conjugales dont on pourrait doubler et tripler le tableau, la morale promet aux époux des jouissances paternelles. Quelle garantie en offre-t-ello ? et â supposer une famille en plein accroissement , voyons de combien de mécomptes est menacé un père civilisé.
On en va juger par une table synoptique des levains de discorde que la jcivilisation crée entre les enfants et les pères, dans les régions les plus vantées pour leur morale et leur saine doctrine, conune l'Europe moderne, la Grèce antique et la Chine, tant prônée par l'abbé Raynal.
C'est ici de ces vérités qu'il faudrait taire , si l'on n'ap^ portait le remède au mal ; mais la découverte de l'antidote n'étant pas douteuse , les pères devront lire avec
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plaisir le tableau de leurs mécomptes et de leurs torts , soit pour se couvaincre de la déraison qui règne dans les calculs et devoirs d'affection réciproque entre enfants et pères » soit pour reconnaître combien Ton avait besoin d'one science autre que la philosophie , et d'une société autre que la civilisation, pour arriver à un équilibre passionnel en relations de Tamille.
des fieraies dm discorde entre Féi et EBteBto dvUisés.
K Incompatibilité de Caractères et de Goûts.
Vices d* autorité abunve,
FrostratioR , cxbérédation en faveur des préîêrés
Fices de Mécanique fauuée,
4. Monotonie de la yie de famille , fatigante pour l*en£inl que
Finstinct pousse \ la vie sériaire.
5. Ignorance des enfants en bas âge sur les titres de paternité.
6. Contraste qu'ils remarquent dans l'adolescence entre les pré-
tentions des pères et les motifs illusoires dont elles s'appuient.
Abandon des natureb , dits bitards
10. Vente des enfants , quand la loi y souscrit, il. Mutilation physique et morale des enfants. 19. Exposition et infanticide.
^ LléGALITÉ tierce DES DOSES d'AFFECTION RÉCIPROQUE.
L'examen des germes de discorde remplirait an immense chapitre : il est force de le renvoyer aux équilibres
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de famîllisme» et se borner à qaelqaes lignes sar le K et le X.
K IneampaUbUiié de caractères et de goûts.
Les pères ciTÎIisés ignorent qQ*il existe une échelle de 810 caractères formant 4i5 titres bien distincts en hommes; 395 en femmes ; plus , quelques transcendants hors de gamme.
Il est donc Irès-possible qu'un homme qui a six enfants, et â plus forte raison celui qui n'en a que deux , rencontre en eux des titres et penchants fort antipathiques avec lui. La nature les jette au hasard sur la masse , comme le semeur jette sans choix les grains de blé. De là YÎent qu'un père juge très-vicieux des enfants qui ne le sont point du tout, et qui, au contraire» peuvent être d'un titre plus élevé et plus précieux que le sien. Il n'en résulte pas moins entre eux une incompatibilité qui disparaîtra en Harmonie, où les 8i0 titres sont tous utilisés, et où chaque père, voyant sous ses yeux l'emploi fructueux de tous , ne blâme ni ne réprimande un enfant pour disparate de goûts avec ses père et mère.
Entretemps : Fignorancc, qui règne aujourd'hui sur le clavier général des caractères , devient une source de discordes familiales aussi fréquentes que mal fondées; c'est un désordre inévitable en civilisation f un vice inhérent à l'état morcelé ou insociétaire appelé doux ménage^ bien rude pour les couples sans fortune qui composent te grand nombre.
X Inégalilé tierce des doses d'affection réciproque.
Les pères se plaignent sans cesse de urètre pas aimés autant qu'ils aiment, ne pas obtenir moitié de Taffection qu'ils croient leur être due. Ils vont accuser la nature d'injustice criante , en apprenant qu'elle veut , en çwiti-
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sation, limiter la tendresse filiale au tiers de la paternelle. Eux-mêmes connaîtront bientôt la justice de cette loi, et sa nécessite en équilibre général, où le père obtiendra un retour d'affection filiale en dose de quatre pour trois : il recueillera en ce genre plus qu'il n'aura semé, quoique dégagé des soins d*éducationf.
Quant à présent, les pères n'obtiennent en retour d'affection qu'un pour trois ; dose tierce et insuffisante sans doute : encore ce feible lot est-il celui des pères aimés, des plus heureux : il en est une foule qui n'obtiennent pas 1/6®. de retour, grand nombre pour qui l'enfant n'a que de l'indifférence , et quelquefois de l'a» yersion , déguisée ou non. Il importera de leur bien démontrer cette disgrâce , puisqu'elle touche à sa fin et que le remède en est découvert.
Il en sera de même des douze autres disgrâces dont je diffère l'analyse : elle prouvera que la politique et la morale sont au superlatif d'impéritie , en voulant établir le bonheur familial dans les ménages morcelés ou insocictaires , en fondant leurs présomptions sur quelques familles riches qui sont l'exception et non la règle, et qui encore ne s'élèvent pas, en ce genre de bonheur, au quart du charme familial dont jouira chaque père en Harmonie. §. 3. — Religion. Il conste , d'après les tableaux précédents ,
Que nos usages engendrent , en relations d'amour et de famille, tous les désordres anti-politiques et anti-moraux; exclusion de toute vérité, et déception des époux et des pères dans leurs espérances de bonheur. En principe , on ne saurait se refuser à convenir : i . Qu'il faut spéculer sur un changement de période sociale , et par suite un changement de mœurs et usages ,
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si Ton veut établir la vérité et l'unité dans les relations industrielles, domestiques ou familiales ;
2. Qu^on ne peut pas établir la vérité dans les relations majeures (ambition et amitié), si on ne l'introduit pas dans les relations mineures (amour et famillisme), dont la fausseté gangrène de proche en proche tout l'ensemble du système social*
On adhérera facilement à ces deux principes; mais quelques personnes scrupuleuses pourront critiquer l'application que j'en fais, les usages que l'état sociétaire substitue aux nôtres , usages renvoyés à la troisième génération d'Harmonie, mais dont l'exposé est nécessaire dans une théorie d*équilibre passionnel, où il faut spéculer sur le futur comme sur le présent.
Plus d'^un père pourra répugner à penser que sa troisième [4®. ou 5®.] génération adopterait des morars contraires aux lois religieuses actuelles sur la chasteté , le mariage, la fidélité conjugale, etc.
Il est à propos de rassurer sur ce sujet les personnes pieuses. Une courte dissertation va lever \es scrupules et réconcilier avec les mœurs d'Harmonie même les consciences les plus timorées. *
On objecte i • Que le mariage exclusif et permanent » étant l'état voulu par Dieu , ordonné dans ses eonunan-
> déments, oi> ne doit pas spéculer sur d'autres Kens en
> amour et en état domestique. »
Une telle opinion supposerait des limites à la puissance de Dieu. !Nous connaissons ses volontés quant aux union$ civilisées, et devons les observer constamment en cioûisation [et même après l'issue.] Mais nous ignorons quelles nouvelles lois il pourra nojis donner quand nous serons sortis des voies du mensonge et « du morcelleaient
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industriel, > et eotrës dans les yoîes divines» dans les seotiers de [rassocblion, ] de la Yéritè et de Yuniié indos* trielle.
Plus d'une fois , Dieu a modiGë les coutumes relatives^ [ aux plaisirs réservés à ] l'amour et aux relations sociales.. Il permit aux patriarches le concubinage » les divorces consécutifs équivalents à la polygamie. Ensuite il donna sur le Moot-Sinal . une nouvelle loi qui» appliquée au peuple juif , devint la voie du bien pendant un long espace de temps. Plus tard , il envoya le Messie pour modifier les coutumes juives, circoncision et autres, qui n'étaient plus en accord avec ses vues.
On peut en induire que , lorsque les sociétés auront subi une métamorphose de vice en vertu, un passage du chaos social à l'Harmonie, Dieu proportionnant se» décrets aux conjonctures pourra se manifester de nouveau et donner, comme sur le Mont-Sinal, par Torgane de quelque prophète, une loi nouvelle [ou] sur les unions sexuelles de l'étaL sociétaire [ou sur la jouissance des diveri^ plaisirs sensuels appliqués à l'attraction industrieUe.]
Sans rien préjuger sur ce sujet , nous pouvons espérer une telle faveur, d'après l'aspect du passé*
En effet , la puissance de Dieu iCest point limitée, et ses lois en union sexuelle ayant différé selon les convenances des périodes patriarcale, civilisée et primitive, elles pourront différer encore selon les convenances des périodes supérieures, Garantisme, Association simple ou composée , auxquelles nul peuple ne s'est élevé jusqu'à présent.
Si [par exemple] Dieu a cru devoir interdire en civilisation l'inconstance et la pluralité d'amours, il est pour-* tant certain que ces coutumes ne lui sont pas essentielle-
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ment odieuses, paisqu'il les autorisa chez Jacob et autres patriarches vivant dans un ordre social différent du nôtre. Il est donc possible que , lorsque nous serons sortis de la civilisation. Dieu nous dispense des statuts imposes à cette société, et rétablisse des coutumes qu'il jugea admissibles dans les Ages primitifs.
Dans l'ignorance où nous sommes de ses desseins A cet égard , nous devons éviter toute opinion qui limiterait sa puissance et sa providence. Or, ce serait tomber dans ce vice , que de prétendre qu'après la fondation de l'Harmonie, il manquerait à donner pour cette société des lois spéciales sur les mœurs publiques et privées , comme il en a donné pour les précédentes sociétés et les divers Ages du genre humain.
Une considération qui motive cet augure, c'est qu'il ne conviendra pas A l'Harmonie, dans ses débuts, dans ses deux premières générations, de s'écarter des usages de Civilisations relativement aux unions sexuelles, et qu'on devra organiser d'abord l'état mixte ou Harmonie hongrée , qui conserve en relations mineures la plupart des coutumes civilisées, sauf les dispendieuses, comme l'éducation isolée des enfants.
11 n'y a donc , dans le système de liberté amoureuse dont je viens d'exposer le premier développement , rien qui contrevienne A l'esprit religieux , vu les délais qu'exigera l'introduction de ces nouveaux usages , et la probabilité d'une communication prochaine de la part de Dieu, sur les mœurs ultérieures A adopter dans l'Harmonie, lorsqu'elle sera pleinement établie par toute la terre.
Les scrupules auxquels je réponds ne sont A les bien examiner qu'une double erreur en sens de piété ; ils proviennent :
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|o. D'un mourement d'orgueil ou prëteotion de l'esprit humain à limiter la puissance de Dieu, et la faculté qu'il a de modifier ses lois selon les temps» les lieux et les périodes sociales ;
S9. D'un manque de foi et d'espérance en l'universalité de la Providence ; d'un penchant à douter (comme Moïse frappant deux fois le rocher ) que Dieu vienne à temps subvenir à nos besoins.
Ainsi» les objections que je réfute, quoique louables au premier dK>rd , deviendraient double outrage à la Divi^ nité y si l'on y persistait après cet éclaircissement.
D'ailleurs, comment présumer que Dieu veuille nous priver de l'énorme bénéfice d'une différence dii triple au septuple produit? elle aura lieu dés qu'on pourra allier les accords mineurs aux accords majeurs, qui seront provisoirement les seuls admis dans la transition de l'étai civilisé à l'Harmonie.
Hais quelles que soient les restrictions que l'autorité et l'opinion jugeront nécessaires dans cette transition , et dans tout le cours des première et deuxième générations harmoniennes, il faut théoriquement envisager l'ensemble des équilibres possibles, en amour comme en toute pas-^ sion ; il faut , pour la gloire même de Dieu qui a créé l'amour, déterminer ses emplois en industrie combinée, dans un avenir plus parfait que le présent , et chez des générations sur qui nous ignorons les desseins du Créateur.
Combien d'indices dénotent qu'il a considéré les c pré*ceptes relatifis au plaisir , » comme affaire die forme temporaire et non de fond. Au début de la race humaine , il ne créa qu un couple dont la reproduction exigea trois incestes de Cain , Abel et Seth , avec leurs trois sœurs..
S4 cis-l£gomê!œs»
Dieu jugea à cette époque l'inceste admissible , car i( aurait pu TéTÎter en créant un second couple dont les enfants auraient épousé ceux d'Adam et Eve.
Dieu préféra, pour cette époque seulement, la voie d« Finceste : ce n'est pas à nous de scruter ses motifs; bornons-nous à conclure sur les faits, et en induire que, dans l'esprK de Dieu , les eoutumes en amour [et autres plaisirs] ne sont que formes temporaires et variables, et non pas fond immuable.
A l'appui de ce principe , j'ai cité les mœurs des patriarches ; on pourrait j ajouter ceHes qui ont régné de tout temps, et régnent encore chez Kimmense majorité des humains ; chez les Barbares où la polygamie est dominante , sans que ces nations inclinent aucunement à s'identifier ni en amour, ni en administration, aux mceurs des civilisés qu'ils méprisent, oppriment, massacrent plus audacieusement que jamais [et dont ils convertissent forcément les enfants nés chrétiens*]
D'autre part, des enfants de la simple nature » tels que Otahitiens [Aleotiens] qui n'avaient eu aucune communication avec le monde social , ont été polygames par impulsion naturelle. Combien de preuves que les coutumes amoureuses ne sont dans les plans de Dieu que formes accessoires et yariables , selon les transitions d'une période sociale à une autre (II , 33) !
Nous ne devons pas moins pleine obéissance aux lois qu'il nous a données pour la période civilisée ; mais leur violation générale [ très-évidente ] est on motif de conclure cpie si telles dispositions civBisèes sont abusives et éludées de toutes parts, comme les lois de fidélité en mariage et continence hors de mariage, on ne doit pas pour cela méditer un chaDgement d'usages qui pourrait
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booleverser la Civilisation; mais chercher une issae de cette Civilisation qai fait nattre les abus même des institutions divines , et qui place les humains en état de rébellion permanente et générale aux volontés de Dieu.
Toutefois on pourra» après la lecture de Tlnterlogue suivant, juger sainement des motifs qui l'ont déterminé à donner préférence au mariage pour méthode légale en unions civilisées.
Je ne donne ici la solution du problème qu'en sens re* ligieux et simple ; il reste à la donner en sens religieux et social, ou sens composé : ce sera le sujet du morceau suivant , qui sert de lien à l'ensemble de ces réflexions critiques sur la fausseté des amours civilisés. La question n'a été traitée ^u'abstractivement dans le présent article Cùer ; nous la traiterons concrétivement au suivant Inter^ qui exposera en final les vues de Dieu sur l'emploi du mariage, comme voie d'acheminement au Garantisme et de progrès le plus rapide en échelle sociale.
L'analyse des abus qui naissent du commerce et du mariage était une double voie ouverte à l'esprit humain pour s'élever aux garanties de vérité et de justice. On eût introduit la vérité dans les relations industrielles, en inventant le remède aux vices commerciaux (II, 219) dont on n*a pas même fait l'analyse. On eût introduit la justice dans les relations domestiques , en cherchant des palliatifs au triste sort des pères et aux désordres conjugaux dont on a de même repoussé toute analyse. On va reconnaître combien sur ce 2®. point les inventions étaient faciles, et combien notre politique, en mariage comme en toute branche du mécanisme social, est constamment en opposition aux vues de Dieu et aux lois générales du mouvement.
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INTERLOGUE.
Politique divine et humaine sur l'état cmjugaL
TBÈSB DES GARANTIES MIREDRES.
Pions « donnerons en son lieu » la théorie des équilibres passionnels.
Le lecteur ne parviendrait pas à comprendre les équilibres mineurs, ni par suite les majeurs , s'il ne se dégageait de ses préjugés sur le prétendu bonheur conjugai et familial , sur ces liens où quelques beureux PAR ixcEPTiON constatent le m^dheur collectif de la multitude prise au piège conjugal.
On peut déjà conclure delà i'^' partie de cet Intermède que Vorûrt actuel des amours et des familles est ce qu'il y a de plus opposé à la vérité , à la concorde » au bonheur domestique ou privé , et qu'il serait impossible d'inventer (61 ) un régime plus illusoire en garanties de bonheur. J'en atteste les tableaux, Qter.
L'état conjugal, si onéreux pour la plupart des pères de famille, offrait un beau problème à la science ; eUe devait alléger le fardeau , leur garantir quelques appuis sociaux, et d'abord le principal, qui est la solidarité familiale externe ou contributUm des non mariés et pseudomariés , en indemnité à fournir aux mariés géniteurs et surchargés de famille.
C'est une disct^ion assez neuve et qui va prouver ce que j'ai souvent avancé , savoir : ■ Que la philosophie , sans sortir du cadre des idées R civilisées ni du régime appelé vie de inénage , avait douze voies pour » entrer en garantisme (période 6">«. ), et nous ouvrir une issue des mi - » sères sociales. •
PRINCIPE. — Le mariage est en ordre mineur ce qoe l'indostrie est en ordre majeor. L'une est chargée de reproduire et manutentionner les subsistances; l'autre, de reproduire et éduquer les industrieux. Tous deux ont un égal droit à la protection des lois; et si la politique n'était pas simpliste dans tous ses plans, elle aurait reconnu que l'appui des lois doit être composé, appliqué aux producteurs de mode majeur et mineur, aux pères de famille comme aux industrieux.
Loin de pourvoir aux besoins des pères malheureux , proclamer et établir leurs droits à un minimum^ la politique, tout en déclamant contra
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lâ noblesse majeure oa titrée, a créé une noblesse mîiieiireiiiiiseeonpose des privilégiés conjogaax, des couples qui, n'ayant qoe les plaisirs du mariage ou du célibat prolongé, ne contribuent en rien an sootâen de la masse des pfodtcctfuf s mineurs , des pères chargés d'enfants , sans moyen de les âerer.
Cette noblesse mineure, tout en affectant de favoriser l'état conjugal, ne tend qu'à le persécuter, enrabir toute la faieur des lois et de l'opimon, et méconnaitre les droits des pères mallienreux : ainsi Ton Tott la noblesse majeure euTahir toutes les faveurs du prince et fouler tous tel droits de Tindustrieux. Dissertons sur cdui qu'ont les pères i un minimum familial.
L'iostinct suffit partout à nous enseigner • que la masse du corps social > doit être engagée et grevée de redevances pour le soutien des corpo- » rations pivotales de la société, entre autres du gouvernement. » Ga principe de garantisme est indiqué par la nature à tous les souverains , sans qu'il soit besoin de la politique pour le leur apprendre.
D'ordinaire , la civilisation étend trop loin l'application du principe ; car elle grève le corps industriel de redevances parasites, entre autres d'une prestation de tributs féodaux en faveur de la noblesse et d'une prestation de dimes en faveur du clergé, bien qu'il soit constaté qna Tordre civilisé peut exister sans dimes ni droits féodaux.
On n'ignore donc pas le principe des solidarités collectives; car on en fait deux sortes d'em[dois : les uns utiles, comme tributs pour k service administratif et les besoins communaux; les autres abusifs, comme tributs de dimes et de féodalité.
Est-fl de classe qui ait plus de droits aux secours solidaires que cdla des pàes de famille nécessiteux ? La {Aâlosopbie les représente oomma les colonnes du système social ; elle ne voit de vrai citoyen que dans k père de famille. En effet, c'est l'homme essentiellement intéressé an bonheur de l'état et an maintien de l'ordre. Les pères et les propriétaires semblent à ce titre mériter tonte la protection des lois.
La législation n'a point sn faire le lot à chacune des deux classes : injuste sur ce point comme partout, elle prodigue ses faveurs au grand propriétaire; elle l'accable de dignités et de privilèges, selon l'adage, la pierre va toujours au tas; puis elle ne donne aux pères qu'un stéril encens, on, pour mieux dire, un tribut de gasconnades morales sur leur prétendu bonheur; quand il est évident que les 7 fi des pères chargés de famille sont accablés de dégoûts et de tribulations, faisant , dit-on , lettr purgatoire en ce monde, La charité publique leur fournit des secours illusoires et souvent humiliants. D'ailleurs, il en est beaucoup à qui l'honneur défendrait d'en recevoir, et qui ne sont pas moins k la gène.
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Ganmieat fe fait-il que les comités de bienfaisance, qui voient de près rénormité damai, n'aient pas eu l'idée de suppléer le stérile génie philosophique, et de proclamer le principe de garantisme hypominenr, savoir: qub lis uchis cbubatairbs bt les psbudo-mâbibs
DOIYBHT ÉTBB BBGAGBS SOUDiIBBMBHT BT PROPOBTIOHHBLLEHEIIT BK riTBCa DBS PftBBS SUBCBABGBS DB PAIIILLB BT HÉCBSSITBIJX BN DIVBU DBGBBSt
APPLICATION.— EUe consiste à Ibnner le tableau des classes obligées sèkmce principe, et déterminer les règles i suivre dans la contrtbution qu'on doit leur imposer.
CATÉGORIE DE LA NOBLESSE MINEURE
ou DBS 80UDAIBB8 eXtcmeS POCR La HimilOH PATBBHBL.
Division en 3 degrés de fortune :
S«.. Moyenne; 2«.* Copieuse; i"",, Grande fortune; H~ Colossaie.
>< Gblibatairbs des 5 degrés.
(Veufs et veuves sans enfants; ) ^ .. . . { Te. des 5 degrés.
Menés sans enfants; )
(Veufs et veuves ayant I enfant; ) , ^ ^ .^ ,, , , r«.des2«.et|er.deg.
Mariés ayant 1 enfant; S
? **^ ( Veufs et veuves ayant 2 enfants; I _ . ^ *** l I F«. du! «.degré.
( Mariés ayant 2 enfants; )
H- Veufs ou mariés ayant 3 enfants et plus , avec une fcniune ccrtossale.
K GoaPOBATIOllS PaOPBIÉTAiaBS.
Cette classe fortunée, tout en feignant de protéger les pères de famille, agit comme les jacobins de 94 à l'égard de l'armée, à qui ils disaient : « AUea, tendres frères d'armes, combattre les ennemis du
• dehors, et vous Cure échiner pour nous qui combattons les ^nfmi» » du dedans , qui pillons tout, grugeons l'huître et vous laissons les
• coquilles. •
Ces diverses catégories de non-mariés et pseudo-mariés devraient, dans chaque province , confaribuer de revenu et d'hoirie en faveur des pères surchargés, des victimes qui portent le fardeau de l'état conjugal et palemd, dont l'avantage est tout entier aux sept degrés de pseudo-mariés mentionnés an tableau. Un père peut avoir vingt enduits, mais si sa fortune est de 20 millions, il est dans la classe des nobles mineurs ou pères heureux et privilégiés quant aux moyens d'existence et d'éducation :
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il doit, sous ce rapport, cootriboer poor k aoutlen de la mottitiide oéoessiteuse dans l'état paternel.
Quant à la proportion de cet impôt, elle eiige des éckdUi comptuées en dooUe raison de fortune et de condition ; des taies tn raison coinposée de ces deux bases. Par exemple, dans la classe pirotale, celle des célibataires de !«. degré oo de grande fortune, on pourrait établir la progression suiyante :
RIDBTillCB DS «KTBHO R D*H01MI.
Au-delà deaoans, 17144'.
Au-delà de 44 ans, 7/144«<
de24 > 2| •
de 48 > 9i •
de 28 « 5; »
de 52 • 9| •
de 32 > 4; »
de 56 • l(^ •
de 36 » 5} »
de 60 » Ht »
de 40 « 6f ••
de 64 » 12|U4«
Selon ce tableau , un célibataire de 4 1 ans doit à la caisse de garantie hypo-mineure de sa proTince le 24«. de son rerenu annuel , et en cas de décès, le 24e. de son capital. Celui de 65 ans doit le 12*., sans préjudice de la redeyance pour garantie hyper-mineure affectée aux filles non mariées et autres classes.
Le tribut serait peu inférieur dans les 2 ordres H*: A décroîtrait dans les classes * * et * * *.
Je donne à ces solidaires le titre d'externes, parce qu'en 6*. période la garantie hypo-mineure est interne et externe. On nomme interne celle qui pèse sur les parents de divers degrés et qui astreint à d'autres engagements.
iVota. Les classements dolyent être proportionnels aux conditions sociales. Un yillageois sans faste et sans dépense étant de l**- fortune à 300,000 fr., aussi bien qu'un grand personnage riche à un nnlUon, mais tenu à représentation.
Cela posé, il reste à demander à la législation et à ses doctes auteurs ce qn ils ont fait pour la classe la plus précieuse du corps social, pour les pères surchargés de famille? RIEN; pas le moindre secours légal, aucune reconnaissance de droits.
Voilà donc cette profonde sagesse qui promet de tout équilibrer, de tout gsBVtttir, et qui a puisé dans le Contrat social et l'Esprit des lois tant de sublimes théories de balance, contre-poids, garantie, équilibre l elle ne s'est pas encore aperçue, en 3000 ans, que la l**- classe à qui on doive des garanties sociales est celle des pères de familles, et que leurs garanties doivent, comme l'impôt communal (garantie hypo-majeure ), se composer de prestations locales et vicinales à asseoir sur la catégorie des célibataires et pseudo-mariés.
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AMorément, des pseudo-mariés possédant un million sont plus bearenx aTec deux enfants que s'ils n'en avaient point. Ils ont amplement de quoi salarier des instituteurs et surveillants; ils ne connaissent donc de la paternité que les roses et nullement les épines. Ils doivent, en garantisme social « être engagés pour le secours des pères malheureux qui n'ont pas de quoi fournir à la subsistance des enfants ou qui n'ont pas le nécessaire proportionnel aux degrés; car un père de la classe dite comme il faut devient nécessiteux si, ayant six enfants, 11 ne jouit que de SOOO francs de revenu.
Le garantisme doit donc, en éducation comme en fortune, distinguer les 5 classes, haute, moyenne et basse. Deux couples ont chacun six enfants et 3000 ft*. de rente; celui de classe populaire est dans l'aisance, et celui de classe polie dans le dénùment.
Nos politiques n'ont admis aucune de ces considérations. Ils n'ont •pécnlé sur le mariage que pour en faire un piège social, une galère poor le peuple etun trébucbet pour la classe instruite. On n'a envisagé le mariage que sous le rapport d'amorce à la pullulatiou , et contrainte à l'industrie par imminence des besoins d'une famille nombreuse.
En conséquence de ces calculs perfides, la politique feignant de protéger le mariage abandonne les mariés nécessiteux, les prive de toute garantie sociale. Tel est l'arrière-secret du mécanisme civilisé. C'est tout-à-point la fable du renard qui attire le bouc dans le piège, et l'y laisse en disant :
« Tâche de t'en tirer, et fais tons tes efforts. > .
On essaiera d'atténuer l'accusation, en répliquant « que la politique >» est entraînée ; qu'dle ne connaît pas de meilleur ordre que le mariage > exclusif permanent, bien moins vicieux que le système de concubinage » et divorce pratiqué par les anciens patriarches. «
Réplique évasive ! S'il est certain que le mariage est le seul procédé convenable en régime civilisé, il est encore plus certain que la philosophie ne saurait se justifler de n'avoir assuré aucune garantie de secours social aux pères nécessiteux qui supportent tout le faix des fonctions de paternité. Ils sont, plus que toute autre classe, dévorés par le ver rongeur, atba cuba. Les célibataires les plus pauvres, le salarié, le soldat, ont parfois l'insouciance pour soutien, l'hôpital pour asile. Mais le père de famille sans foriune est la victime du pacte social : des enfants qui lui demandent du pain sont pour lui, matin et soir, le calice d'amertnme, le vautour de Tityus.
L'antiquité en était si convaincue, qu'elle accordait aux pères le droit d'exposition et d'abandon des enfants. La Chine dont on vante les sages ois leur accorde le droit de vente des enfants. L'Italie chrétienne
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iccbrâe le droit odieux de mutilation; tant on est oon?aiiico dn malêtre des pères et de leurs droits à des secours quelconques.
La pliilosiqphie, pour esquiver la reconnaissance de ces dnrtts eC les recbercbes de garantie qu'ils exigeaient, a payé les pères en gasconnades sur le bonheur du doux ménage, les plaisirs qu'un tendre père goûte sous le chaume , et les tendres entrailles de la douce paternité. Jongleries d'autant plus coupables que les philosophes, habitant les capitdes et voyant de près les misères paternelles de la ronltitude onnière, savent bien que ce n'est pas en fleurs de rhétorique , mais en indemnités pécuniaires , qu'on doit venir à son secours.
Et cette classe de forçats politiques n'a pas été jugée digae de garantie solidaire ! La sollicitude législative ne se porte que sur le sybarite non marié, on sur le riche propriétaire qui ne connaît du rMe de père que les {daisirs I
Tel est le déftoaUe résultat dn déinit d'analyse des passions. Lear classement régolier nous aurait appris que chacune des cardinales et même chacone des douze doit jouir de la garantie qu'on accorde à quelques-unes. Or, si Ton admet une garantie hypo-majenre (Utre d'amitié) , en obligeant la masse pour le soutien de l'autorité comnmnale qui fait fonction d'amitié collective; -si on la dote par des octrois , centimes additionnels, etc., d'où vient que la classe des pères de famille, qui est en titre hypo-minenr ce qu'estla commune en titre hypo-majeur, ne jouit pas du même appui?
C'est pour avoir manqué à faUre ce raisonnement et à poser le principe énoncé plus haut sur la garantie familiale solidaire, que la civilisa^lott a manqué Tune de ses issues les plus naturelles ; car la fondation des garanties familiales en aurait entraîné beaucoup d'autres ; elle eût préparé les voies à la théorie de garantie générale , et de là à de grandes découvertes (').
Il est surprenant qu'un siècle si subtil en finance n'ait pas songé à
(') Elle y conduisait par quatre voies :
1 . Elle fixaitVattention sur la distinction et le classement des garanties mujeures et mineures.
2. Eue acheminait du calcul des garanties de passions affectives à relui des garanties sensitives.
5. Elle donnait accès, par un point quelconque» au principe du minimum proportionnel, sans lequel Une peut exister, (II, 165) aii€iiii« liberté sociale,
4. Enfin, elle conduisait pas degrés à la reconnaissance des trois conditions requises (II, 172) pour V établissement du minimum et sage* néralisation.
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éiabUr, tnâirectement et ao profit du fisc, cet impôt familial acriidaire qu'on aurait pu affecter au dégrèTement des pères chargés d'enfants et gênés pour subvenir aux impositions. Mais la finance et Técmiondinie n'ont de génie que pour fayoriser les parasites. Aussi la classe la plus malfaisante du corps social^ celle des entremetteurs d'agiotage, nommés agents de change et courtiers « est-elle celle qui échappe le mienz i l'impôt; elle fait plus , et l'on peut prouver qu'au moyen de formalités illusoires, comme un cautionnement très-minime, elle grère l'état d'impôts bien supérieurs au léger tribut qu'il obtient d'elle; de sorte qu'en stricte analyse, c'est l'état qui paie les agents de change et courtiers, pour les déterminer à accepter cent mille firancs de reyenu.
Ainsi la politique ciTilisée ne déclame contre un Tice que ponr en créer un plus grand. L'agriculture était pressurée par le système féodal, elle l'est maintenant par une autre sangsue, par le corps des agiotemrs, où l'on Toit des tripotiers gagner rapidement, non pas des millions, mais des iO et 20 millions , tout en disant que le commerce ne va pas, qu'on ne protège pas le commerce.
Dans ce chaos de jongleries, comment se fait^il que la seple classa Traiment opprimée, celle des pères pauvres, ne fasse entendre aucune plainte, u'élère aucune réclamation d'indemnité corporative, etqne, d'autre part, les philosophes, nos pasteurs sociaux, n'aient de sollicitude que pour ces agioteurs qui saignent les brebis ! Cette doiMe bizarrerie n'a rien de surprenant ; elle est conforme aux règles du mécanisme civilisé, qui, je l'ai dit maintes fois , n'exerce le vice et la sottise qu'en mode composé et jamais en simple.
Aussi le régime conjugal, œuvre des pères et des vieillards (car €*«sl dans ces deux classes que sont choisis les législateurs) , est-il poor eux un sceau de double sottise et double duperie , étant organisé de manière à priver les vieillards d'intrigues et de charme en amour, de secours et de minimum en affaires domestiques.
Même subversion règne dans l'ordre majeur : l'agriculture, fonction principale, y est asservie au commerce, fonction accessoire ; le propriétaire direct qui cultive et manufacture est asservi aux propriétaires indirects ou marchands. Nous trouverons pareille subversiondans le système administratif, ou existe une duplicité bi-composée qu'il est inutile d'analyser. Renvoyons ces détails au traité de contre-marche passionnelle, qui donnera la mesure de nos lumières politiques en fait d'unité, vérité, liberté, contre-poids, garantie, etc.
Préalablement il a convenu, pour acheminer aux équilibres, d'examiner l'état vicieiu des relations mineures , sur lesquelles il existe des préjugés d'autant plus nuisibles, que la correction du système social mineur était l'issue la plus nflturelle de civilisation ; car les découvertet
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«B ee genre ne tenaient qu'à on esprit de charité et de jnitlce qn'on ponrait rencontrer partout, si la philosophie n'ayait faussé les esprits sur ces deux yertns.
Les déoonTertes en garanties majeores, en oorrectiott du système commercial» etc., étaient moins faciles; partant elles auraient sulTlde près les minenres, car à chaque fondation de garantie , le corps social aurait yu diminacr par degrés les fléaui dont il déplore Ir ténacité, entre autres llndigenoe. Il en aurait induit la nécessité d*nn système général de garanties; et cette doctrine eût été le coup de grAce pour la philosophie et la civilisation*
A ce taUean de l'impéritie de la politique humaine en système familial, opposons un aperçu des plans de la polifiqne dirine , aussi judicieuse en ce genre que la ndire s'y montre noueuse et iucorrigil4e.
PARALLÈLE. — Dieu, considérant que dans le cours des périodes lymbiques ou Ages rebelles à l'Attraction les humains tombent nécessairement sons le joug de la contrainte et la fausseté, a dû nous ménager, dans ces tîces mêmes, des yoies d'issue de lymbe et d'aréneroent au bonheur.
L'une de ces yoies est le garantisme successif (tableau des 16 issues , II, 142), introduction consécutiTC des garanties possibles, sans aucune .commotion politique.
Telle serait la garantie d'indemnité paternelle dont l'intention est dans le cœur de tous les hommes justes. Henri lY en exprimait le yœn en souhaitant à ses laboureurs la pouie au pot. C'était reconnaître implicitement que les chefs de familles industrieuses, qui sont les cheTiUes ou- Trières de la société , derraient ayolr la garantie d'un petit bien-être , d'un minimum familial,
Nos philosophes ont méconnu ce principe. Tout préoccupés de s'imndsoer dans les affaires administratiTCs, ils n'ont pas même fixé leiv attention sur les deux garanties primordiales dont le génie devait s'occuper:
Celle de vérité commerciale en relations majeures; Celle de minimum familial en relations mineures.
Dieu, en nous astreignant A l'état conjugal, nous ménageait donc une bdle voie de progrès social et d'issue de lymbe; il prérit que la nécessité évidente de soutenir les pères de famlDe , amènerait bieutât l'invention dès guvnties bypo-mineures, et d'autres successivement. T^le est la marche ordinaire de l'esprit social dans les divers globes : il faut que le nôtre soit bien encroûté d'égoTsme, pour ne l'avoir pas suivie ni même entrevue .
Dans cette étude il eût falln débuter, comme je viens de le faire, par
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l'analyse des disgrâces qui pèseot sur l'état conjugal et paterael, dont je continuerai plus loin 1 -examen. On en aurait conclu à la nécessité d'y porter remède et organiser la garantie. Mais nos sayants, en nous yantant le flambeau de l'analyse, ne Teuient analyser aucune branche des vices de la ciTÎlisation. Ils ont pris le parti de les traTCstir en perfectibilités; leur muse une fois montée «ur ce ton, ils n'osent plus rétrograder. Ce serait compromettre tous leurs écrits existants.
Il n'est pas moins évident que la Providence avait fait de très-sages dispositions pour utiliser deux vices inévitables en lymbe, la contrainte et la fausseté. Contrainte en état conjugal , fausseté en relations coniraerdales. Les tentatives de remède aux vices qu'engendre cet ordre de choses nous auraient ouvert promptement des issues de lymbe.
La Providence n'est donc point en défaut de tutelle politique pour l'homme, puisque dans le mal même, dans cet état de morcellement, de contrainte et de fausseté où nous nous obstinons, elle nous ménageait des voies de rapide acheminement au bien. Mais notre globe est du petit nombre des mondes à génie noueux et crétin, qui font exception à la marche ordinaire. Aussi s'est-il perverti au pmnt de faire l'apcdogie des misères conjugales et familiales, et des brigandages mercantiles ( II, 219 ) dont il eût dû chercher le remède. H existe environ un seixième de globes noueux et postmeurs en génie qui ne savent pas mettre à profit les moyens fournis par la Providence.
On pourra s'étonner que Dieu n'ait pas suppléé à cette apathie du génie par qudque révélation orale ou écrite , confiée aux prophètes ou au Messie.
Une telle communication eût été hors du cadre du mouvement. Dieu, qui ne veut laisser dans l'oisiveté aucune fonction, a confié à la raison humaine certaines opérations ; elle est sur tous les globes commise à la recherche des issnes de lymbe : Dieu en les révélant contreviendrait à son plan. Les révélations orales et écrites sont affectées aux commandements religieux; les commandements sociaux ont pour interprète divin la synthèse de V Attraction passionnée. Dieu serait en contradiction avec lui-même, s'il usait, en affaires sociales, de la révélation orale ou écrite.
Aussi le Messie a-t-il décliné cet emploi, en disant : Afo» rogomme n*est pas de ce numde. L'objet de sa mission éiait le, salut des aines ; il a dû laisser au monde le soin des affaires temporelles; intei^ion qu'il exprime par ces mots : Bendei à César ce qui est à César, et par suite laisses au génie scientifique ainsi qu'à César leurs attributions respectives.
Les objections de ce genre doivent être différées jusqu'au traité des transitions, ou l'on exposera le système suivi par Dieu dans ses rda-
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.lions aTecVaniyen, n neutralité dans les cas de délai de génie, son attachement an principe du libre arbitre qui serait entniTéchex Dienniènie sll était entravé cbei llioninie. Les débats sur ce sujet ainsi que sur les diverses branches de la potttiqne divine, telle que Temidoi de la fausseii hamumique oo du bien produit par emplo' de deux faussetés oonodiinées» sont des questions trop abstruses pour des oonmiençants tout neufs encore dans l'étude du mouveroeut social.
An reste, ces mystères de la politique divine , loin de mériter le titre ée profondes profondeurs que leur donne le sophisme, sont des calculs qui n'exigent que du bon sens, de la méthode, mais surtout de la vérité analytique, telle qu'on l'a vue. Citer, dans les tableaux de l'état conjugal et paternel , et teUe qu'on la verra eu VUer et Trans.
DoMS le cours du 2*. livre, j'ai annoncé diverses fois une réplique ûHX lecteurs que pourraient choquer Vaperçu des coutumes amoureuses d'Harmonie et la critique des coutumes conjugales de civilisation.
Cette réplique dont j'achève le deuxième article consiste à établir :
«f o. Que certaines coutumes approuvées par Dieu . comme Vétat con-
* jugal . n'ont pas obtenu son assentiment à titre de destin irrévocable , » mais à titre de moindre mal ; ressorts les plus expéditifs en échelle « iociale et les plus propres à acheminer à l'invention des garanties.
• 2P. Que loin de servir les vues de Dieu, on entrave ses desseins en » déguisant les vices de Vétat conjugal; Dieu ne l'ayant admis qu'à
* titre de sttmiilant au génie inventif, et voie d'acheminement naturel » aux deux garanties mineures.
» 3». Que la science trahit Ihumanité lorsqu'excipant de ce que telle « coutume est admise par Dieu et qu'on n'en connaît pas de meilleure , » elle se croit par-là dispensée de la recherche des correctifs, atdorisée » à une indolence léthargique, à un trafic de sophismes tendant à laisser
* croupir le genre humain en lymbe civilisé. »
Ainsi loin que l'analyse des vices et duperies du mariage puisse offenser les m/œurs, elle est nécessaire à signaler la classe insidieuse qui, ne connaissant de l'état paternel qw les douceurs , étouffe les idées de charité et garantie due à la nombreuse classe des pères malheureux.
C'est donc une asttice que ce reproche d'offenser les nuxurs, quand il est visible que je confonds ceux qui en prennent le masque pour favoriser un égoisme contraire aux inventions de garantie paternelle.
Je continue, dans le troisième article, sur les preuves négatives de l'aberration du génie en politique familiale , sur les abus de ce lien conjugal dont nous avons manqué le seul emploi utile et conforme aux vues de Dieu, Vemploi d'acheminement aux garanties mineures et d'engrenage en G«. période.
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ULTER. — Mécanisme subversif en mariage : Ses faux
essors et faux contre-essors.
Remettons le lecteur sur la voie : il peut avoir perdu de vue le pian de cet Intermède. J'y donne une courte analyse des vices mineurs de civilisation, en liens d'amour et de famillisme. C'est un prélude aux calculs de demiéquilibre (Garantisme^ 6^. période ), et par suite à la théorie de plein équilibre ou état sociétaire.
Faisons part égale aux deux passions mineures , quoiqu'elles ne soient nullement égales en influence.
Le Citer n'a envisagé que les intérêts du famillisme ; il a tout rapporté à cette passion.
L'Inter a traité de questions applicables indistinctement aux deux passions mineures , amour et famillisme.
LUlter doit être affecté plus particulièrement à l'amour et au mariage , seul essor d'amour qu'autorise l'état civilisé.
La destination du mariage comme échelon de garantisme (II, 33) ne pouvait êlrç découverte que dans une civilisation parvenue au moins en deuxième phase, comme celle des Grecs ; mais ces peuples distraits par des mœurs licencieuses, des courtisanes légales, des orgies religieuses et civiles (Delphes et Corinthe), des coutumes de pédérastie morale , n'envisagèrent le mariage qu'en demibarbares ; ils ne virent dans ce lien qu'un gage de paternité peu suspecte, d'après l'état de réclusion où ils tenaient les épouses. Bref, ils ne spéculèrent sur cette chaîne qu'en despotes , sans essayer aucune analyse d« SCS inconvénients, et ils transmirent aux modernes leurs
SECONDE PARTIE. nVTBR'-LIMniAIRES. 97
préTentioDS sur ce lien , leur insouciance A en èlodier le Imt au présent et au futur*
Il en est des ressorts du menveoHmt soebl , conune des fruits qui se corrompent si on ne les emploie pas à l'époque de leur maturité. Tel a été le sort du mariage : c'est un fruit que nous avons laissé corrompre par impérilie à en tirer parti : il oayrait double carrière à nos études.
L'hypo-mineure «u calcul de la garantie d'indemnité familiale solidaire. C'était une porte d'entrée en 6^. période : j'en ai traité A l'Interlogue.
L'BTPER-mivEURE OU calcul de la garantie iTajfMiftehùeemetU féminin gradué; porte d'entrée en 7«. période;
Je signale dans le présent article ces deux lacunes d'études, leurs influences en dépravation sociale.
Propriété» «oliTerslTe» ^mnm le marias^* ^
^ Stagnation en échelle,
Composée postérieure
g (5. Collusoire :
2 Politiques | 6. Conflictive :
\ 7. Répercutée:
Y Déraison spéculative.
j^ Provocation a l'égoIsme.
* [ Scandale de &usse affection , perfidie recoonae , mariage ab irato.
Pères, affection feinsëe; filles sacrifiées au clottre, et
cadets.
lia. Privation de lien ,
Embarras de domesticité, marâtres* ]
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^ Stagnation en échelle : tout languit sur ce globe ; nul progrès vers le bien, quoi qu'en disent les chantres de perfectibilité. Au lieu de progrès , c'est de la dègénération qu'on observe de toute part. On ne voit que subversion matérielle des climats, et subversion politique des sociétés* A l'heure où j'écris, l®*'. juin 1822, on en distingue deux effets bien frappants»
Subversion matérielle. Dernière semaine de mai 1821 , gelées qui enlèvent moitié de diverses récoltes, et saison hivernale prolongée et consécutive plusieurs se-maines avant et après cette époque. Dernière semaine de mai 1822, chaleurs de h canicule; thermomètre de Réaumur à 25 degrés , avec saison estivale consécutive depuis plusieurs semaines , quoiqu'en printemps.
Subversion SPIRITUELLE. Mai 1822, indifférence parmi la chrétienté sur ce que ses féroces amis, les Turcs, ont égorgé à Scio 40,000 chrétiens sans défense , la plu^ part faisant acte de soumission, et 20,000 femmes âgées; •mmené 20,000 jeunes femmes en esclavage, et 40,000 •nfants pour les élever dans la religion mahométane. Grands éloges à la Russie , sur ce qu'elle reste , avec ses 912,000 soldats, spectatrice indifférente du massacre d'une nation chrétienne dont elle est , par les traités de Kainardgi et Bucharest, protectrice obligée.
Sur tant d'horreurs, la mercantile Europe ne donne pas même signe d^émotion : ce bouleversement des mœurs, des saisons et des esprits, n'est-il pas un témoignage irrécusable de subversion physique et morale ?
Mais quel rapport entre ces événements et le mariage, sujet de l'article ? Un rapport très-intime ; l'article tend h prouver que le monde social tombe en marche rétrograde, s'il tarde à utiliser les essors du mouvement , tel^
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que mariage , commerce, [concentration actionnaire, 4^. phase ] et autres. Les conserrer arec lears yices , n'essayer ni ne chercher de remède , c'est une stagnation qui mène à l'empirisme, de même qu'une maladie négligée fait bientôt un progrès colossal.
On n'est pas impunément stationnaire en mourement social. L'immobilisme ranté par de petits esprits a déjà ta propriété notoire de détériorer forêts et climatures : il yient un temps où le mal matériel engendre le spirituel , et tous deux réunis ont bientôt miné un globe : le nôtre est arrivé à ce point de dégradation; il pèche par stagnation sociale et délai de transition , empirisme par commerce et mariage. C'est un caractère négatif, et par cette raison noté ^ inverse. Je passe aux caractères de gamme positive.
i^. Dépravation mteme masculine. Le monde se composant de dupes et de fripons, il semble que les institutions devraient favoriser la classe exposée aux duperies. Le mariage , au contraire , est tout au désavantage des gens confiants; il semble inventé pour récompenser les pervers. Plus un homme est astucieux et séducteur, plus il lui est facile d'arriver par le mariage à la fortune et à l'estime publique. Mettez en jeu les ressorts les plus infâmes poiir obtenir un riche parti, dès que vous étés parvenu à épouser, vous devenez un petit saint, un modèle de vertu. Acquérir tout à coup une grande fortune pour la peine de jouir d'une jeune personne , c'est un résultat si plaisant que l'opinion pardonne tout à l'intrigant qui sait faire ce coup de partie : il est déclaré de toutes voix bon mari , bon père , bon gendre , bon parent , bon ami , bon voisin , bon citoyen , bon républicain. Tel est aujourd'hui le style des apolo-
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gistes : ils ne sauraient louer un quidam , sans le déclarer bon de la tête aux pieds ^ en grw et en détail.
Un riche mariage est comparable au bapièiae par la promptitude avec laquelle il efface toute souillure anté-* rieure. Les pères et mères ne sauraient donc faire mieux que de stimuler leurs (ils à tenter , pour obtenir ua riche parti, toutes voies bonnes ou mauvaises , puisque le mariage, frai baptême civil ^ efface tous péchés aux yeux de Topinion. Elle n'a pas la môme indtdgatee pour les autres parvenus; elle leur rappelle longtemps iesturpi-tudes qui les ont conduits à la fortune.
D'autre part, quelle voie de succès en mariage peut trouver un innocent qui , docile aux lois civiles et reiir gieuses , déclare qu'il veut conserver sa virginké jusqu'à 30 ans pour l'apporter en dot à son épouse future , et que fidèle aux préceptes de l'excellent livre nommé Inr traduction à la vie dévote y il s'abstiendra jusqu'à 30 ans de boire dans le gobelet de la paillardise, du vin de la prostitution de Babylone ? S'il s'avise de faire cette dé-^ ciaration, quel pk les femmes li^i en sauront-elles? il sera badiné par les mères comme par les filles ; et à égalité de fortune , d'âge, de physique , etc., toutes prér féreront le jeune homme exercé au dadais qui garde sa virginité selon les ordres de la morale.
I^s avantages en recherche de mariage sont donc en* tiërement du côté des intrigants et des pervers : d'où il suit que ce nœud est une amorpe à la dépravation masr culine simple ou personnelle.
(«) 20. Dépravation simple féminine. Même récomr
(^) On lit en marge : [Hebelcment conjugal , ^
Communication de vices. ]
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pense anx libertines el aax rouées ; le mariage n'a de belles chances que pour elles. Un riche et vieux garçon ne veut pas se marier; il a beaucoup de pareols pauvres; son hé* ritage leur est déTolu ajuste titre; mais une sirène» une servante maîtresse vient à la traverse, et fascine si adroite-^ ment le barbon, qu'elle lui fait sauter le pas, signer contrat et donation de biens, aux dépens des pauvres parents.
Que serait-il arrivé si la gouvernante eût voulu vivre moralement avec son maître , hn interdire toute privauté contraire à la morale douce et pure? Elle aurait manqué son bien-être ; le Cassandre Taurail éconduite pour en prendre une plus traitable. Qu'on passe en revue toutes les autres chances, et l'on verra que le succès pour les femmes n'est assuré qu'à celles qui savent cajoler un prétendant , ieune ou vieux.
Voilà le vice féminin en sens actif : observons*le en sens passif, en influence du mariage pour vicier subi* tement les femmes. Rien de plus général que la docilité d'une ^oose à adopter les défauts d'un mari, sans adopter ses bonnes qualités. Mariez une Agnès à un fripon, elle sera bientôt l'émule du mari en friponnerie , sa complice en recélement. Mariez cette Agnès à Robespierre , elle sera , le mois suivant , sinon égale en fôrocité , au moins complice ; elle le flattera dans tous ses crimes.
Si on la marie à un homme vertueux, loin d'adopter ses vertus, elle ne suivra que les impressions de quelque libertin qui la courtisera. Brillante propriété du mariage! il communique aux femmes les vices de l'homme, et jamais ses vertus. Or , comme il y a chez les maris civilisés 99/100"*. de vice pour l/lOO». de vertu, il faut estimer en même rapport le perfectionnement moral que le mariage produit chez le sexe féminin.
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Les deux articles précédents ont traité de la dépravation individuelle y passons à la collective, et posons en principe que la coutume du mariage excite chacun des deux sexes à s'ingénier et se concerter cabalistiquement sur les moyens de tromper Fautre sexe : j'en vais donner les preuves de fait.
3^. Dépravation collective antérieure. Il est bien avéré que tous les hommes considèrent le mariage comme un piège qui leur serait tendu. Ce sont les pères mêmes qui excitent les fils à envisager ainsi le nœud conjugal ; et pourquoi? C'est que les pères, sachant par expérience que la duperie en ce genre est irréparable, s'efforcent de persuader à leurs enfants cette vérité , de les rendre cauteleux et cupides en négociation de mariage.
Aussi les trenlenaires ou candidats, avant de franchir ce pas, s'épuisent-ils en calculs. Rien de plus plaisant que les instructions qu'ils se donnent sur la manière de façonner l'épouse au joug, et de l'ensorceler de préjugés. Rien de plus curieux que ces conciliabules de garçons , où l'on fait l'analyse critique des demoiselles à marier, et des embûches tendues par les pères qui cherchent à se défaire de leurs filles. Après tous ces débats, on les entend conclure qu'il faut s'attachera l'argent; que si Ton risque d'être dupe de la femme , il faut au moins n'être pas dupe sur la dot, et s'assurer, en prenant femme , une indemnité qui compense les inconvénients du mariage , en termes de l'art, les attrapes.
Ainsi raisonnent entre eux les hommes à marier : telles sont les dispositions qu'ils apportent à ces nœuds de i'hyménée, à ces douceurs philosophiques du ménage. Les femmes sont-elles moins perverses dans leurs comités consultatifs sur le mariage , sur la conduite à tenir
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pour ensorceler et maîtriser un homme , en faire un de ces niais quon appelle bans marU , Toyant tout ayec les yeux de la foi ?
En politique spéculatif e » quelle considération mérite un lien dont les incoofénients notoires excitent les deux sexes à se défier l'un de l'autre ayant de le contracter ; s'endoctriner sur les moyens d'échapper au trébuchet, et d'y prendre ses concurrents! Comment un nœud perpétuel auquel on prélude par ces yîles spéculations , n'at-il pas été suspecté par des écrirains qai se disent amis de l'auguste vérité !
N'omettons pas, en dépravation antérieure, les incestes et fornications spéculatives. Tel préfère» à égalité de dot, la famille qui a beaucoup de filles, parce qu'une fois installé chez elle à titre de beau-frère, il se formera aisément un sérail des belles-sœurs el de leurs amies : calcul aussi fréquent chez les hommes à marier que Test chez les mères celui de fixer un amant auprès d'elles, en lui donnant leur fille 1 Combien ces spéculations antérieures au mariage fourniront de belles pages dans Jes fastes de T auguste vérité civilisée I
40. Dëprayation collective postérieure. L'infidélité n'est que dépravation simple ou personnelle; ce même vice devient composé quand il est d'accord entre les deux époux (68), et collectif, quand il est soutenu par les deux sexes, à l'unanimité publique ou secrète.
La violation des lois conjugales est d'unanimité publique en divers pays, par le fait ou le droit, et quelquefois par l'un et l'autre , comme en Italie. L'adultère y jouit d'une protection légale ; on le stipule en contrat de mariage; l'acte mentionne l'admission de tel individu è titre de sizIsbèe de madame , et conservant malgré le
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mariage un droit de privautés avec elle. C'est une bigamie contractuelle.
En d^autres pays les usages ont autorisé l'adultère mystique : en Espagne, au iO^. siècle, tout prêtre, tout moine , avait ie droib d'entrer chez une femme , et , en laissant ses sandales à la porte, il interdisait l'accès de rappartement au mari même , qui ne devait pas franchir cette barrière. Un toi usage avait presque force de loi ; si quelque» maris y rèsistaieni , beaucoup s'y soumettaient. L'abus devenait dépravation collective , puisqu'il était appuyé de la majorité en opinion.
^ Dans ce 4^. caractère est comprise l'inSdéfitè combinée, dont j'ai déjà parlé sous le nom de matronage composé (68), mœurs de certains ménages où la concorde naît de €6 qu'on s'y passe rèetproquement la rhubarbe et le séné. Cet accord est positif quand* les époux sont de concert pour spéculer sur le double adultère : il est négatif quand les époux , sans convention verbale^ ferment les yeux sur leurs inGdèlités respectives. Ce vice très-fréquent dans les ménages doit obtenir le suffinage de nos économistes , car il est le meilleur gage de balanàe, eonifre-poids , garantie, équilibre. La paix est assurée dans le ménage, quand madame » son. amant et monsieur sa maîtresse : mais c'est une paix par voie passive et scissioimaire ; elle est de voie active et combinée dans le matronage composé.
Telles sont les 4 dépravations cardinales qu'engendre l'état conjugal. Je ne les ai analysées que sous le rapport de Tamour: il faudrait y ajouter la corruption en sens de famillisme. Par exemple , en titre descendant ou paternel on citerait la bassesse obligée des pères , les démarches auxquelles ils s'abaissent pour le placement des enfants ,
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et surtout pour le mariage de leurs filles, même des bieD dotées.
Je conçois que l'amour paternel puisse les aveugler sur l'infamie des eajoleries auxquelles ils sont réduits pour amoreer les épouseurs ; au moins oonfesscront^ils que ce rôle est pmir eux un océan d'humiliations. Combien ceux qui sont chargés de fiHes doivenMIs désirer qu'on in* yente un nouyel ordre domestique où le mariage n'existe plus , et crà les pères soient déKvrés du souci de procurer à leurs fiHes des dots et des époux! combien doiyent-ils d'actions de grâces à celui qui leur apporte cette invention.
5<>. Dépravation collusoire. Un effet bbarre du mariage (effet dont on indiquera les causes) est que les diverses classes de la société, qvoique suffisamment éclairées sur le piège, s'y poussent à l'envi.
ÂNTÉRieuREMENT , tout coospirc à y entraîner les sages comme les fous. La momie prend l'initiative en prônant les charmes ineffables du doux ménage; et si on lui objecte les ennuis du ménage sans argent, elle répond en style fataliste que nous sommes destinés en cette vie aux tribulations, et qu'il faut savoir se résigner.
La politique l'excite parce qu'elle sait que le célibataire incline à l'insouciance, et qu'il ne deviendra soucieux qu'à l'aspect d'enfants talomiès par la famine.
L'économisme prouve qu'une fMirmilIière de populace est l'enseigne de la sagesse administrative. Le gouvernement adhère à ces fausses doctrines qui légitiment les spéculations ambitieuses d'un conquérant sur l'affluence de soldats.
Ainsi tout concourt à couvrir le piège de fleurs : ceux mêmes qui y sont tombés et qui s'en désolent en secret y entraînent le célibatmre , soit pour placer une de leurs
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filles 9 soit par jalousie de le voir à Tabri des ennuis conjugaux.
PosTéRiECREMfiNT» tout conspire à jeter le père dans un autre piège, celui de la fourmilliëre d'enfants. Il y est poussé d'abord par la pauvreté et le désespoir. Le peuple fabrique des enfants par douzaines , en disant : Ils ne seront pas plus malheureux que nous.
Dans la classe aisée , un mari est incité par de perfides ToisinSy complices de l'accroissement de sa famille » ils lui disent que c*est Dieu qui les envoie > et qu'il n'y a jamais trop d'honnêtes gens. Dieu n'en enverrait pas tant , si les Toisins et amis ne s'y entremettaient pas.
D'Butre part » les dogmes religieux , plus sévères que dans l'antiquité, interdisent au mari certaines précautions que dicte la prudence : Interdictio semen effundendi extra vas delitum. La femme l'exige par masque de piété ; son vrai motif est de légitimer les œuvres d'un amant.
Ainsi tout s'accorde à pousser dans l'abtme un chef de iamille , joncher d'enfants son pauvre ménage, et le conduire par cette pullulation à la pauvreté , source de tous les vices.
6^^. Dépravation de conflit : la protection qu'accordent l'opinion et la loi aux classes de contrevenants les plus audacieux. Examinons cet effet en masculin et en féminin.
Masculin. L'adultère est déclaré crime, et pourtant un homme jouit dans la bonne société d'une considération proportionnée au nombre de ses adultères connus , affichés et protégés de fait par la loi qui tolère , d'après le motif, cela nestpas prouvé. On admire un Alcibiade , un Richelieu y qui ont suborné une infinité de femmes ma-
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riées, et on raille celai qui, obébsant aux lois et à la re* ligioD, évite la fornication avant le mariage , et conserve sa vii^nitë pour nne future épouse.
£n tût d'adultéré comme de duel, on voit la loi neu-^ tralisée par Topinion » qui n'est (avorable qu'aux super-» chéries amoureuses, et même au dévergondage. En effets 00 note d'infamie une pauvre fille qui se laisse faire un eofant sans permission de la municipalité ; on la déclare coupable f lors même qu'elle a été fidèle à son amant : mais comparez la conduite de cette jeune fille avec celle des soi-disant honnêtes femmes, qui donnent au mari des suppléants de divers degrés. En menant ce train de vie^ elles obtiennent de plein droit le brevet d'honnêtes femmes. (Soit dit sans blAmer les dumes qui se divertissent : elles n'auront peut-être pas tant d'amants que leurs maris ont eu de maîtresses avant le mariage et même après. )
La loi» si ridicule par ses injustices , l'est encore plus par ses contradictions ; témoms les filles enceintes : on leur fait un crime de la grossesse, et un crime de Favortement provoqué. Cependant si elles tiennent à l'honneur, elles doivent aviser aux moyens de conserver l'honneur en effaçant les traces de leur faiblesse, en se faisant avorter dans le commencement de la grossesse où le fœtus n'est pas vivant. Je tiens qu'une fille agissant de la sorte est moins coupable que les père et mère qui, du consentement tacite de la loi et de l'église, mutilent un enfant pour en faire un chanteur de cathédrale , ainsi qu'on le voit dans la capitale de la chrétienté.
Féminin. Il est à remarquer que, malgré le système oppressif qui pèse sur les femmes , elles ont obtenu le seul privilège qui devrait leur èlre refusé , celui de faire;
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accepter à Tèpoiix un enCaint qui n'est pas le sien, et snr le front de qui la nature a écrit le nom du yéritaMe père.
Ainsi dans le seul cas où lafeame soit grièvement coupable, elle jouit de la baute proteclbn des lois ; et dans le seul cas où rhomme soit grièvement outragé, Topinion et la loi sont d'aceord pour aggraver son afliront. Eb! comment les civilisés, si persécuteurs dans les devoirs de chasteté imposés am femmes et filles, s'accordent-ils si débonnairemeot à courber leur front sous le joug , à héberger un fruit d'adultère évident^ à l'associer dans leur nom et leurs biens! Voilà donc les vœai de la philosophie accomplis : c'est vraiment dans le mariage que les hommes forment une famille de frères, où les biens sont communs à l'enfont du voisin comme au nôtre. La générosité de ces honnêtes maris civilisés sera dans l'avenir un sujet d'amples risées, et il faudra bien quelques-uns de ces accessoires divertissants, pour aidera soutenir l'insipide lecture des annales de cirilisation.
L'extrême tolérance des maris sur Toffense la plus coupable, et ta flexibilité des lois pour pallier le délit , s'accordent bien avec les autres conflits du régime amoureux. La confusion y est à tel point qu'on y voit d'une part à l'église , et d'autre part au théâtre, deux morales contradictoires et prèchées simultanément aux mêmes individus. A côté d'un temple où Ton enseigne l'horreur de la galanterie et de la volupté , on voit un cirque où Ton ne forme l'auditoire qu'à l'exercice des ruses galantes et aux raiBnements du plaisir. La jeune femme , qui vient d'entendre un sermon sur le respect dû aux époux et an supérieurs, ira l'heure suivante au théâtre y prendre une leçon sur l'art de tromper un mari, un tuteur ou autre argus; et Dieu sait laquelle des deux leçons fructifie le mieux. Ces
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conflits permanents peuvent saffire à faire apprécier nos doctrines sur funilé d'action en mécanique sociale* Comme Tobserve Montesquieu , des théories qui voient dans le mariage un état saint, et dans le célibat un état sainte peuvent bien être envoyées à Técole sur la question de Tunité.
7<>. Dépravation de contre-coup. Effet de représaille et répercussion du vice.
Divisons-la en familiale et amoureuse.
Représaille familiale , par connaissance du piège où l'on est tombé. Dés la troisième année, le doux ménage commence à se meubler de marmots , dont les crïaiileries et Fenlretien dispendieux apprennent à un père gêné dans quel Irèbuchet il est tombé. Grand sujet de doléances entre les conjoints : de là natt cet esprit de molinisme conjugal ou conscience accommodante , et morale de circonstance fondée sur le besoin de subvenir aux frais du ménage et des enfants. A ce litre les époux se croient tout permis en affaires d*intér.ét. Le laboureur qui déplace les bornes du voisin , le marchand qui vend de fausses qualités, le procureur qui dupe les clients, sont en plein repos de conscience quand ils ont dit : « Il faut que je nourrisse > ma femme et mes enfants. > L'esprit de rapine et complicité frauduleuse est tellement inhérent au mariage, que les gens mariés sont remplis de défiance contre leurs semblables. Rien de plus difficile que d'assembler et faire vivre en ménage deux couples d'époux. L'incompatibilité s*élend des maîtres aux serviteurs , et dans tout ménage on répugne fortement à prendre en domesticité un couple marié. C'est qu'on n'ignore pas que l'esprit conjugal établit entre les époux une Kgue contre tout ce qui les ef^toure ; qu'il étouffe les idées généreuses : de là vient
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que la classe des gens mariés est ( sauf exception) la plus astucieuse, la plus indifférente pour les malheurs dont elle n'est pas atteinte, la plus disposée à la yénalité. Son esprit cauteleux est si bien reconnu , qu'on croit faire un grand éloge d'un homme, en disant de lui : « Le mariage 1 ne Ta point changé ; il a conservé le caractère aimable > d'un garçon. >
Heprésaille amoureuse. 11 est surprenant que les civilisés, qui se vantent de surpasser les femmes en raison , exigent d'elles, à 16 ans , cette raison qu'ils n'acquièrent qu'à 30 et 40, après s'être vautrés dans la débauche pendant leur belle jeunesse. S'ils ne sont arrivés à la raison que par ie sentier des plaisirs, doivent-ils s'étonner qu'une femme prenne la même voie pour y arriver? Pourquoi, en se retirant du monde, le» hommes ne prennent-ils pas une épouse mûrie comme eux par l'expérience? Pourquoi veulent-ils trouver dans une jouvencelle des vertus plus précoces que les leurs qui ont été si tardives? Ces détails seront connus de la jeune femme; un amant l'en instruira, et, selon la loi du Talion, elle opinera à imiter dans sa jeunesse la conduite que le vertueux époux a tenue à pa^ reil ftge. C'est dépravation de contre-coup, de représaille, comme la précédente où les époux une fois pris au piège s'ingénient & user de représailles et tromper le corps social qui les a dupés.
On n'a jamais procédé à cette dissection du mécanisme du mariage, et je n'en donne ici qu'une ébauche très-incomplète , qui pourtant doit suffire & exciter d'étranges réflexions chez les partisans de l'unité d'action. Pourraient-ils imaginer un ressort plus méthodiquement contraire à toute unité d'action? Or, comment expliquer l'adhésion de Dieu è l'emploi de ce vicieux procédé, sinoi
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par la propriété qu'il a de conduire subitement au calcul des garanties mineures, et Â l'engrenage en 6®. période» pour peu qu'il se trouve quelque homme juste parmi les politiqnes sociaux. Malheureusement il ne s'en est pas rencontré sur notre globe.
Y DÉRAISON SPÉCULATIVE, duplicité d'action. ObserYons-la dans les prétentions de nos politiques sociaux^ qui ne rêvent que balance, contre^poids , garantie 9 v< ÉQUILIBRE. Voyons comment l'institution du mariage se concilie avec ces verbiages, vraiment vides de sens en civilisation.
1. Balance subvenive. Il ne peut exister de balance que dans des institutions consenties par les deux sexes. Il y a oppression si l'un des deux, et encore plus si tous deux résistent : or, quelle est l'opinion de tous deux sur ce contrat et ses conditions ? L'on va en juger. .
Supposons qu'on pût inventer un moyen de réduir» toutes les femmes, sans exception, à cette chasteté qu'on exige d'elles , de manière que nulle femme ne pût se livrer à l'amour avant le mariage^ ni posséder après le mariage d'autre homme que son mari. Cette disposition envelopperait les deux sexes dans la même servitude, et chaque homme ne pourrait avoir, dans le cours de sa vie, que la ménagère qu'il aurait épousée. Or, quelle serait l'opinion des hommes sur cette perspective d'être , toute leur vie , réduits à ne jouir que d'une épouse qui pourra leur devenir insipide le second mois du mariage? Certes, chaque homme opinerait à étouffer l'auteur d'une pareille invention qui menacerait d'anéantir la galanterie. D'où l'on voit que tous les hommes sont personnellement ennemis de leurs préceptes de chasteté antérieure et fidélité postérieure au mariage: les femmes n'y adhérent
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pas davanlage ; et en définitive , le bonheur de Tun et l'autre sexe ne se fonde que sur la résistance balancée et réciproque de tous deux, aux préceptes de Tinstitution conjugale. C'est balance en mode subversif, double violation, tacitement consentie par les' hommes et les femmes. Or, une coutume qui exige ce que les deux sexes collectivement et individuellement s'accordent à refuser et éluder, n'est-elle pas déraison spéculative?
2. Garantie subversive. Toute garantie suppose pro^ gression, classement de degrés en vices et vertus, en protection et punition. Les lois civilisées ont adopté la méthode contraire en amour où régne une confusion absolue. Par exemple, s'agitnl d'adultéré, toute infidélité conjugale est également coupable aux yeux de la loi : elle appelle sur une femme les foudres du ciel et de la terre pour une faute grave ou légère indifféremment.
Cependant il est une gradation de délits dans l'adultère, comme en tout vice. La copulation avec une femme stérile ou avec une femme déjà enceinte, enfin toute copulation dpnt il ne résulte pas grossesse , est un délit bien moindre que celui qui introduit dans les ménages des rejetons hétérogènes.
En refusant d'admettre ces nombreuses distinctions , en voulant confondre et condamner en masse tous les genres d'adultère , on a amené l'opinion à les tous excuser, et à railler les plaignants les mieux fondés : on a fait porter sur tous l'indulgence due à quelques-uns. L'opinion révoltée a confondu les persécuteurs par le ridicule ; et sous le nom de cocuage on est parvenu à excuser et favoriser des perfidies odieuses que la loi confond avec des délits très-minimes.
Si toute copulation , hors du mariage , est crime selon
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les philosophes , il deyienl nécessaire de loat nier et de tromper sans cesse. De là vient qae femmes et filles se donnent pour modèles de fidélité on de continence ; déguisement qui n'aurait pas lieu, si Ton admettait les gradations de vertu et de vice en affaires d'amour; des échelles de titres et devoirs conjugaux on non conjugaux , comme seraient les dntinclions graduées de possesseur passager, possesseur fixe , géniteur, époux (à un enfant)» Hnépoux (à deux enfants), etc.
Négligeons ces détails qui tiennent à un code des garanties amoureuses : je n'en fais mention que pour dénoter l'absence totale de garanties sur cette passion comme sur toutes les autres.
Aussi n'y voit-on régner que la confusion , notamment dans les renommées. Nos coutumes obligeant toute femme ou fille à jouer la pratique absolue de la vertu, ce travestissement est tout à l'avantage des plus licencieuses; elles peuvent nier leurs amours ou du moins rabattre sur le nombre des amants qu'elies ont possédés. Combien voit-on d'honnêtes femmes qui , dans leurs adroites confidences, prétendent n'en avoir eu qu'une demi-douzaine, et en dissimulent une vingtaine ; tandis qu'une malheureuse qui n'en aura eu que deux est diffamée plus que celles qui se sont fait des partisans par de nombreuses complaisances. La garantie devient eubversice, car elle est tout entière pour celles qui ont le plus commis d'infractions aux lois. Elles ont en outre, dans la duperie de quelques hommes et dans l'esprit d'intrigue dont elles sont pourvues , des garanties de mariage que n'a pas une fille sage et sans fortune. Celle-ci est délaissée, tandis que la galante ensorcelle un épouseur.
De tels désordres n'ont rien de surprenant dans un
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siècle où la politique ignore que la confusion et l'ëgalilé sont l'antipode des garanties; que la prétention d'établir des garanties sans échelle graduée n'est autre chose qu'une déraison spéculative.
3. Contre-poids subversifs. C'est un sujet effleuré » liv. II®., notice 4®., au traité des premiers amours d'Harmonie. On y c voit i double contre-poids : l'un en matériel, l'autre en spirituel.
En matériel : cet ordre garantit aux individus que presse le tempérament une voie de libre essor concordant avec les lois. Si une moitié de la jeunesse préfère les jouissances précoces, il est juste que par contre-poids elle abandonne à la classe vestalique diverses prérogatives.
En spirituel : la corporation du vestalat éprouvant une privation réelle par délai d'exercice amoureux, il faut, pour la compensation, que les honneurs et les voies de fortune soient de son côté. Ce contre-poids est d'autant plus juste que le corps du damoisellat a eu l'option , et a de son plein gré renoncé aux avantages du vestalat.
Voilà un contre-poids composé, appliqué aux deux classes; à celle où domine le principe matériel , et à celle où domine le principe spirituel. Il est composé, en ce qu'il favorise proporlionnément les deux parties , assurant les indemnités d'ambition à celle qui souscrit des privations en amour , et les indemnités, d'amour à celle qui abandonne les chances d'ambition.
L'ordre civilisé présente-t-il aucune de ees dispositions équitables et compeiisatives? L'on n*y voit, au contraire, qu'un contre-poids composé subversif, ou double partialité d'une part et double lésion de l'autre. En effet :
Il y a double avantage pour celui qui contrevient aux
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lois de continence ; il a pour lai l'opinion et le plaisir. (Voyez Tarticle Àlcîbiade, Richelieu, 106. )
Il y a double duperie pour celui qui observe les lois de continence; il essuie privation de plaisir et raillerie générale.
Voilà évidemment des contre- poids subversifs ; double bénéfice pour rinfracteur aux lois, double écueilpour l'observateur des lois.
Qu'on nous explique maintenant ce que la politique civilisée entend par contre-poids, et où elle en veut venir avec ses verbiages de balance , contre-poids , garantie » aussi illusoires en régime d'amour qu'en affaires politiques, où ils n'aboutissent qu'à organiser la contrainte , comme ils organisent la fausseté en amour. Contrainte et fausseté» égoîsme et duplicité d'action , voilà en quatre mots toute la politique civilisée.
X ÉQUILIBRE SUBVERSIF. L'équilibre est le but du mécanisme social. On ne s'occupe de balance, contrepoids et garantie, que pour arriver à l'équilibre. Signalons donc l'absence d'équilibre en relations mineures d'amour et famillisme. Observons celte lacune en sens collectif et individuel.
En sens collectif. Il faut recourir ici [au flambeau des méthodes analytiques,] aux preuves arithmétiques. Nos coutumes entraînent l'homme à se marier à 30 ans avec femme de 18. C'est le moyen terme des mariages -en pays policés. La peur de la conscription pousse quelques hommes à abréger le délai; mais c'est un effet accessoire. II régne entre les conjoints une différence moyenne de douze années en excédant chez le sexe masculin; compte applicable à toute Civilisation où le mariage n'est point violenté par voie coôrcitive comme la conscription.
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Pendant les 12 ans de célibat, l'homme a formé en moyen terme 12 liaisons d'amour illicite, à peu prés 6 en commerce de fornication, et 6 en commerce d'adultère. Ce n'est pas caver trop haut que d'estimer ces liaisons à UNE PAR AN , quand on entend des jeunes gens, âgés de 20 ans , et n'ayant que cinq ans d'exercice , dire : J'en suis à ma vingt-cinquième honnête femme, sans compter le fretin. Abonnons donc pour 12 liaisons pendant les 12 années de célibat : il en résulte.
Que le sexe féminin collectivement envisagé contracte , Avant le mariage six liaisons en fornication ; Après le mariage six liaisons en adultère ; Proportion inévitable d'après l'énorme différence qui règne entre i'ftge de mariage pour les deux sexes.
J'estime ici en compte général qui admet des exceptions. Chacun se flatte d'en avoir le bénéfice : qu'en résulte4-il?
Tel prétend avoir pris une femme vierge ; il en a eu , dit-il , de bonnes preuves. Cela se peut , s'il l'a épousée jeune; mais si elle n'a pas, avant la noce, fourni le contingent d'équilibre en amours illicites, elle devra donc, après la noce, compenser par douze liaisons en commerce adultère.
Non, dit le mari; elle sera chaste, et j'y veillerai. En ce cas , il faudra donc que la voisine compense par vingts quatre infractions , savoir : douze liens en fornication et douze en adultère , puisque l'équilibre général nécessite autant de fois douze liaisons illicites qu'il existe d'hommes.
Tel serait le résultat d'une prétention d'équiKbre en amours civilisés, et c'est vraiment de cette manière qu'il s'établit.
Tel a pris une femme qui est fidèle par raison et matu-
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rite ; elle avait donc formé ayant le mariage douze liens de fornication*
Tel en a pris une mixte , entre la jeunesse et la raison, entre 18 et 50 ans ; elle a donc eu six commerces de fornication avant la noce et en aura six d'adultère après la noce.
Conséquence inévitable selon les hommes mariés» puisque leurs aveux, s'ils sont exacts , donneront en moyen terme douze liaisons illicites avant le mariage, même & n'y pas comprendre les menues passades « comme soubrettes et accessoires. Aussi fais-je usage du terme de LiAisoHs, à la moyenne durée d'une année dans l'Age de ig à 30 ans.
Pour donner le change sur ces i&cheuses vérités , la nature a doué les maris de la faculté de s'étourdir sur cet horoscope estimatif. Chacun d'eux se flatte de faire partie du 16®. d'exception (1/8 en femmes, 1/8 en hommes ) : je les en félicite , et me garderai de les désabuser. Hais puisque le siècle exige qu'on porte dans les calculs d'équilibre le flambeau des méthodes analytiques, j*ai dû suivre à la lettre son sage précepte, et lui donner sur le mariage des notions exactes , qui deviennent consolantes pour tous, puisqu'il est hors de doute qu'on tient le fil du labyrinthe , le moyen d'en sortir à volonté. Achevons sur l'équilibre subversif qu'engendre le mariage.
En sEnsiNDiyinuEL, politique et matériel.
Sens palitique : on trouve ce faiij^ équilibre dans les railleries dont homme et femme sont payés pour prix d'une jeunesse perdue en continence virginale. Ainsi la civilisation se lave d'une injure par une autre ; elle pratique toujours (92) l'injustice en mode composé , et jafoais en simple.
Sens matériel. 11 exigerait un accord de la législation
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ayec la natare; mais nos coutumes » loin d'y entendre « oppriment la nature jusqu'à l'assassinat. L'on yoit de jeunes 6Iles languir, tomber malades et mourir, faute d'une union que la nature commande impérieusement, et que la loi leur interdit sous peine de flétrissure. Ces événements» quoique rares, sont encore assez fréquents pour attester le mépris des volontés de la nature, et Tabsence d'équilibre matériel en législation d'amour.
Par contre, si une femme est puissante et protégée^ on tolère en elle non pas le nécessaire, mais le snperfio, J'aflluence d'amants, le libertinage effréné ; elle devient il ce titre femme comme t7 faui ou courtisane de bon genre , jouissant de la protection des grands et des autorités. Lais et Phryné en courtisanes, Catherine et Elisabeth en souveraines, ont prouvé que cet équilibre subversif se conciBe à merveille avec les lois civilisées , et que l'ordre social se soutient également par leur violation ou par leur observance. L'Angleterre et la Russie n'ont jamais été plus grandes que sous les souveraines qui ont donné l'exemple de cette violation éclatante des lois coèrcitives-de4'amour. Est-ce assez prouver la déraison gpéculaiwe en législation conjugale?
\ Provocation a l'ËgoIsme en relations affectives.
En amùié. Quelle direction prend-elle chez les gens mariés ? Si un homme de 30 ans épouse une jeune et jolie femme , la noce est un brevet de congé pour les amis ; ils deviendraient suspects dans le ménage : dés lors un homme n'a plus, en liens d'amitié, d'autre boussole que l'ambition. Brillant ressort en mécanique sociale! un lien qui excite un homme à se défier de tous ses amis et les fuir, hormis ceux que le grand âge met à l'abri du soupçon.
Le cbté plaisant est que ceiix qui en agissent ainsi sont
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encore les plas sages aux yeux de l'opinion ; car il n'est pas d'homme plus raillé ni qui le mérite mieux que celui qui, après le mariage avec une jeune femme, introduit chez lui une douzaine de ses amis de âS à 30 ans. C'est bien pis s'il y introduit ceux de sa femme. Pourrait^on imaginer un lien plus apte à transformer l'amitié en égolsme!
En amour. De l'aveu de tous les gens mariés, l'état conjugal donne & l'amour une direction insidieuse, égoïste, qu'on ne connaissait pas avec les maîtresses. Un mari veut mettre son jeune tendron sur un bon pied; il mène l'amour en spéculateur moral. Aussi, quand la dame rient à lui adjoindre un amant, trouTe-t^lle une prodigieuse différence quant à la gentillesse et l'illusion : elle devient à son tour amante spéculative avec le mari, affectant la modération daus le plaisir, et prenant le masque de cette moralité qu'il a voulu lui inculquer. Tous deux se leurrent par cette fraude. L'époux s'applaudit d'avoir su former une Lucrèce, et l'épouse jouit d'avoir su jouer et dominer son rusé Mentor. L'un a commencé en amour conjugal par l'égolsme ; l'autre ne tarde guère à prendre le même rôle. C'est vraiment de l'équilibre, mais du subversif, jeu de faussetés contre-balancées.
En ambition» Il serait inutile d'éoumérer les spéculations cupides qui président au mariage. C'est là que l'égolsme brille de tout son éclat , et que l'homme se joue des belles promesses faites aux maîtresses. Est-il d'affaire où le poids de l'or et l'égolsme l'emportent mieux qu'en négociation de mariage? On est amoureux, dit-on; mais un chiffre de plus ou de moins dans les débats fait d'un instant & l'autre évaporer l'amour.
Ajoutons que les mariages d'amour sont réputés les
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plus mauvais ; et tel est Tavis des gens rassis , gens de bon conseil; ils opinent tous pour les mariages de spéculation, et augurent mal de ceux d'inclination; tant il est vrai que Tégolsme est l'essence du lien conjugal , même dans les.préparatifs !
De même qu'en grammaire deux négations valent une affirmation, l'on peut dire qu'en négoce conjugal deuâ? prostitutions valent une vertu.
En effet, la prostitution n'est que simpk chez les courtisanes, qu'on traite de vénales en amour, et qui le sont vraiment, puisqu'elles se vendent à beaux deniers : mais en mariage, la prostitution est composée; le mari et la femme se vendent vertueusement Tun à l'autre, et le matronage y est composé externe, car on y entremet des courtiers et des pères, tandis qu'il n'y a que matronage simple chez les courtisanes. Il est composé interne chez les mariés cités (68) : la belle chose que les institutions civilisées, lorsque, selon le vœu de la philosophie, on les soumet au creuset de l'analyse !
En famUlisme. Il suffit d'un mariage pour transformer en égoïste le meilleur des parents. Un homme n'a plus de parents dés qu'il a un enfant légitime. Quelqu'énorme que soit sa fortune , les parents et enfants naturels seront exclus d'y participer. Belle propriété dans ce lien conjugal, que de rompre tous les liens antérieurs, pour y substituer, quoi ? Tégolsnfte.
Ce serait exposer le lecteur À une indigestion de vérités, que de prolonger cette analyse des caractères vicieux du mariage. Plus ils sont innombrables, etphis^ on conçoit que la politique se soit accordée à les dissimuler. Elle a cru faire un acte de sagesse , et a iait tout le contraire, puisque sa retenue à cet égard n'a servi qu'à
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sanctionner les influences du yice, et détourner de la recherche des correctifs qui auraient conduit rapidement le genre humain en 6®. et 7®. périodes*
TRANS. — Théorème de la nécessité f attaquer les vices par la vérité méthodique et intégrale.
Après le tableau de tant de vices rassemblés dans une seule braBche du mécanisme civilisé, quel homme hési'^ terait à se ranger à l'avis de Montesquieu , reconnaître avec lui que le monde social est atteint d'une maladie de langueur, d'un vice intérieur, d^un venin eecrei et caché ! cette maladie n'est autre que la civilisation même : il fallait le démontrer par Tanalyse de quelqu'une de ses coutumes et institutions titrées de sagesse politique.
Lorsqu'on veut ramener dans le bon chemin un voyageur égaré , il faut d'abord le convaincre qu'il s'est fourvoyé, que ses guides l'ont induit en erreur. Tant qu'il ignorera cette duperie, il persistera dans la fausse route. Si les modernes ont persisté si longtemps à admirer la civilisation , c'est parce que personne n'a procédé, selon le conseil de Bacon, à l'analyse critique des vices de chaque profession et institution» Cette négligence a donné pleine latitude aux sophistes pour encenser les abus, montrer la perfection sociale dans les iborberies du commerce, dans les vices mécaniques du mariage.
Leur but étant de familiariser le monde soeial à ces vices , et d'esquiver la sommation d'en chercher le remède, ils en ont fait deuK sujets de faoétie, fardant la banqueroute du nom bénin de failliisb , eicusant l'adultère par le nom plaisant de goguage.
A l'appui de ces deux mots, faolite cv goguage, les m. 6
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plas grandes iafamies sociales, banqueroute et adultère, se trouvent au niveau des vertus, puisqu'elles jouissent de protection composée ; savoir :
Tutelle tacite et négative de la loi ; Tutelle expresse et positive de l'opinion. La vertu , au lieu de défenseurs en positif et en négatif, éprouve le sort contraire, la persécution composée.
Si l'on veut remonter à la cause de ce désordre , on la trouvera dans un vice commun à nos sciences politiques et morales ; c'est le tort de n'opposer au mal que des demi-mesures, une demi^résistance.
Il est connu , et surtout des philosophes, que les demir mesures sont pires que le mal : elles ne servent qu'à Tenr venimer. Pourquoi donc ont-ils transigé avec les vices de toute espèce , au point de ne pas oser en faire l'analyse , n'en donner que des tableaux abréviatifs , insignifiants , et, par le fait, apologétiques. Ils ne savent que farder et dissimuler le vice jen feignant de l'attaquer; ils n'en montrent que le côté excusable, n'en donnent que des tableaux propres à calmer l'indignation plutôt qu'à l'exciter.
Ce tort n'est pas astuce chez les philosophes.; mais seulement couardise, escobarderie. Pour les convaincre de la justesae du reproche, donnons ici une ébauche d'analyses conformes au vœu de Bacon , qui aurait voulu de la franchise 0i des détails méthodiques dans les tableaux au mal.
Je choisis deux exemples en majeur et mineur. Maj. La banqueroute, 31® caractère du commerce,
distinguée en 36 espèces.
Min. L'adultère , l'un des caractères du mariage , distingués en 72 espèces.
On va se convaincre par ces tableaux que , dans lc$
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critiques publiées jusque présent sur chaque ?ice, le sophisme n'a dénoncé que les faibles délits servant à excuser le mai. C'est un effet inévitable de toute analyse qui n'est pas intégrale , graduée en classes , ordres , genres, espèces, et au besoin en variétés, ténuités et X inGoités. ( Voyez le Tableau , à la page suivante,)
Ne sont pas classées dans ce tableau les banqueroutes nationales , soit en direct , comme le système de Law ; soit en indirect , comme le tiers consolidé. Elles formeront une catégorie particulière dans un tableau complet ; celui-ci est une ébauche où lesdites banqueroutes figurent en haut pivot Y.
La définition de ces 56 espèces étant renvoyée au traité des crimes du commerce , nous devons nous borner ici à l'objet de la thèse ; elle tend à démontrer c que , dans la > critique des crimes sociaux, le sophisme ne s'attache » qu'aux détails qui. peuvent excuser le mal et familiariser » l'opinion avec l'aspect du désordre. »
Etablissons l'accusation sur des faits notoires. Quelle est , sur les 56 espèces de banqueroute , celle qu'on persifle au théâtre? C'est ^ avant tout, la 56®., la banqueroute jpour rire. On met en scène le savetier qui , ayant reçu deux bottes pour les raccommoder, n'en rend qu'une : c'est faillite de 50 p. ^/q.
Si on n'expose que cette sorte de banqueroute à la critique , c'est familiariser les spectateurs avec le vice ; transformer en sujet de facétie ce qui devrait être un sujet de profondes méditations et de recherches sur l'antidote à appliquer au vice.
On le découvrirait, même en n'observant que le côté plaisant, si on voulait, selon l'avis des philosophes , s'étayer de méthodes analytiques par classes, ordres, genres
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et espèces. Le classement s'appliquera fort bien aux banqueroutes pour rire : on en trouvera au moins 24 sur les 36 exposées an tableau; et pour preuve » je vais sans choix, décrire la première, t enfantine ^ qui de droit prend place à la tête de la confrérie , car elle est le coup d'essai d'un débutant.
Jo. Banqueroute enfantine. C'est le fait d'une jouven* ceau qui entre dans la carrière et fait élourdiment cette équipée, sans tactique préparatoire. Le notaire a beau jeu d'acconmioder l'affaire : il la présente comme folie de jeune homme , et dit en circulaire : 5a jeunette réclame voire indulgence. L'esclandre devient une amusette pu-* blique ; ces banqueroutes de jouvenceaux étant toujours entremêlées d'incidents plaisants, usuriers dupés, Har* pagons mystiBés , etc.
Le failli de cette espèce peut hasarder force gueuseries; enlèvements de marchandises, emprunts scandaleux, vol de parents , amis et voisins ; tout est lavé par cet argument d'un compère qui dit aux créanciers courroucés : « Que voulez-vous ? c'est un enfant qui n'entend pas les > affaires : il faut passer quelque chose aux jeunes gens ; » il se formera avec (e temps. »
Ces banqueroutiers enfantins ont pour eux un grand appui , qui est la raillerie. On est très-railleur dans le commerce , on y est plus enclin à luriiipiner les dupes, qu'à critiquer les fripons; et quand un failli peut mettre les rieurs de son côté, il est assuré de faire capituler la majorité des créanciers et obtenir son traité d'emblée.
Si je transcrivais la définition des 35 autres banqueroutes , on en trouverait au moins les 2/3 de risibles et trés-risibles ; cela n'empêcherait pas que leur analyse bien régulièrement classée ne portât coup au vice , et
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ne commençât à désabuser les esprits sur le mérite de ces marchands si sottement révérés de notre siècle.
Supposons qu'à cette analyse de la banqueroute on ajoute celle de l'agiotage, distribuée de même en ordres, genres, espèces, variétés, etc.; puis celle d'autres caractères, comme l'accaparement , l'usure, les fourberies théoriques et pratiques du gros et du détail ; puis successivement les autres crimes du tableau (II, i80) : l'opinion à la fin serait tout à fait insurgée contre le commerce; elle en viendrait à l'accuser en masse, et reconnaître que ta société doit se précautionner contre lui , l'astreindre à une garantie solidaire , le contraindre à devenir assureur de lui-même. Celle réforme une fois introduite , le monde social échapperait par le fait à la civilisation et marcherait à grands pas au Garantisme.
Ces voies de progrès social sont manquées , si on attaque le vice mollement ^ confusément et partiellement , k ta manière des philosophes» Il faut dans l'attaque les trois conditions de vigueur, méthode, intégralité.
Loin de là; sur tant d'espèces de banqueroutes dont A sera facile de quadrupler le tableau , ta. littérature en dénonce à peine deux ou trois, sans méthode*, sans classement. Cependant , si l'on manque à désigner tes ordres, tes genres, les espèces, on ne peut donner aucune saillie aux tableaux du vice , et les faibles critiques ne servent qu'à familiariser l'opinion avec le règne du désordre : effet ordinaire des demi-mesures; eHes aggravent te mat! Nous allons mieux juger de leur insuffisance partes fautes que la morale a commises au sujet de t'adultère, dont je mets ici le tableau en parallèle.
Dans l'analyse de l'adultère comme dans celle de la banqueroute , les écrivains ont ù peine effleuré le sujet et
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n*en ont présenté qneles côtés plaisants. Molière, auteur qui en a traité di?ers genres , semble n'avoir écrit qu'en faveur des coupables. Telle est la dépravation de la littérature , qu^elle fait de tous les vices un objet de spéculalion mercantile, «t leur donne des forces en feignant de les corriger par une critique illusoire.
Son premier tort est de manquer de vigueur : elle en a mis si peu dans l'attaque de l'adultère , qu'aujourd'hui l'opinion l'a innocenté au point qu'il n'est pas même permis d'en prononcer le nom. Les mots d'adultère et cocuage sont réprouvés par la scène et la bonne compagnie : quel nom faut-il donc employer? Un nouveau mot, une néologie , comme les noms de coiffuage et coiffu , puisque celui de cocu semble trivial, et que celui d'adultère semble pédantesque.
Mais à quoi bon cette indulgence el ces capitulations avec le vice ? la disgrftce où est tombé le mot cocuage ne sert qu'à constater le progrès de la chose , et la mollesse des écrivains qui s'agenouillent devant le vice , au lieu de lui présenter courageusement un ample miroir , un tableau méthodique et intégral des ordres, genres, espèces et variétés de l'adultère.
L'un des journaux de Paris (Gazette de France), voulant un jour en donner une analyse méthodique , borna sa division à trois espèces, et $ans oser les désigner par un nom spécial. Il rappelait à peu près les personnages de Molière : le George Dandin, l'Arnolphe et l'Imaginaire. £st-ce définir un vice dont les variétés sont innombrables , que d'en présenter seulement trois? Il faut un tableau intégral , une grande série qui embrasse et distingue amplement les ramifications et degrés.
Je pourrais donner cette hiérarchie du cocuage en
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parallèle avec celle de la banqueroute. J'ai un tableau de 72 modèles bien distincts, en ordres , genres et espèces, par série mixte dont suit la distribution.
Cis. Afle ascead«. Centre. Aile descende. Trans.
Le K®. 1 doit être donné au coeu en herbe ou dupé antérieurement à la noce. Je fe désigne par le nom admis sur la scène française ,
Et ne l'être quVn herbe, est poiir lui pen de chose.
MOUEBE.
Par opposition, le N^. 72, qui termine la série, doit être le coeu posthumisè.
Deux ans encor après yaecouehaî d^un posthume.
Regrabd.
On admet en France des enfants posthumes d'^un a». Je pourrais citer lé tribunal qui a rendu l'arrêt.
Remarquons, à la honte du siècle et pour la confusion de ses sciences politiques el morales ,. que l'opinion condamnerait cette analyse de l'adultère comine trop juste ,. trop exacte et trop complète ; chacun se reconnaîtrait dans Tune des f 44 espèces de cocuage ( 72 en hommes et 72 en femmes, dont le cocuage est de titres différents de ceux des hommes).
Rien ne constate mieux ta dèprayation et Ta chariatanerie morales que ce refus d'entendre les tableaux d'un yice, de ses degrés et ramifications. Je n'ose pas même les donner nominafement, comme celui de la banqueroute, qui est admissible parce qu'il ne déplatt qu'à une portion du corps social , qu'à une moitié de ds^tse; tandis que sur le tableau du cocuage on pourrait trop aisément disceraer le rang occupé par chaque citoyen ou citoyenne , les
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femmes n'étant pas moins cocues que les hommes. Le théâtre n'a glosé jusqu'ici que sur les hommes : j'estime que l'analyse des cocuages féminins serait aussi digne d'attention que celle des masculins ; le sujet serait des plus neufs ; il est tout à fait oublié.
J'avais promis (54) que les roses pourraient succéder aux épines , et qu'il serait aisé de semer le chemin de fleurs : ce n'est pas moi qui m'y refuse ; je supprime à regret les deux analyses dont je ?iens de parler : elles auraient fourni deux articles amusants , plus longs que le Citer et l'Ulter, et réunissant l'utile à l'agréable; car ils auraient démontré la justesse des deux théorèmes (Cis 34 et Trans 42i ) sur lesquels je rais conclure.
POST. — Ralliement des 2 théorieê Cis et Taans.
C'est ici le décompte des ycrbiages sur l'auguste vé-^ rite. J'ai examiné, dans ces Liminaires , en quel sens elle peut être utile aux nations policées, notamment en amour, Pr^.
Jusqu'à présent la vérité , en affaires sociales, n'a que trois emplois connus : i^. ridiculiser un homme, S9. le ruiner, 5^. le faire pendre. Je parle ici des relations majeures , celles d'ambition et d'amitié collective.
On a vu que la pauvre vérité n'est pas moins malencontreuse en relations mineures d'amour et de famillisme. Quel emploi peut-elle donc trouver en civilisation?
J'ai démontré qu'elle n'y peut être utilisée que par emploi INTÉGRAL^ par tableaux du vice méthodiquement et complètement classés, avec détail d'ordres, genres, espèces, variétés, elc.
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Ces analyses intégrales, par série graduée en ordres , genres, espèces , variétés, etc., ont le don d'exciter facilement l'intérêt. Elles sont la voie que Dieu a choisie pour répandre les lumières sociales et dissiper les illusions sophistiques. Il a dû y attacher un charme d'attraction qui s'augmentera lorsqu'on saura disposer les tableaux par séries mesurées , bien plus saillantes que les libres ei les mixtes.
Mais à ne classer qu'en mode libre, comme celui-ci, la vérité en acquiert déjà un relief suffisant à démasquer le vice. Qu'on juge de l'effet que produirait un traité de ces analyses appliquées à tous les crimes du commerce (II, 219), puis aux subdivisions; cardans le 46®. caractère. Parasitisme, on trouve une catégorie, celle des courtiers, susceptible d'une analyse de crimes d'espèce aussi nombreux que ceux des banqueroutiers.
Ces branches de critique sont absolument négligées. La philosophie habitue le siècle à révérer, sous le nom d'opérations, tous les brigandages mercantiles, même ceux des courtiers. Leurs menées spoliatrices de l'industrie, telles que le ricochet, la poussette, le soubresaut, la bascule et tant d'autres, sont des sublimités, au dire de cette philosophie qui pourtant censure avec virulence les fautes des souverains, et en compose des collections sous le titre de crimes des Rois et des Papes.
C'était aux crimes du commerce qu'il fallait s'attaquer. Uii traité sur les crimes des banqueroutiers , des courtiers, des agioteurs , des usuriers, aurait désabusé le siècle de ses préventions pour l'anarchie commerciale ou libre mensonge; mais sauf la condition d'attaque intégrale, classant les vices par genres, ordres, espèces, etc. La vérité ainsi employée devient voie de progrès en
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èicbelle sociale, et d'acheminement aux inventions de garantisme. Si elle est employée mollement, sans le secours des méthodes intégrales qui lui donnent du nerf, elle échoue et n'aboutit qu'à favoriser le vice.
Dans les deux articles Cis et Tràns, j'ai établi ce principe ; il est posé en sens abitrait dans Cis , en sens con-rret dans leTRANS, et en applications dans les articles Citer , Inter , Ulter.
Après avoir disposé les esprits par ces éclaircissements j'étais en mesure d'essayer contre deux vices, l'un majeur, la banqueroute, l'autre mineur, V adultère, une attaque méthodique et intégrale. Mais on a vu par le tableau nominal de la banqueroute et l'aperçu du tableau nominal de l'adultère, que les esprits sont pervertis au point de repousser même les aperçus de vérité intégrale, et que cette méthode est indigeste pour des civilisés.
Ce refus est un indice de Ténorme succès qu'aurait obtenu ladite méthode : elle aurait dissipé du premier choc les illusions de la politique civilisée; et montrant la fausseté sociale dans toute son étendue, elle aurait fait suspecter les sciences et fait conclure à la recherche des garanties dont l'ordre civilisé est dépourvu; on les aurait peu à peu découvertes , du moment où on les aurait cher^ chées.
La victoire aurait donc été gagnée et l'avènement t n garantisme assuré , si les savants eussent consenti à faire les analyses intégrales de chaque vice, des commerciaux^ des conjugaux, etc. , selon l'invitation que Bacon leur en avait faite.
Mais tout en prônant le discernement de Bacon , ils ont , selon leur usage, suivi la route opposée à celle qu'il indiquait; ils ont innocenté toutes les institutions yi-
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cieuses ; et qai pis est, il$ en ont fait l'apologie indirecte, par une mollesse d'attaque tendant à renforcer le vice et lui donner du lustre.
Souvent Thomme troprusé esidape de lui-même. C'est le fak de notre siècle qui , à force de jongleries sur l'auguste vérité , a fini par manepier tous les bénéfices qu'il aurait obtenus de calculs sur l'emploi de la vérité. On peut , au sujet de cette maladresse , appliquer à l'âge moderne ce distique de La Fontaine :
Tel , coiomc dit Merlin , cuide engeigner autrui , Qui souvent s'cngeigne lui-même.
Ainsi a fait la philosophie , en se jouant de la vérité dont elle pouvait tirer si grand parti. Redisons pour la vingtième fois que cette vérité , dont on a voulu faire une vertu stérile , est au contraire la source des richesses, puisqu'elle est lien de l'Association et voie des découvertes qui mènent à celle de l'Association.
Aussi , dans ce vers trop fameux ,
Uargent, Targent ; sans lui tout est stérile.
on pourrait changer le mot d'argent en celui de vérité ^ car il est certain qu'çn Association l'argent ou richesse no naît que de la vérité mise en pratique.
Mais elle ne comporte pas de demi-emplois. J'ai prouvé qu'on doit l'introduire en relations mineures comme en majeures; qu'on ne pouvait arriver aux inventions en mécanique sociale, que par des emplois intégraux de la vérité et par des attaques intégrales du mensonge : en suivant cette méthode , on aurait marché à grands pas au garantisme.
Il eût fallu d'abord procéder par étude négative, comme je l'ai fait dans ces Liminaires, où je me borne à signaler
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les erreurs. J'inyile les leeteurs studieux à se pénétrer de ces doctrines nëgatîired dont fourmille rintemiède, et dont la récapitulation nous conduirait trop loin. Les principales sont :
K Les propriétés subversives (97) qui font do ma* riage une voie de dépravation générale et de déraison spéculative, transition ou échelon de vices pour toutes les classes.
l^. La lacune d'oRORE en emploi partiel de la vérité ; emploi qu'on veut borner aux relations majeures, d'amitié et d'ambition, sans l'étendre aux relations mineures d'amour et de famîllisme.
S9, La lacune de genre ; tort de vouloir introduire la vérité en affaires de famille , sans l'introduire en affaires d*amour, intimement liées à celles de famille.
3<>. L'échelle de fausseté du mineur au majeur, ou le régime qui façonne les adolescents à la fausseté en amour, et par suite en ambition dans un âge plus avancé.
4^. Le quadruple conflit des amours contre la vérité (64).
5^. Les disgrâces innombrables de cet état conjugal où on entraîne le peuple en le lui peignant comme voie de bonheur (69) et spéculant sur ses craintes de famine.
6^. Les mécomptes sur les jouissances paternelles (77); article en suspens, où je me borne à l'indication des 12 vices de gamme.
La perfidie de la classe qui vante l'état paternel
X L'aberration complète de la politique mineure ; la fausse position des époux et des vieillards qui , auteurs de la législation conjugale , n'ont travaillé par le fait qu'à donner des armes contre eux-mêmes^ et neutraliser toutes
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les sources de bonheur qu'ils croyaient s'être garanties par le lien conjugal (les exceptions conGrmant la régie ).
En considérant que les sophistes excusent complaisamment cet amas de vices et nous habituent à rêver un bonheur public et privé sans vérité ni garanties, on ne doit plus être surpris que l'humanité ne fasse que des efforts inutiles pour atteindre au bien; qu'elle soit réduite à s'ap-* pitoyer sur sa maladie de langueur ( Montesq. ), [ sur sa longue durée, ] dont on voit maintenant la cause : c'est le refus que font les philosophes d'analyser les maux de la civiiisation, de peur qu'on ne les somme d'en chercher l'issue.
Je devais aux histrions de vérité celte réplique négative où j'argue des tableaux de leurs inepties politiques sur la nécessité de chercher un meilleur ordre. Personne n'a mieux jugé qu'eux-mêmes les ridicules de l'état actuel ; mais ne voyant aucun moyen de concilier la civilisation et la raison , ils ont adopté la tactique des charlatans, vanter outre mesure leur orviétan, leur civilisation. Quelque rabais qu'on fasse sur le mérite de cette drogue, c'est lui accorder toujours trop de valeur, puisqu'elle n'en a aucune. Ainsi ont calculé nos philosophes, quand ils ont imaginé de nous dire que la société civilisée était la perfection du perfectionnement de la perfectibilité.
Après 3000 ans perdus de la sorte en jongleries scientifiques , faut-il s'étonner que le premier homme, qui a spéculé sur l'emploi intégral de la vérité , en ait obtenu le prix que Dieu y avait attaché , la découverte des lois intégrales du mouvement , et des destinées matérielles et sociales, dont la théorie neutonienne avait inutilement frayé la route ?
Fl% DE L'iNTEH-LIVIIIAIIIE.
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TÂANS-AMBVLE.
Les Transitions harmoniques, ou le Triomphe des
Volailles coriacei.
PBOBLBMt DB GASTBOROMIB BI-GOIPOSBI.
Da]is cet entr'acte, j'essaie de disposer eo faveur de ma tbéurie les uombreiu iDdividus que la civilisation raille sur des biiarreries de goûts ou de caractères dont elle ignore l'utile destination.
Conforménient aux préceptes, utHe dvlci, castigat riâendo, J'ai recours à une facétie gastronomique pour ébaucher une discussion de haute importance; Je risquerais d'effrayer le lecteur, si j'employais le jargon méthodique. 11 sera mieux de préluder par une binette qui, sans formules rebutantes, familiarisera les étudiants avec la question la plus ardue que puisse présenter la théorie du mouvement social.
Les transitions ou ambigus sont une branche d'études si neuve, que parmi 70 systèmes connus en botanique, et peut-être 700 inconnus, aucun n'a osé hasarder une opinion systématique, ni même des tableaux sur les produits de genre ambigu.
Les transitions sont en équilibre passionnel ce que sont les chevilles et emboitements dans une charpente. Le Créateur les a sans doute jugées bien utiles, puisqu'il en a ménagé un si copieux assortiment dans ses ouvrages matériels , où l'on trouve des ambigus entre toutes les séries : tels sont la sensitive, le coing, la chauve-souris, le poisson- Toiant, les amphibies, les zoophites et tant d'autres espèces qui forment dans chaque règne les liens dos différentes séries , liens souvent redoublés.
Mêmes transitions existent dans le règne passionnel : on y rencontre partout des goûts bâtards et mixtes, des caractères hétéroclites, destinés à servir de lien aux séries sociétaires. Ces ressorts d'espèce ambigué sont généralement méprisés et ridiculisés dans l'état actuel , où leur ensemble ne présente qu'une gradation de vices, car ils sont
insipides , incommodes , suspects . malfaisants , perfides. C'est un assortiment gradué de toutes les qualités vicieuses.
Il s'agit de prouver que ces caractères de transition, ces ambigus ou mixtes si dédaignés aujourd'hui, deviendront, en Association, des liens éminemment favorables à l'essor des vertus sociales.
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On petit établir la prea?e sur let goût* les plus sabaltenies; anMi raii-je appeler en dépofitioo deê penonnages de mioce crédit en gastronomie; ce iont les vieUles poules; elles ?ont figurer, conjointement Bfee leurs amatears, pour appuyer une thèse de haut parage, cdle de t'aUraciicn proportionnelle aux detiinées (II , 3(M). EDes vont concourir à prouver :
» Qoe toutes les impulsions attractionnelles, ridiculisées pour cause » de bizarrerie, sont co-ordonnées utilement au mécanisme sociétaire, n OÙ elles deviendront aussi précieuses qu'elles sont inutiles et nuisibles » dans le régime familial ou morcelé. *
On va se convaincre que la raison humaine se montre bien novice et bien malavisée dans ses critiques sur les passions dites bizarres , et sur leur docte Créateur qui ne les aurait pas données à l'homme, s'il les eût jugées inutiles au bien général. Quel honneur pour une vieille ponle coriace de faire les frais d'une discussion si transcendante I
Au fait, certains estomacs sont affadis pas 4a volaille grasse, et se plaignent qu'elle leur soulève le cœur. Ils préfèrent un coq mariné de trois ans, ou une poule âgée et macérée. Ces viandes faites ont beaucoup de saveur { elles s'attendrissent et deviennent toniques à l'aide de sauces et apprêts qui les mortiflent.
Si , dans un banquet, chez quelque Sybarite, l'un des convives parait désirer cechétif régal d'une vieille poule , on lui répondra que c'est un mots si commun , qu'on ne se serait pas douté qu'il put plaire à personne. Cependant sur 50 individus , il s'en rencontre au moins Un qui a ce goût bizarre : on en trouvera donc 24 dans une Phalange contenant 1200 sociétaires au-dessus de l'ége de 15 ans, y compris les femmes.
Os partisans de vieilles poules marinées et accommodées en braisière un en gélatine forment, dans la série des consommateurs de poulets, un des quatre groupes de transition selon le tableau spécial qui sera tlonné
Transit Antèr, , volailles trop jeunes.
» CMér. . volailles non faites.
» mér., volailles vielUes.
i Poster.. volailles faisandées.
Mous trallons ici d'un goût de transition «Itérieiire : examinons rutllito de cette prétendue bizarrerie, et mettoDs la nnrale en action.
Chr) santé , magnai de la Phalange de Salnt-dood, est an nombre de ces amateurs de vieilles poules Bstrinées. Les gastronomes du llea ne peuvent pas le badiner sur cette manie, car a a trouvé snr la masse de la Phalange um vingtaine de co-seclaîres , hommes on femmes, qnt IKiHagent ce goût avec lui. Souvent la phipart d'entre eux se rémûssent
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en diaé de secfte, on le pUt dlioniieiir fourni par C3iry tante est oonpofié d'un coq entre deux TÎeiUes pooles.
Cette réunion corporatiTe donne du relief aux cuisiniers qui prépareot et marinent ces vieilles yolaiOes , et an groupe qui s'occupe de leur engrais an poulailler. Voilà déjà un lien passionné entre ces trois groupes de roii50iii»al6ttrj, Réparateurs et producteurs. Mous remarquerons plus loin que la vieille poule mangée en cinlisation y ferait naitre autant de discordes qn'elle engendre ici de liens.
H faut aux Harmoniens^ à table comme ailleurs > des stimulants qui unissent les cœurs, les esprits et les sens. Or» cette régalade bixarre d'un coq entre deux fieilies poules établit entre les co-sectaires de Clir)'sanle une fonle de liens fondés sur l'affluité de goûts et d'action industrielle sur les menées d'amour-propre tendant à accréditer leur mets fayori : ils parriennent par les soins de préparation à donner du lostre à ces sortes de volailles. Ils s'étayent d'une coalition avec les amateurs des Phalanges voisines; enfin ils soutiennent ce mets au point de- Ic faire fignrer avec honneur au buffet, à la case de transition ultérieure» où les vieilles poules marinées à propos sont souvent recherchées par diversion aux poulardes grasses.
Dès-lors ce chétif régal crée entre des inégaux un quadruple lien de cœur, d'esprit, d'amour^propre et de sensualité. Brillant effet d'une transition artistement ménagée, comme elles le sont toutes dans l'état sociétaire.
L'assemblage de ces quatre liens (deux suffiraient) produit une composite redoidilée on bi-composée, qui eiige double plaisir des sens et donble plaisir del'âme. Que de merveilleuses propriétés chez une vieille poule adaptée aux coutumes d'Harmonie sériaire !
Comparons le sort de celte pauvre volaille au rôle qn'elle jonerait en civilisation ; elle y achèvera obscurément sa destinée sur qudque table de menue bourgeoisie où elle deyiendra nn sujet de discorde. Achetée par une ménagère qui est rédnite à grivcler sur Vanse dm panier, pour subvenir aux frais de toilette, la volaiUe snrannée sera servie à midi sonnant, au tendre époux qui aimerait fort les chapons s'ils n'étaient pas si coûteux. A peine a-t-il goàté du chétif oiseau qu'il dit à sa femme : « Peste soit de la poule ; elle est coriace comme les cinq » cents diables I Vraiment, répond la ménagère, on va te servir des pou- » lardes fines pour quelques sous que tu fournis, et qu'fi faut t*arra- » cher : donne donc de quoi payer les bons morceaux, si tu veux faire » bonne chère ; tu as toi^ours de l'argent à dépenser an café avec les » godailleurs. »
Cette apostrophe coupe la parole au tendre époux, qui aimerait, comme Harpagon, faire bonne chère sans donner de l'argent. Il
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achève sans répliqae ce morceau de péoiteace, dont on (ait mangei' le surplus aux tendres enfants , à qui il est défendu de trouver rieo de mauvais.
Ainsi la misérable poule , qui aurait fait en Harmonie le charme d'un repas de gastronomes ambigus (titre de transition ultérieure ; , sera en civilisation une pomme de discorde, une source de maussaderie dans le diné d'un petit ménage parcimonieux comme le sont ceux qui achètent les vieilles poules , sans pouvoir ni savoir les mortifier et apprêter convenablement. Un tel ménage , pour la bien macérer, dépenserait en vinaigre et hauts goûts plus qu'à l'achat d'une volaille fine. Ce raffinement ne convient qu'à une grande Phalange bien pourvue du nécessaire , et faisant servir d'un jour à l'autre les bains de macération, parce qu'elle a une consommation journalière de ces mets de transition.
^Examinons un quatuor de beaux contrastes dans le parallèle de ces deux volailles mangées, l'une en Civilisation, l'autre en Harmonie.
Remarquons d'abord que le peuple, en Association, profite de ces goûts hétéroclites des riches : si Chrysante , magnat de la Phalange et habitué de U'. classe, a choisi pour traiter ses amis trois vieilles volailles affectées aux tables de 3*. classe, il en résulte que trois volailles fines, destinées pour la l'c. table où figure Chrysante, reflueront sur les tables de plébéiens au même prix auquel ils auraient paye les communes.
C'est ainsi qu'on traite en Harmonie les reflux de classe ou déviations de table ; elles tournent an bénéfice des inférieurs qui , pour cette raison et pour beaucoup d'autres, flatteut les bizarres manies des riches. Ceuxci, de leur côté, ont des motifs d'intérêt et d'agrément, pour encourager toutes les bizarreries de la classe pauvre.
Analysons les liens que ces goûts ambigus produisent en Association, et les discordes qu'ils font éclater en Civilisation. ( Z est signe des effets subversifs , >>< des harmoniques. )
^ i . Lien d'AMinÉ en titre de caracta-e, par affinité de goûts entre les partisans d'un mets de qualité conunune.
Z I. Querelle d'iMiTisen titre dé caractère, froideur en ménage, par lésion des goûts qui répugnent aux mets de basse qualité.
X 2. Lien d'iMiTis en titre d'industrie de la classe pauvre à la riche, par l'échange de volailles fines contre les conunnnes préférées.
Z 2. Germe d'iiuMixiÉ en titre d'industrie des pauvres aux riches , dont les goûts bizarres ne tournent en rien à l'avantage des tables pauvres.
>< 5. Lien d'AiiBiTioii en titre d'amour-propre, affinité entre inégaux pour le soutien de leurs goûts bizarres.
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2 3. Querelle d'AïUTiOFi en titre d'amour-prùpre , blAme de goûts bâtards qui excitent la rafllerie.
^ 4. Liend'iHBiTioFi en titre d'intérêt, entre tes consommâteors, tes producteurs et les préparateurs.
Z 4. Débat d'AHBiTioN en titre d'intérêt, pour fraude mercântite , reproche d'apprêts défectueux é
Voilà pour nos amateurs de balance, contre-poids, garantte, équilibre « une exacte balance de quatre liens d'un côté, quatre discordes de l'autre , le tout au sujet d'un mets employé en cuisine sociétaire ou en cuisine civilisée. D'on l'on peut conclure que la Gastbofiomib, sdence badinée aujourd'hui et friyole en apparence, devient en Haimonie une science de haute politique sociale, en ce qu'elle est obligée de calcuter ses amorces , de manière k ménager sur chaque mets ce quadruple lien ( deux des sens , deux de Tàme ) entre les convives , les producteurs et les préparateurs. Dans ce cas, elle devient gastronomie d'appât frtcwnfMfse , c'est-à-dire GiSTBOSopHiB, haute sagesse gastronomique, pro* fonde et sublime théorie d'équilibre social.
Dans l'état actuel où elle ne produit qu'une sensualité simple et mépnsable, qui ne remédie en rien aux quadruples discordes causées parles mauvais mets, elle n'est pas digne du nom de science.
La thèse qu'on vient de traiter est applicable à toutes les fantaisies raillées comme goûts bâtards et ambigus; elles sont, soit en nutrition, soit en autres fonctions des sens et de l'âme, fantaisies de transition , et par suite germes de lien bi-composé dans l'état sociétaire. C'est par cette théorie des transitions et de leurs merveilleux emplois, qu'on pourra juger de la profonde sagesse de Dieu dans la distribution de nos passions , même de celles qui sont objets de critique générale.
Je regrette que l'aversion des lecteurs français pour les sciences neuves et raisonnées ne permette pas de donner, dans ces premiers volumes , une section sur les transitions des quatre titres anUr, cUer, uUcr, poster. Elles sont la partie la plus savante, la plus miraculeuse du mécanisme d'Harmonie ; celle qui donne en toutes relations sensuelles ou animiques les moyens de ralliement affectueux entre les classes extrêmes , l'art éminemment social de rendre le riche intime ami da pauvre , et le pauvre zélé pour le soutien des fantaisies du riche.
?(ous aurons des problèmes bien autrement effrayants à résoudre par 1 emploi combiné des transitions, entre antres celui de rendre le jeune héritier ami de l'aïeul avare, et souhaitant la longévité au donateur; rendre le jouvenceau ami empressé d'une dame surannée, galant et passionné près d'elle , sans aucun motif d'intérêt.
Le miracle serait trop fort , s'écrie-t-on I Pourquoi donc le mettre en scène dans Zémire et Urgèle, comme acte possible et louable?
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Si j'ai su rapatrier ici les gastronomes avec les ?ieilles poules^ sauf la chance de transition , il suffira du même talisman, des transitions combinées , pour rapprocher et unir fortement toutes les classes inconciliables dans l'état actuel, comme les jou?enceaux et les vieilles dames. La 7«. section traitera de ces ralliements d'extrêmes dÎTcrgents» dont je ne pourrai expliquer que les quatre branches d'ordre majeur ( amitié et ambition).
Je plaide ici la cause générale, car chacun a sa part de bizarreries; et sur ce, l'éYangiJe dit avec raison : « Tu vois une paille dans l'cnl de * ton voisin; tu ne vois pas une poutre dans le tien. » Toutes ces originalités sont distritniées par le Créateur, selon les convenances de l'ordre sociétaire et y trouveront d'utiles emplois , quelques-unes par métamorphose, par substitution absorbante.
Parexemf^, en i8i8, on traduisit devant les tribunaux on jeune Champenois d'inclination vraiment bizarre : il avoit la manie de violer toutes les vieilles femmes ; il y en avait six plaignantes, dont plusieurs de 70 à 75 ans. C'était bien là une transition postérieure ou extrême de série en (ait de penchants amoureux. C'était tenir en amour le même rang qu'occupent en gastronomie les amateurs de vieilles poules.
Tous ces goûts bâtards deviendront, par modification et transtèrt d'emploi, des moyens de ralliement entre les classes aujourd'hui antipathiques. Chacun peut donc s'applaudir, conditUmneUement et sauf passage à l*Uarmonàe, des originalités qu'on persifileen loi, et les considérer comme voie de lien social, transitions ménagées par U nature, selon la règle (II, 304 ) des Attractions proportionnelles au\ destinées.
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CHAPITRE IV
OTOPIB D*I980B YIOLBHTBI.
La Sérigermie, ou Ménage centigyne bourgeois.
J'ai promis (Ayanl-propos) de payer tribol à la flatterie; je tiens parole» et sur les qaatres chapitres de celte dernière Notice , j'en consacre deax à innocenter les caractères les plus ?icieiix selon les politiques et moralistes.
Quelles sont y pour ces deux classes de philosophes , les bètes d'aversion? Nos écrivains poKliqnes déclament contre les despotes , qui oppriment l'essor de la pensée , Tessor des agitateurs : nos moralistes condamnent les usuriers qui pressurent le peuple et boivent le sang du cultivateur.
Je vais donner deux chapitres à la louange raisonnée des despotes et des usuriers , envi$agé$ selon le$ eonvenancei de l'Association ; car je n'ai garde de les justifier comme civilisés.
De là on pourra conclure que , si je voulais donner 810 chapitres à la flatterie, je pourrais innocenter successivement toute la civilisation ; car il n'eiisie , ea civilisation comme en barbarie, que 810 caractères (sauf les hauts pivots et les nuances, qui ne sortent pas du cadre général des 810).
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On voit que je n'esquive pas le problème ; je choisis les deux caractères les plus proscrits par les sciences politiques et morales.
Commençons par les despotes, gens qui aiment à brusquer le bien comme le mal. Démontrons qu'ils sont précieux pour l'accomplissement des vues de Dieu, et qu'il serait à souhaiter aujourd'hui, pour le salut de la France , qu'elle eût un Roi aussi despote que Bonaparte.
Dans ce cas, la dette de France, estimée quatre milliards, serait éteinte en septembre 1832, et le monde entier serait , par la même opération , délivré des lymbes sociales ou état civilisé , barbare et sauvage.
Notre siècle , en poursuivant la nature , en sollicitant l'initiation à ses mystères, ne sait rien oser , rien brusquer. Toujours simpliste dans ses utopies , il ne spécule que sur la vertu, et jamais sur le vice, unique ressort dont on puisse disposer en mécanique civilisée, où la vertu est impuissante.
J'ai avancé (II , 142) que le vice peut fournir plusieurs issues de civilisation. Je vais examiner l'une des plus brillantes : on l'obtiendrait de la contrainte ou despotisme. Elle n'est pas mentionnée au tableau (II, 142) où l'on a omis les deux transitions ,
>* l'Utopie soditaire, dont je décris ici l'essai violenté;
^V Arekiieciure sociétaire, dont je traite à l'Extroduction.
Entrons en matière sur l'apologie conditionnelle du despotisme.
Dieu ne crée rien en vain : la vipère , la sangsue , la cantharide, fournissent à la médecine des remèdes utiles. Tout ce qui nous paraît complètement vicieux en matériel ou en passionnel a des propriétés occultes qui nousètODRe-
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ront un jour, cominc celles da.cafë nous ont étonnés après 4000 ans de dédain.
C'est sur la découyerte de ces propriétés cachées qu'échoue le génie civilisé : il ne sait pas même utiliser les petits défauts » les menus ridicules » comme le goût des vieilles poules; coonnent saura-t-il trouver dans les vices les plus odieux des voies de salut social , et transformer un Néron en sauveur du monde policé , rôle qu'il eût rempli s'il l'eût connu?
Certain adage trivial, mais exact» nous dit, « que t jamais mauvais ouvrier n'a su trouver bon outil. » Tel est le fait de la. politique civilisée : elle ne sait tirer parti ni de la vertu ni du vice. Renconlre-t-elle un Néron ; au lieu de l'utiliser tel que la nature l'a formé , elle veut dénaturer ses passions , le transformer en ami du commerce et de la modération , en ami des raves et du brouet noir. Instituteurs malencontreux , vos leçons rendent Néron pire encore qu'il n'aurait été : sachez employer les germes que la nature a semés dans son àme : il tend au despotisme ; sachez lui suggérer un acte de despotisme grandiose et régénérateur, au lieu de le harceler et le désorienter par le galimatias moral d'un Sénëque.
Il n'est de bon, en politique et en morale, que ce qui est compatible avec la pratique. Les savantes utopies de Platon et Fénélon sont ridicules, parce qu'elles sont im* praticables : celles d'un casse-cou scienliBque seront bonnes, si on peut les mettre à exécution. Il n'a donc manqué aux Néron et aux Philippe II , que l'assistance d'un ca$$e-cou utopiste. Au lieu de Sénéque et Burrhus , il eût fallu prés de Néron un philanthrope d'instinct, habile à pénétrer les plans d'opérations sociétaires , qui
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reposent sur Temploi du luxe et des plaisirs , et non sur le pitoyable amour des raves et du brouet noir.
Nous allons donc , par convenance à Tesprit despotique, spéculer sur un projet d'association violentée, sur un acte vexatoire assorti au caractère grandiose et fastueux d'un Néron. Pour un moment , rallions-nous aux tyrans, puisque les prétendus amis de la vertu, les Socrate et les Harc-Aurële sont des avortons de génie qui n'ont jamais su ni concevoir ni exécuter le bien. Prouvons-leur qu'en utopie sociétaire comme en ëquitation (4), les plans d'un casse-cou politique aurûent été plus efficaces que les subtilités des sophistes.
Je suppose qu'en pays despotique , à Rome sons les Césars, ou à Paris sous Bonaparte, le monarque, d'après quelque projet d'association forcée , prenne fantaisie de réunir en un seul ménage six vingts familles aisées, avec les domestiques nécessaires, et qu'il les oblige à contracter de gré ou de force une société de six mois f our la vie animale et pour quelques travaux accessoires, comme vergers, jardins, basse-cours, étables, avec deux ou trois manufactures pour occuper les journées pluvieuses.
Dans cette entreprise violentée, le despote aura pour but de juger des économies matérielles et des liens passionnels que peut produire une telle réunion. Les économies ne pouvant être considérables que dans la classe qui jouit de quelqu'aisance, et les liens ne pouvant se nuancer que chez la classe polie , il faut choisir les lâO ménages parmi les propriétaires et rentiers que rien n' empoche de se déplacer pendant les six mois de belle saison qu'ils vont souvent passer à la campagne. On les y réunira dans quelque vaste et beau local, hors de barrières et d' octroi, puisqu'il s'agit d'essai en économie domestique.
On les obligera à fournir en naméraire ou garanties la somme qu'ils affecteraient pendant six mois à leur table ; apporter on contingent de linge et faisselle pour le fonds du minage sociétaire ; on leur en fera au besoin l'avance.
Les travaux y seront sociétaires iLOnUwriié, sans aucune licence de gestion familiale séparée , mais sans contrainte au travail ; on exclura seulement le travail isolé, en fa* venr du combiné : c'est l'opposé du système des philosophes. Ils ne manqueraient pas de morceler le jardin en 190 portions égales, selon la loi agraire, et les répartir à chacune des familles rassemblées. Us donneraient à ces cultures morcelées le nom suave et délicieux de petite rëpubliqtAe.
On doit procéder en sens inverse , puisqu'il s'agit d'essai sur les combinaisons sociétaires : le despote aura défendu les cultures philosophiques et morcelées : aux jardins , aux basse- cours, aux ateliers , on ne pourra travailler qu'en Association y qui n'est ni communauté ni république. Ce sera aux sociétaires à s'ingénier pour découvrir an moyen de rétribuer chacun selon ses <Buvres, mais sans autoriser l'exploitation isolée ; le despote ou tant forcer l'investigation sociétaire , et provoquer les développements que peut lui donner une masse de familles choisies dans la classe aisée.
Qu'on n'objecte pas les difficultés de réunion , puisque je suppose un pays despotique où il suffira de dire , comme en 1813 , aux 10,000 gardes d'honneur : Quittez votre bien-être, vos familles; allez mourir; l'empereur le veut.
Du reste, on ne gênera en rien ces ménages quant à leurs fantaisies individuelles ;- on se borne ici à exiger d'eux la réunion domestique et sociétaire pendant six m. 7
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mois, où ils pourront nommer eux-mêmes et suryêiKer le comité de gestion, approvisionnement et dépenses, comité pris dans le sein de la société, comptable à elk, amovible par elle. Examinons les résultats de cette épreuve en matériel et en passionnel.
Matériel. L'effet digne d'attention dans ce ménage centigyne, <;'est la tendance à se former en Séries, et les chances de succès complet ou approximatif. L'Harmonie ne reposant que sur cette opération, un casse-cou politique devient supérieur à tous les savants , s'il peut arriver par violence, ou brusquerie, ou jeu de hasard, à la formation des Séries pass., qui sont destinée sociale de l'homme.
Le ménage centigyne y atteindra fortuitement, malgré qu'il opère sans méthode : le despote l'a rassemblé sans trop savoir quels statuts il fallait lui prescrire. Yotlà ces reclus livrés à l'instinct économique.
Dés la première semaine, leur société reconnaîtra que son unité épargne les sept huitièmes en frais de préparation, d'agents, de valets, de «combustibles, etc. Les sociétaires verront en outre, qu'avec une dépense réduite au tiers, ils se procurent (par achats en droiture) une variété, une surabondance décuples de l'ordinaire du ménage.
Cet avantage ne serait flatteur que pour la gourmandise, et non pour la sagesse, objet de notre spéctUaiion violentée (i). Qu'on ne répugne point à ce moyen; il
(i) Est-ce bien par la liberté qu'on peut conduire le civilise' a la sagesse? Non : il ûiut le contraindre. Lorsqu^on força l'adoptïon des jantes larges, tous les voituriers jetaient les hauts crb ; et deux ans après, ces mêmes hommes vantaient roperation^
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faut, en mécaoiqae sociale, savoir tirer parti do mal
comme da bien. Examinons donc si cette rëanion aven-
turée et violentée nous conduira au but , à la formation
des Séries pass, , mécanisme qui sera défini aux chapitres
spéciaux.
. Sur quel point , dans quelle branche de relations do-
disant : ■ Ah ! qa*oa a bien ûiit de nous obliger à prendre ces » lar^ roues ! cela conserye les chemins; on roole bien à prë- » sent. » En parlant ainsi, ils oubliaient que deux ans plus tôt, ils avaient vomi peste et rage contre le décret des jantes larges. Que n a-t-on opère' de même sur le système métrique ou mesure unitaire , opération si mollement conduite , qu'elle a avorte' pour l'honneur de la liberté beaucoup trop ménagée dans cette affiiire. Tel est le civilisé , être sans raison. Il ùut , pour son propre bien, employer avec lui les voies coërcitivet. Il n*use de la liberté que pour se porter au mal, contrarier toute réforme utile, se faire Tinstrumeut des agitateurs. U n^est pas plus fait pour la liberté, que les barbares bien dépeints par l'auteur de Mahomet, dans ce vers sur TÂrabie :
Et pour la rendre heureuse , il la faut asserrir.
Est-ce donc k la seule Arabie qu^il faut appliquer ce principe? Je tiens qu'il s'applique à la civilisation entière , et surtout )k la France : avec sa frivolité et son mépris d'elle-même et de ses moyens , sa versatilité devenue siget de risée , sa prévention servile pour une capitale minotaure , son indifférence pour la chose publique , ses chansons sur la perte d'une province et d'une armée, son exigence de flatterie de la part de compatriotes , sa tolérance d'insultes de la part des étrangers, son antipathie pour la vérité, Tordre y la prévoyance; la France, dis-je, avec ce mauvais esprit ùràé de bel esprit , est le pays le moins fait pour la liberté politique. En liberté, comme en musique , les Français ne seraient jamais que la nation des démesorés.
S'offeiiseront-ik de l'aveu ? Qu'ils me démentent par le fait, en prenant l'initiatiye de la vraie liberté , de TÂssociation.
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mestiques devra-t*on habilaer nos 120 familles recluses à Tormer la Série? Sera-ce dans )es travaux des jardins^ des vergers, des ètables, de volailleries? Quelle fonction choisir pour Tessai? Aucune de celles qu'on appelle TRAVAIL. Opérons d'abord sur le plaisir, sur la table, puisque c'est la fonction la plus généralement attrayante, et que si on peut introduire à table ce mécanisme sériaire, objet de nos spéculations, il gagnera tout le système industriel avec la rapidité de l'incendie.
La coutume du dtné est la dernière qui passera de mode en ce bas monde. Etudions-nous donc à inoculer l'ordre sériaire dans cette relation fondamentale. Débutons par quelque branche du dtné; choisissons la première qui est la soupe. D'autres voudraient dans un vaste plan de régénération embrasser & la fois là soupe et le bouilli. Modérons ce vol ambitieux, et renvoyons le bouilli à l'ordi-^ naire prochain , car il est la bête d'aversion des femmes et des enfants , dont je veux soutenir dans ce chapitre les intérêts seocuelsy sensuehti caractériels.
Observons scrupuleusement 9 sur une bagatelle comme la soupe f quels sont les germes des Séries et comment on doit opérer pour effectuer leur développement.
Nos six-vingts ménages de reclus fabriquaient chez eux, avant cette réunion, cent-vingt potages distincts et variés, quelques-uns semblables; mais sur les centvingt on pouvait trouver une variété habituelle du tiers , soit 40 chaque jour.
Si dans le Sérigerme ils veulent se borner à fabriquer pour la masse 40 potages variés , ils trouveront déjà sur la préparation » le combustible et les agents, une économie de plus des trois quarts : mais a-t-on besoin , pour satisfaire les goûts , d'avoir 40 potages ao buffet ? c'esf
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bien assez du tiers , treize à quatorze d'espèce , qu'on peut porter au double en nuances, par des sous-variantes si faciles dans les purées , les juliennes, etc.
Il suit de là que le mode civilisé ou morcelé qui, pour pareil nombre de ménages , fabrique cent-vingt potages en effeclif, et quarante en variante , étend ses travaux au triple relatif et au décuple effectif de ce qui serait néce^^ saire pour organiser des Séries , et leur assurer une option de treize mets à sous -variante , là où les civilisés, avec leurs frais immenses , n'ont dans les cent- vingt ménages qu'un seul mets sans option; résultat inconcevable e4 pourtant rigoureusement exact , car les bons ménages bourgeois n'ont qu'une soupe.
C'est sur de pareilles données bien exposées qu'on aurait pu exciter un monarque despote., comme Bonaparte , à brusquer Fessai du ménage centigyne , qui est la plus belle manœuvre de casse-^cou qu'on puisse imaginer en politique sociale , car elle va au but en moins de trois mois. Je l'ai prouvé (4) : les casse-côus arrivent plus vite au but que les méthodistes, et surmontent bien mieux les obstacles.
La réunion nommée Sérigerme va donner aux sociétaires, et dés le premier jour, l'option sur une très-belle Série de 13 à 14 potages, nombre suffisant pour contenter, classer et graduer tous les goûts , selon la table suivante :
Solstice.
Trans. antér..
ÂiLE ASC, enfants
Equinoze.
Trans. citer..
Centre , hommes
Solstice.
Trans. ultér.,
AiLBDEsc, femmes
E4|uinoxe.
Trans. poster..
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Cet assortiment bien économique , puisqu'il ne coâie en frais de préparation qne le sixième de la dépense des 120 ménages incohérents , ya favoriser le dé?eloppement de trois sortes de Séries ; celles des sexes, des goûts et dés affinités ou compagnies.
Séries des sexes. On voit au tableau que les 45 potages sont répartis aux trois sexes par 2, 3, 4 ; plus quatre espèces transitives qui s'allient aux divers goûts. On n'avait rien de cette option sur 420 potages séparés , donnant 40 variétés disséminées dans les 120 ménages. Ici, en se réduisant à 43 , on peut déjà satisfaire les trois sexes distinctement \ les amener à classer leurs goâts et former leurs cabales gastronomiques. Cette série ou scission des trois sexes est une opération primordiale en Harmonie , où il faut former les discords avant de s'élever aux accords. (L'Harmonie n'est jamais simple en ressort; on le voit par les planètes, qui s'équilibrent en raison directe des masses et inverse du carré des distances. )
2®. Série, des goûts. C'est ici le beau côté en matériel'. Cette diversité de goûts, tant critiquée, devient ressort social nécessaire ; car si on a préparé 43 potages , il faut bien 13 goûts pour les consommer. Chacun devient, dans ses fantaisies gastronomiques , un être louable et vertueux , en ce qull coopère à l'économie sociétaire , par dissidence avec ses voisins.
Un groupe de Sybarites est ami de la vertu en prè^ fèrant le potage au consommé et au coulis ^ qui est l'un des 13.. Un groupe^ de vrais philosophes exerce la vertu , en savourant la soupe aux raves et aux ehons, selon Cincinnatus et Dentatus. Des enfants de Bacchus suivent le sentier de la vertu , en grugeant la soupe au fromage et aux ognons. Des amis du commerce cultivent la vertu,
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en mangeant on potage de vilenies ultramontaines , ver* mîeelles et pâtes à famet de vieille colle rancie ( que Dieu confonde ainsi que les raves). Un groupe de savantas en 175 et en OGUE développe ses vertus et son ergotisme sur une soupe exotique où s'unissent le salep d'Orient et le sagou des Indes. Enfin» un groupe de bons bourgeois, sans prétention à Tacadémie , applique ses vertus à une soupe digne de son génie» une épaisse purée de pois, haricots , lentilles et denrées de bruyant augure. Même gradation de vertus doit régner dans les fantaisies relatives aux divers mets et aux 13. sortes de pain et de vin.
Ainsi se forme la Série : chacun y devient vertueux en se livrant à ses fantaisies avec un groupe de co-sectaires cabalistiques. Les femmes et les enfants font chorus de vertus : ici des groupes de ménagères savourent le potage boui^eois parfumé au cerfeuil, ou le potage de santé parfumé de porreaux et de carottes roussies ; plus loin , des groupes de petites maîtresses opinent pour Tor^e mondée et les juleps aux amandes. L'enfant s'y passionne de même pour ses soupes favorites» conune le riz mélangé de lait et de sucre»
Voilà ce qu'est une Série attablée; tout y brille de vertus échelonnées» dignes de la verve des Berchoud, de la prose des Grimod. Chacun» en s'y livrant à ses passions > devient un champion de vertu» puisqu'il coopère à Téquilibre social et à l'Harmonie générale qui exige celle échelle de goûts variés.
Passons sur les détails du repas : il est clair que les 190 ménages» qui avaient en moyen terme trois plats au service et deux au dessert, en auront ici, par extrême économie , 40 au service et 25 à 30 au dessert , distribués selon les goûts des trois sexes , et que tous les civilisés
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du dehors, qui seront invités à pareille lippèe, demanderoDl aux reclus de leur céder la place : chacun des passagers voudra échanger sa liberté contre la nouvelle prison. Et pourquoi? C'est qo'ao sortir de table on retrouvera même illusion aux jardins et ateliers. Les séries une fois foraiées à table se Torment dans toutes fonctions; dès que la société en a reconnu » par expérience , le charme et les économies^ chacun devient unanime pour appliquer cette méthode à tous les travaux , à tous les plaisirs. De là vient qu^^tl faut d'abord introduire cet ordre dans le mécanisme des repas , où il est si aisé de le faire adopter et d'en constater Texcellenee, comparativement aux maussadcries et déperditions eiviNsèeSy où Ton ne parvient à grands frais qu^à donner des repas semblables à celui du renard à la cigogne : chaque mattre de maison y sert selon son goût, et sans pouvoir ni savoir satisfaire les convives ; témoin la maudite drogue nommée vermicelle que prodiguent les ménagères et les traiteurs, pour s'épargner les soins qu'exigerait un bon potage.
Ici , d'une pierre deux coups : le despote n'aura eu qu'un seul but , celui de tenter les économies de ménage combiné. Nen-sealement il réassit; mais il atteint un autre but fort inespéré, qui est YÀttraetia» industrielle. On verra aux 4^. et 5*. tomes qu'elle existe partout où il y a des Séries passablement équilibrées : or elles se forment dans les travaux du moment oi!^ on peut les organiser àt table , en triple essor , ou subdivision par sexes > goûts et caractères : ceci nous conduit à parier des subdivisions par caractères.
Passionnel , assortiment de compagnies. C^est le point délicat et inconnu en Civilisation : il est tâtonné dans les grandes soirées , où l' Amphitrion cherche à appareiller
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utie dizaine de petites tables , sans étiquette et assorties à volonté; division aussi agréable que celle du grand conrert est fastidieuse p^r le ton guindé et alambiqué , le style d'adulation et les phrases parasites, les politesses dites baisers de Judas.
Rien de eette gêne parmi nos reclus ; ils ne se distri^ baent à table et au travail qu'en petits comités , variables à volonté, formant Série et groupes intimes. C'est une distribution que la nature indique lorsqu'on bannit l'étiquette.
Pour faciliter l'assortiment et la liberté , ils ne manqueront pas d'établir trois degrés de service en progression de dépense , des services à 15 mets » à 13 et à 9, choisis sur la masse des objets placés au bufiet.
Vouloir décrire les relations que l'instinct leur suggérera, ce serait anticiper sur les volumes suivants; bornons-nous à observer qu'ils réussiront, parce qu'ils auront évité le vice capital des établissements antérieurs, où od n'a spéculé que sur des ramas de pauvres. On peut les utiliser dans l'Association , mais non pas dans cet essai irrégulier, où il ne faut au début d'autres gens nécessiteux que les domestiques.
Une masse de pauvres ménages ne parviendrait jamais à établir fortuitement les trois divisions de sexes , goûts et caractères; cent familles aisées y réussiront d'instinct. C'est pourquoi il fallait, en épreuve d'Association, une tentative de despote et de casse-cou, partant du principe, c que les économies seront bien plus fortes et plus faciles » chez une masse de riches que chez une masse de » pauvres. » Il fallait donc, de gré ou de force, réunir une masse de riches : on n'y a pas songé.
Je ne m'arrête pas à relever les objections qu'on fera contre cette épreuve , puisque je n'en ai pas détaillé les
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procédés ; je me boroe à dire et m'engage à prouver que si la réonion est riche, composée de 400 on 4S0 bons raé* nages , elle résoudra d'instinct le problème de formation de la triple Série par sexes , goûts et caractères ^ trinité de Série nécessaire pour utiliser les femmes et le» enfants , dont le régime civilisé dénature tous les penchants, parce qu'il est dbposé en entier pour les convenances d'un seul sexe.
Ponr ne parier que de fai table, nous voyons les femmes n'y paraître qu'à regret, y languir et s'enfuir de bonne heure, poor échapper au double ennui d'une conversation politique et d'une cuisine toute masculine , avec boissons mâles comme le vin de Bordeaux, qu'elles appellent de la médecine. D'ailleurs pour les indisposer contre ce plaisir de la table , ne suffirait-il pas des embarras qu'il leur a causés ?^ Les hommes prendraient en aversion la bonne chère, s'ils étaient obligés de la préparer. Aussi les coisiniers sont-ils très-sobres.
La natore n'a créé qu'une ménagère sur huit femmes ; l'état morcelé , en les astreignant toutes au rôle de ménagères, en irrite les sept huitièmes, et celte masse entraîne l'autre 8®. De là vient que le caractère industriel des femmes est généralement faussé en civilisation, et Ton s'étonnera de leurs penchants à l'industrie, lorsqu'on les verra en libre exercice dans un ordre soeial différent , délivrées des ennuis du ménage qui , en mode sociétaire, n'employant que le 8o>^. des femmes, laisse aux 7/8"^. pleine faculté de se livrer à leurs goûts industriels, qui prendront unje autre direction.
Aussi, dans la réunion çentigyne, dite Sérigerme, chaque père serait-il ébahi de voir que sa femme et ses fittes, qui étaient maussades en famille et qui semblaient
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ennemie^da travail, s'y liTrent avec ardeur, parce qu'elles oDt trouTë dans les subdiTisions sërîaires de ce vaste établissement des amorces de fonctions choisies , et de plus, l'appât de coteries cabalistiques; double charme tout à fait banni des travaux d'une ménagère. De là vient que la nature inspire aux femmes une rébellion presque générale contre ce désolant service , déjà insipide chez les riches où tout abonde, et plus (ïicheux encore dans les ménages courts d'argent ou ménages de Justes, hélas si nombreux.
Au reste , chez les riches mêmes il faut que ce brouhaha domestique soit bien répugnant , puisque la seule crainte de s'y entremettre, la seule idée d'en être débarrassé suffit pour fasciner un. homme , le faire tomber en quenouille , en servage sous sa ménagère , lors même qu'il en est dupe comme le savantas Pitiscus, dont la femme vendait furtivement la bibliothèque pour acheter du vin qu'elle buvait en secret. Mais la foi sauve les maris, et la seule crainte des soins du ménage leur persuade à tous que la femme dirige au mieux le gouvernail. Quel serait leur contentement dans la société centigyne , de se voir dés la première semaine délivrés sans retour de ce tracas domestique et familial.
Considérons cette utopie comme un canevas qu'il faudra remettre en scène aux tomes suivants, pour examiner ses chances de succès éventuel; par exemple, quand nous traiterons de Téducation. attrayante dont les phiio-^ sophes, nommés Lancastriens et mieux Mutualistes, paraissent, avoir eu< quelque légère idée. Nous examinerons qpels succès d'aventure aurait pu obtenir en ce genre le ménage centigyne qui serait arrivé forcément à l'éducation sëriaire, attrayante à l'industrie.
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Sites épreuve» sociétaires ont éeboaé , c'est parce que ]a fatalité a poussé toas les spéculateurs à opérer sur des masses de pauvres gens qu^on soumet à une discipline monastique industrielle, obstacle principal au jeu de» Séries. Ici, comme dans toute affaire, c'est toujours le SIMPLISME qui égare les civilisés aheurtés à des épreuves» sur la réunion pauvre ; ils ne peuvent pas s'élever à l'idée d'un essai sur la réunion riche. Ce sont de vrais Lemmii^s (rats voyageurs de I^aponie), aimant mieux se noyer dans un étang que de dévier, dans leur marche, de la ligne adoptée.
L'intérêt les dirige bien mieux dans la recherche des mines d'or. Quand ils ont ouvert sur un point quelques puits sans succès, ils savent bien conclure à changer de direction et fouiller sur un autre point. Ils ne sont pas parvenus à ce degré de sens commun en calcul d'Association.
Il fallait donc, à défaut de génie, un essai tyrannique tenté isùF âes riches. Quelle étourderie aux philosophes ( et ene^re plus aux illibéraux, familiarisés avec le despotisme) de n'avoir pas suggéré cette idée aux despotes , au lieu de perdre le temps à déclamer contre eux! Bonaparte y aurait topé : la seule idée de changer en trois mois la face du monde l'aurait éleclrisé , et il aurait affecté au Sérigerme quelque château royal abandonné, comme celui de Meudon, prés Saint-Gloud. Le's Parisiens auraient brigué l'honneur d'admission pour courtiser le despote qui n'aurait eu que l'embarras du choix.
L'on aurait aperçu au bout de trois mois beaucoup de lacunes dans le Sérigerfne, entre autres celles d'une masse de familles pauvres et d'une méthode pour élever les valets au rang de sociétaires non salariés; en peu de
temps on aurait obyié à ce» inconTënients » et proYÎsoirement Ton serait arrivé d'emblée à la société bâtarde numérotée 6 i/2, au tableau (II» 3S). C'eût été une ma- Dosuvre aussi brillante que subite; car le Sértgemne installé en avril aurait été à la fin de juin en plein exercice d'Association et d'Attraction industrielle.
Quelle palme pour les faiseurs d'utopies > s'ils eussent eu l'idée de s'associer au despotisme, et de concevoir qu'avec des esprits viciés et bornés comme les civilisés , l'oppression spéculative peut devenir un ressort plus judicieux que ce fantôme de liberté dont on ne voit éclore aucun remède aux misères des peuples, aux 9 fléaux ( II , 51 ) de lymbe sociale !
CHAPITRE V
L'esprit usuraire absorbé par l'Association.
CbapHn dédié am ptliU PropriélairM.
Faire l'apologie des penchants usuraires , n'est-ce pas se ranger dans la classe des jongleurs signalés (II, 447) en note ? Non ; car l'apologie est ici conditionnelle et subordonnée au cas de régime sociétaire. C'est une thèse de substitutim absorbante^ ou emploi utile de toutes les passions 'odieuses en civilisation, comme despotisme, usure et autres vices.
Les civilisés pourront donc se croire, d'après ma découverte, autant de petits saints; car quel homme ne le sera pas , si elle parvient à réhabiliter les usuriers , maudits de Dieu et des hommes , et cependant plus nombreux que jamais, depuis que les grands propriétaires sont devenus habitués de la bourse , et familiers avec les nobles
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sciences de i'agioiage et aatres dont oo prend des leçon» à la bourse.
J'ai badiné (42) sor Thonnète intérêt de trente poar cent ; je vais prouver que c'est une prétention des plus innocentes, un yœu sanctionné par la nature et justifié par Texiguitédu reyenu foncier. Ge désordre en fait naître une foule d'autres , comme l'usure , dont nous allons déterminer l'antidote; sujet aussi curieux pour les usuriers que pour ceux qui ambitionnent leurs bénéfices.
Les propriétaires se plaignent avec raison du peu de revenu de leurs domaines , dont la plupart ne retirent en net , c'est-à-dire impôts , frais et risques déduits, pas plus de trois pour cent , [je dis ] net effectifs et non pas net absolu.
On n'estime , en Harmonie, le revenu qu'en net absolu. Si un propriétaire civilisé reçoit de son fermier 3,000 fr., il s'en faut bien que ce soit un net absolu, car il paie d'un autre côté des contributions de foncier, mobilier, portes et fenêtres, souâ additionnels, octrois, gens de guerre , assurances, etc. Il faudrait d'abord déduire ces charges, puis rabattre tout ce qu'il dépense pour l'entretien de femme, enfants, domestiques; après quoi, sur les trois mille francs, il lui resterait à peine le quart, 7oO fr., de net absolu, à employer pour lui exclusivement. C'est ainsi que [calcule tout acheteur des fonds publics, et que] le compte du revenu s'établit en Harmonie, où chacun n'est chargé que de son entrelien, et oùl'on ne dépense janiai s une obole pour impôts, femme, enfants et domestiques.
Il n'est donc pas surprenant que les propriétaires civilisés, assujettis à tant de dépenses contre nature, soient hors d'état d'y subvenir, et que chacun d'eux cherche, dans l'usure , [ dans le jeu des effets publics , ] des res-
SECONBË PARTIE. NOTICE V. i59
sources nécessitées par le refenu dérisoire de trois à quatre poar cent » qu'on retire des domaines. Je vais » en parallèle de cette misère, estimer le revenu net et garanti de l'état sociétaire. Je négligerai les sommes nominales autant que possible, et me bornerai à énoncer abstractivement.
L'agricalture aujourd'hui rend au villageois 10 [à 12] p. ^/o du prix d'achat des terres. Or , le produit réel de l'Harmonie étant au moins triple, [un canton et son industrie manufacturière] donneront, en Association , un revenu de 36 p. Wo comparativement à la valeur actuelle du sol [et de l'industrie villageoise.] Réduisons à 50 p. o/o.
Ces 50 p. % sont répartis en trois lots, savoir : 1^ ou4douziëmes au capital, [10,000 — 10. ] 5;i2 5 douzièmes àl'industrie, [12,500— 121/2.] 1/4 ou 3 douzièmes en talent, [7,500 — 7 1/2.]
Le tiers alloué au capital sur un produit de 50 p. ^/o s'élève à 10 p. <^/o ; ^^ sera le fixe d'option. Ainsi , tout homme qui place dans une Phalange des capitaux ou autres valeurs, sans vouloir courir les chances de récoltes variables, peut stipuler pour rente fixe 10 p. <>/o, faisant le 10». du capital confié. S'il a versé 12,000 fr., on lui doit 1,200 fr. d'intérêt annuel, sans aucune charge ni retenue.
A ce revenu du douzième se joignent d'autres bénéfices tirés des deux lots d'industrie et talent, et qui vont élever le produit net à un cinquième du capital , soit 20 p. Vo* En voici le détail.
Cléon a versé dans sa Phalange de Meudon 50,000 fr. à rente fixe de 3,000 fr. net. Il est homme de plaisir , ne s occupant que de fêtes; en conséquence, il s'enrôle
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dans une trentaine de Séries affectées aux fonctions que nous nommons plaùirs, futilité, temps perdu.
Au bout de Tannée^ après Tinventaire et les balances de comptes, la régence déclare à Clèon qu'il lui revient , en dividendes réunis , une somme de 2,400 fr. de répartition industrielle ; savoir :
Dans la Série des danseurs, groupe du demicaractère, le 3®. lot réglé à. . . • 80^ Dans la Série des chasseurs , groupe de la
plume, le 2^. lot réglé à 100
Dans la Série des pécheurs, groupe du grand
filet , le !«'. lot réglé à 120
Dans la Série de comédie, groupe de grandes
livrées , le 5«. lot réglé à 60
Dans la Série des œillétistes, groupe de mi-
gnonette couronnée , un lot réglé à« . 60 Dans la Série des orangistes, groupe du ci-
tronier, tel lot réglé à 90
Ce compte, que je borne à six articles, s'élevant à 500^. se composera de 24 autres articles, provenant de dividendes alloués par les 30 Séries dont Gléon est sociétaire : l'ensemble s'élèvera à 2,400 fr., surcroît de revenu gagné au plaisir, à t attraction; car c'est par plaisir que Gléon fréquente ces différentes Séries , et qu'il leur aide à produire des oranges , des œillets ; à prendre des brochets , tuer des perdrix.
Il trouve une 3®. source de revenu dans la répartition affectée au talent. Il est le plus fort de son canton sur le hautbois, c'est lui qui est chargé des solos et qui brille dans les concerts ; c'est un virtuose renommé , l'honneur de la Phalange de Meudon. Â ce titre, il sort de la ligne des coopérateurs d'orchestre , qui ont une part au lot
d'iodastrie, et îl obtient en sas une part sur le lot de S/iST*, do produit général, affecté aux talents supérieurs dans les sciences et les arts. Ce lot a été réglé à 600 fr. pour le premier hautbois. Récapitulons.
ReTenu du capital actionnaire, 3,000 \
De l'industrie attrayante, 2,400 [ 6,000 fr. Du talent supérieur, 600 )
En plaçant donc30,000fr. dans la Phahngede Meudoo, sous condition de ne s'y occuper que de ses plaisirs, Cléoo perçoit un revenu net effectif àe 6,000 fr . faisant 90 p. Vo* qu'il a gagnés à se divertir et bannir toute inquiétude. Cet avantage de doubler sans travail son revenu effectif s'étend , dans l'Association , à tous les petits actionnaires en pleine santé , aptes à fréquenter les Séries d*industrie attrayante.
Ce serait peu d'un tel revenu, s'il fallait, comme aujourd'hui , le consumer en faux frais , impôts , domesticité , entretien de femme et enfants. Cléon n'a de dépense à faire que pour lui seul, en nourriture, vêtement et logement. Un Harmonien est délivré de tous ces frais qui accablent un malheureux civilisé. La femme gagne par elle-même en se livrant au travail attrayant dans une trentaine de Séries : l'enfant en fait de même , dés l'âge de trois ans , et jusque-là son entretien est au compte de la Phalange. La domesticité se compose de plusieurs Séries rétribuées en dividende sociétaire, sur le produit général : personne ne les paie individuellement. Quant aux impôts , la Phalange les prélève sur le produit , avant de régler les dividendes de Série ( voyez livre iv, 8^. section ). Dés-lors, Cléon qui a versé 30,000 fr. de capital , dont il retire 6,000 fr. de rente , n'a que lui seul à entretenir. Cléon, menant dans sa Phalange le train de vie
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qaî lui coûterait bien aa-delà de trente mUle francs dads Paris (voyez 34, le trentuplement relatif), n'aura dépensé au bout de Tan que 3,000 fr. » et pourra en épargner autant chaque année.
Objéctera-t-on que chaque petit propriétaire voudra en pareil cas adopter le genre de vie de Gléon , s'adonner comme lui aux plaisirs devenus lucratifs ? Mais l'agriculture sera aussi séduisante que les fonctions décorées aujourd'hui du nom de plaisirs, et tout cultivateur opinera à payer d'un fort dividende ces plaisir» devenus appuis de l'industrie productive. Cléon lui-même se trouvera cultivateur, quant aux orangers, œillets et objets titrés aujourd'hui de luxe agricole, mais aussi nécessaires dans l'Harmonie que la culture des légumes et graminées.
Gléon retirant de son capital , sans aucune industrie pénible , un revenu net effectif de 20 p. <>/o > 6,000 pour 56,000, obtient relativement 60 p. ^/o de net absolu. En effet :
Si par voie usuraire ou autre il obtenait , en civilisation , d'un capital de 36,000 fr. le revenu de 6,000 fr. , il faudrait déduire sur ce net l'entretien de femme et enfants, les frais d'impôts et de domesticité : ces comptes payés, il ne resterait pas à Cléon un net absolu de 2,000 fr. à affecter à sa dépense personnelle. 11 sera donc , tout autre calcul à part , trois fois plus riche en Harmonie, par compte définitif ; c'est-à-dire que 6,000 fr. de net absolu lui vaudront 18,000 fr. d'un net effectif dans Tordre civilisé qui lui en absorberait 12,000 en faux frais de femme , enfants et impôts.
Gela posé, son revenu net absolu comparativement au nôtre, ne sera pas de 20 p. % , mais de 60 p. ^/o* Nos usuriers sont donc modérés, quand ils se bornent (42)
SECORDÊ PàMtiE. NOTICE ▼. 163
à eonrcNter Tiumnêie intérêt de 30 p. Vo» puisque l'Associalion leur rapportera FéqaiTaleDl de 60 p. % de rente do capital » en valeur effective de civilisation (ceci iDdépendamment de la base de valeur réelle triplée (Introd., If , i), et du trentuple relatir(34).
Si j'ai dédié ce chapitre aux petits propriétaires, c'est que la chance de revenu net effectif sera bien moins forte pour un grand propriétaire possédant 300,000 fr. tl per-* cevra, quant au capital, la même rente de iO p. ^/o qu'obtient Cléon, soit 30,000 pour 300,000; mais i( ne fera, par attraction, que le travail d'un homme ordinaire; et en supposant qu'it gagne, comme Cléon, 3,000 fr. en lots d'industrie et talent, ce sera une addition imperceptible au lot de revenu capital porté à 50,000 fr. Hais ne sera-ce pas pour lui un avantage énorme que de placer 300,000 fr. à 10 p. % de rente garantie , sans aucune charge d'impôt ni de surveillance ou risque , sans dépense dé famille et domesticité ? A ces conditions, son revenu sera effectivement triple de ce qu'il serait en civilisation , et 30,000 fr. en Harmonie équivaudront pour lui à 130,000 en civilisation. Ce sera un produit comparatif de âo p. Vo» non compris les chances indiquées (34).
It suit de ces détails que les « intérêts de 30 à 60 p. ^lo , » condamnés aujourd'hui comme usuraires , sont précisément le taux auquel la nature veut élever les capitalistes et propriétaires de diverses classes , les mondors à 30 et les menus à 60, y compris le produit du travail attrayant qu'on a vu classé au rang des plaisirs réels. Ainsi l'usure et même l'usure colossale de 60 p. Vo est innocentée , comparativement au revenu net absolu de l'Associatioa.
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Ce n'est donc pas à tort que nos malheureux propriè* laires s'estimeot lésés et frustrés par un chétif produit domanial de 4 p. ^Jo > ^^ souvent 3 , après l'impôt et les risques déduits. Dans cet état de choses, ils sont assez excusables de recourir à l'usure , à l'agiotage , et aux spéculations illicites , pour accroître des rentes à peu près illusoires en comparaison des charges et risques, dont un seul» celui de guerre, peut réduire de moitié la fortune d'un propriétaire, ainsi qu'on l'a vu récemment en Champagne , en Saxe, en Espagne et autres lieux.
Voilà pour l'usure une absolution conditionnelle; on ne la justifie que sous le rapport du besoin. Si ce vice a tant d'empire en tous pays, on n'en doit accuser que L'agriculture civilisée, vraiment méprisable par l'exiguité de ses produits et par la fausseté des bons et sùnpks villageois, qui ne cherchent qu'à tromper et voler. On a souvent avec eux un procès au lieu d'un revenu : faut-il s'étonner que tous les capitalistes s'adonnent de plus en plus à l'agiotage et aux spéculations désastreuses ?
L'usure est extirpée dans l'ordre sociétaire , par sub- Hùution absorbante bi- composée ou quadruple :
i^. Par l'énorme bénéfice que donne le placement en agriculture , sans charges ni retenues ;
S9. Par l'impossibilité de lutter contre la régence 'de la Phalange, qui a toujours des fonds à prix courant (0 pour tout homme solvable ;
(i) A prix courant! Mais si ce prix courant est de 10 par an , option accordée pour la rente fixe , Temprunteur ne sera-t-il pas écrasé par le prêt de Phalange , comme il Test aujourd'hui par l'usurier ? Non : une Phalange prête toujours au denier 16, ^ 9 pour 144, ou 6 1/4 p. 0/0. Elle obtient elle-même k plus bas prix , des actionnaires externes; k 7 p. 144^ faisants p. 100. Un
S"*. Par la rareté de besoin chez des gens qai n'ont point de dépense externe et gagnent en se livrant au plaisir;
4<>. Par les sentiments d'honnear qui sont au i^'. rang en Association , mais qu'il est force de placer au 4^. et dernier en civilisation.
Celte substitution d'un quadruple absorbant suffira amplement à faire disparaître l'usure , sans laisser aucun regret à ceux qui l'exercent. Il en sera de même de tous les vices actuels, qui seront tous absorbés par substUution et jamais par répression.
J'ai prouvé dans ces deux chapitres que , si je voulais suivre le sentier de la flatterie, je trouverais dans ma théorie les moyens de blanchir tous les vices et séduire tous les pervers. Assez d'autres sauront donner ces couleurs à l'Association et la travestir selon le goût du siècle.
emprantenr connu pourra obtenir d'eux au même prix à 5 ou 5 1/S, j>ans plus.
VintéTtei agricole de 10 est pour le sociétaire interne et résident ; encore ne lui prend -on a ce tauxqu^une somme détermina qui n^excëdera guère 4 a 600,000 fr. S*i\ a dix millions de capitaux , il place ou il peut ^ taux de commerce qui est au-dessous du taux agricole; et lors même que sur dix millions il en aurait 9 placés a 5 p. 0/0 seulement, ne serait-ce pas déjli un produit très-avantageux, vu fexemption [des dépenses domestiques,] des risques de banqueroute , surveillance, gestion , et la faculté de retirer ses dépôts a volonté et sans avertissement préalable? Chaque Phalange , k défaut de numéraire , peut lui envoyer son papier acceptable au congrès provincial , qui a le double de tous les inventaires, et la note des dépots. Sans cette précaution, une Phalange pourrait spéculer comme nos tripotiers , qui émettent du papier sans motif connu , et exercent ainsi k droit de souveraineté réelle ou droit de monnaie fictive , 12*. caractère du ^commerce mensonger, tableau (II, 219).
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Je leur abandonne volontiers cette palme banale , n'ayant de prétentions qu'à celle d'inventeur ultra-civilisé , et non pas d'orateur civilisé.
CHAPITRE VI
De rÉconomisme composé et poissanciel» yices do simplisme en
éconoime.
Qu'est-ce ? Encore des calculs sordides ? non : j'en ai fini, quoiqu'il eût fallu en redoubler, peut-être , pour se mettre ati ton d'un siècle tout mercantile» tout fiscal, tout absorbé dans les loteries d'agiotage et les illusions de cupidité. Aussi chacun, sur l'annonce d'une découverte, s'écrie -t-il du premier mot, y aura-t-il de l'argent à gagner ? C'est pour satisfaire ce goût dominant que je dois m'appesantir sur ce qui touche au bénéfice. Terminons donc ces instructions préliminaires, en redressant une erreur qui vicie le génie moderne en toutes spéculations d'intérêt , et qui l'empêcherait d'apprécier arithmétiquement les effets de l'Association.
Accusons-le d'abord sur la manie des améliorations simples qui se contrecarrent et se neutralisent. Tel canton aidé d'une société d'agronomes a légèrement perfectionné une branche de culture : on chante victoire , et sur quoi ? Sur ce que le bien a fait un pas , tandis que le mal en a fait dix, par la dévastation des forêts et l'empirisme des climatures. Les modernes se défieraient de pareiU«!i illusions, si la science les eût habitués à calculer sur l'ensemble des biens désirables, spéculer sur le tout combiné avec les parties, enfin s'élever du mode simple au composé intégral (II, Note A 91 ).
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Observons ce vice de simplwne dans Tensemble des voies et moyens d'enrichissement; pois nous descendrons do tout à la partie , à la source , qui est la journée de travail.
il est deux principes constituants du luxe ou richesse : L'interne » ou santé proportionnelle aux âges; L'externe, ou fortune proportionnelle aux classes.
La fortune nous assure les jouissances du luxe condilionnellementy et sauf la santé ou luxe interne, essor complet des facultés sensuelles.
L'économisme composé doit spéculer sur le concours des deux luxes; il tombe dans le mode simple, s'il oi^anise an régime où les deux luxes ne marchent pas de concert , ne se prêtent pas un appui réciproque.
Le contraire a lieu en civilisation : l'on y observe que la classe opulente a moins de vigueur que le campagnard, qot, peu rétribué en richesse externe dite fortune, obtient davantage en richesse interne ou santé : on ne voit guère la goutte s'installer dans les cabanes; on la voit fréquemment sous les lambris dorés.
L'ordre civilisé établit de fait un conflit des deux luxes, une scission entre eux; car le luxe interne ou santé proportionnelle aux dges est en raison divergente da luxe externe ou fortune proportionnelle aux classes. Le riche est moins robuste que le pauvre; ce qui est, en mécanique, la plus monstrueuse duplicité d'action. Les deux luxes doivent, selon l'unité, être convergents; chacun des deux doit soutenir l'antre et conduire à l'autre. Quoi de plus vicieux qu'un assemblage de deux éléments qui se contrecarrent ! c'est l'image de ces mauvais ménages où chacun des deux époux ruine à l'envi la maison.
Telle est parmi nous la marche des deux luxes too-
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jours en cooflit : Texterne oa richesse entraîne à des excès qui altèrent la santé ou luxe interne ; et de même le luxe interne ou yigueur entraîne à des abus de plaisir qui eom* promettent la fortune. Tous deux se détruisent l'un par l'autre : comment nos beaux esprits osent- ils parier d'unité d'action et d'économie de ressorts, quand la duplicité règne dans le jeu des ressorts primordiaux? Peuvent-Us nier qu'il n'y ait jeu discordant ou simple dans ce mécanisme , où l'on s'éloigne de h richesse dans les fonctions qui donnent la santé , et où l'on s'éloigne de ia santé dans les plaisirs que procure la richesse? Peuventils nier que le bonheur et la sagesse consisteraient dans un ordre de choses qui combinerait richesse et santé, conduirait à l'une et à l'autre simultanément? Telle est la propriété du régime sociétaire.
Un préjugé nous a abusés sur le désordre actuel ou conflit des deux luxes : on a pensé que la Providence avait voulu partager ses laveurs , donner au pâtre et au sauvage la vigueur en indemnité de leurs privations. Ce sophisme présente une idée de balance équitable ; il n'est pas moins erroné : ce n'est pas ainsi que Dieu spécule sur la justice ; nous verrons à l'article du malheur bi-^omposé, chap. suivant, qu'il ne veut rien de simple dans la destinée de l'homme , et qu'il ne place pas l'équilibre dans une divergence, mais dans une convergence d'éléments contrastés.
Tel est l'effet des Séries pass.-, où l'homme riche a encore plus de santé que le pauvre ; ce qui n'empêche pas que celui-ci ne soit trés-vigoureux , et qu'on ne voie un homme sur douze atteindre & 144 ans. Hais les riches harmoniens ont en plus grande abondance les garanties de vitalité , parce que leur carrière plus fournie d'attraction
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est plus actÎTe, plus yarièe, plus apte à prévenir les excès. Ainsi s'établit le concours de la vigueur avec la richesse ; eoncours sans lequel il n*y a point d*unité d'action entre les deux ressorts (luxe interne et externe).
Précisons bien ce tort radical de nos équilibristes so * ciaux, tout ahenrtès à spéculer en simple ; savoir : Les politiques , sur la richesse en négligeant la santé ; Les moralistes, sur la ssinté en négligeant la richesse. Tout étant composé dans la destination humaine , si la masse n'arrive, pas aux deux liixes combinément , elle tombera dans les deux pauvretés cumulativement. C'est ce qui a lieu dans l'état actuel où l'on voit une chute Des GRANDS en pauvreté relative ,
en débilité comparative et réelle ; Des PETits en pauvreté réelle ,
en débilité relative et obligée (i).
Tels sont les résultats constants de l'état morcelé. Peu importe que les théories prétendent nous conduira au luxe composé , ou luxe interne et externe , quaqd il est notoire que le civilisé est moin$ robuste que le s^mvage » et le citadin moins que le villageois ; qu'enfin l'ordre civilisé
(i) Elle est obligée , en ce que le besoin de travailler les force à &ire le sacrifice de leur sa nié daqs dçs fboctions mab^i^iaes , des ateliers insalubres, [aciérie], des exercices outrCfs q.ui qsçiudc bonne heure les tempéraments , exposât le peuple aux fièvres et épidémies, sans mojrens de iraitepent.. 11 est donc en débilité relative et obligée; et rieo n'est plus fau^ que ces visions d'équilibre qui placent la santé chez le peupU eR dédomip^gemieAt des richesses. Il a les germes de sj^té; maif il çst fyx^i ^ s'e[9 priver lui-même et se précipiter par inisère dans Içs maladies, pqurir a la mort pour échapper k la famine.
L'esprit civilisé, tout sophistique, aime k se repaître de corn-
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fait diverger les deux luxes, au lieu de les faire converger, marcher de front.
Voilà Terreur définie en sens général : j'ai analysé jeu simple et conflit dans la tendance aux deux luxes ; attaquons maintenant le simplisme sur quelque errement spécial ; descendons du tout à la partie, à la journée i$ travail. Nous allons distinguer sa valeur en degrés multiples (26) , et arguer de ce calcul contre l'économisme civilisé, qui ne spécule que sur la journée simple ou industrie apathique et réduite au phis bas degré de produit, à la mœndre activité possible.
Comment travaillent nos aihiétés salariés? Ils ne cherchent que esquiver la tftche. Us baguenaudent si le mattre s'éloigne : l'ouvrage est double si le mattre surveille sans reiftche.
Un ingénieur me disait d*un travail : c Cela n'ayanee pas du tout ; il y a 40 pionniers. — Cependant, répondisje , 40 hommes robustes. — Bah ! 40 pionniers font de l'ouvrage comme 5 hommes; ils travaillent par punition , sans gratification; ils en font le moins qu'ils peuvent. • Même raisonnement va s'appliquer au parallèle de civili-
pensations illusoires , comme celles qae je viens de réfuter. La yéritë est que Thomme, ëtant un être de destin bi-compos<$ , doit arriver ou an bonheur bi-eomposé dans Tétat de ehos^ voulu par Dieu, ou au malheur bi- composé sous les lois des hommes (redite nécessaire). G*est ainsi qu^on doit envisager la justice divine sociale : elle est franche quant aux voies et moyens ; invariable dans sa marche composée : pleine en bienfaits comme en fléaux ; témoin la peste bi-composée ou quadruple dont nous sommes frappés aujourd'hui ( avant-propos ) : enfin elle est tout à fait incompatible avec les escobarderies de contre- poids et de compensation <|uc le sophisme veut lui prêter.
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sation et d'association. Nous allons yoir qae 40 civilisés de la classe des maîtres , des bons ouvriers , font de Touyrage comme 5 barmoniens; différence d'un à huit.
Analysons les incidents qui diminuent le produit de la journée d'un salarié : estimons la valeur des ralentissements actuels , et des stimulants è mettre enjeu par l'Association.
CHANGB DB 1r«. PCIS8AIICE. '
L'Esprit de Propriété lidé de la Vérité.
l^. L'esprit de propriété est le plus fort levier qu'on connaisse pour électriser les civilisés ; on peut , sans exagération, estimer au double produit le travail du propriétaire , comparé au travail servile ou salarié. On en voit chaque jour les preuves de fait : des ouvriers d'une lenteur et d'une maladresse choquante , lorsqu'ils étaient à gages , deviennent des phénomènes de diligence dés qu'ils opèrent pour leur compte.
On devait donc, pour premier problème d'économie politique, s'étudier à transformer tous les salariés en propriétaires co-intéressés ou associés* C'eût été doubler la valeur des journées à gages , et par suite les avantages d'accélération.
Mais les salariés ne composent que les trois quarts de la population industrieuse (compte général établi sur les pays d'esclavage et de liberté). Gomment élever Fautre quart des journées, celles des mattres, au double produit?
Omettant ici les petits moyens, comme exemption de surveillance , retour des mattres et commis aux travaux qu'ils inspectaient, je me fixe au levier le plus puissant , celui de la vérité qui régne en Association. Il suffirait, en agriculture et manufacture , de la garantie de vérité et
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fidélité des agents» pour que les chefs eotreprissent une infinité de travaux auxquels ils n'osent pas même songer aujourd'hui. J'ai remarqué, en parlant des vergers, qu'on planterait vingt fois plus d'arbres à fruit , si on avait la garantie de n'être ni trompé sur la qualité du plapt, ni volé du fruit, obligé de le cueillir en masse et avant maturité ; si on avait de plus la garantie de capitaux k prix non usuraire, comme on l'aura en Harmonie; après la chute de l'agiotage.
Ces deut ressorts, propriété et vérité, fournissent déjà plus de moyens qu'il n'en est besoin pour élever la masse des journées de travail à double valeur; et dans cette hypothèse , une province d'un million d'habitants fournira le produit^que peut donner aujourd'hui celle peuplée de deux millions.
CHANCE D£ 2*. PCI88AFICI.
Ji^'Extension de Mécanique matérie^e et Sociétaire.
J'en ai cité en menus détails des produits décuples , vingtuples et même centuples en quelques branches (Introd., II, page 11). En y ajoutant le bénéfice des unités générales et du commerce véridique (avantage dont on se convaincra aux tomes suiv. ) , on est fondé à doubler en masse l'estimation précédente, et l'élever dç deux à quatre^ Dans ce cas, le million d'hommes en vaudra quatre, ou bien la journée ie travail estiroifee aigourd'hui un écu vaudra quatre écus.
Donnons un exemple partiel, tirédeTirrigatiou, brandie de mécanique matérielle. Son seul prodiiit peut doubler , en moyen terme , les récoltes de t^nt de pays chauds , J Espagne, Levant, etc., tout h fait privés de moissoo lorsque les pluies viennent à manquer. Tant d'autres u'oQt
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que demi od quart de récolle» faute d'arrosage, et ne caltifent pas les objets que la garantie d'eau leur permettrait d'introduire dans les pentes ou les plaines, si le trayail des hauts bassins et des rigoles de pentes était généralement entrepris.
Cependant l'irrigation générale de pentes et plaines, travail de si grand prix , ne serait qu'un des mille prodiges de l'Association : quelle source de bénéfices! Voyez rintercalation (183).
CHANCE DB 3«. PtUSSÀNCE.
L'Enthottsiasme Sériaire, Fougue de la Composite.
Un travail réfléchi donne à peine , malgré son activité , moitié de ce que produit le travail passionné, d'où naissent la dextérité , la fougue industrielle , et les prodiges in* croyables pour ceux mêmes qui les ont opérés. Ce levier soffit à lui seul pour élever au double un bénéfice déjà copieux par une bonne gestion. Ainsi la journée de travail, dont le produit se trouvait quadruplé selon les chances de l''®. et 2®. puissances, parviendra au degré octuple par enthousiasme composé , levier de 3®. puissance : il est attribut permanent des Séries pass., qui se jouent des obstacles : elles élèvent l'habileté , l'activité , à une perfection qui ne peut naître que des passions nobles , dont on ne trouve aucun germe dans les vils ressorts d'intérêt qui stimulent un mattre en civilisation.
CBinCB DB 4«. PUISSANCE.
Le Retour des Improductif au traTail.
Quel est aujourd'hui le nombre des travailleurs actifs et positifs ? Il ne s'élève qu'au tiers de la population. J'ai prouvé (l^e. notice, S"*», p.) qu'un ouvrier utile en
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apparence ne fait souvent qu*an travail négatif, comme le mur de clôture qui n'est pas produit réel et positif.
Dans le parallèle des travaux de civilisation et d'Harmonie , on reconnaîtra que nous avons en fonctionnaires nuls ou négatifs les deux tiers da la population ; savoir :
VaMean des improcliictlfli en Civilisation*
[ Parasittf domeatiqucf. ^araùtcf loeiauz. Paraiitet «cceatoirM. ]
C c *- Armées. c ^ />, *
B 1. Femmes. a «.Fiscaux. § _ ^ -. °
*> 1? f -..»*#. S. 10. Sophistes.
g 2. Enfants. | 6. Manufociiires. g . .
«9 11. Oisifs.
•f 5. Valets. -g 7. Commerce. .'1
^ A « rri ^ :S 12. Scissionnaires.
^ » 8. Transport. O
• Y Agents de destruction positive.
X Agents de création négative.
Division antér. Les Parasites domestiOues.
1^. Les trois quarts des femmes de la ville et moitié de celles de la campagne, par absorption aux travaux de ménage et à fa complication domestique. Aussi leur journée n^est-eiïe estfmée, en économisme, que le quint dé celle de Thomme.
SP, Les trois quarts des enfants , pleinement inutiles dans les villes et peu utiles dans les campagnes , vu leur maladresse et Ieurmalfaisance(iK
(i) J*obserTais un jour 9 enfants empîoyés ^ garder 4 yacbes ; (plus de bergers que de betes). Que faisaient-ils? Ib mettaient leurs yacbes dans des blés verts et en épi. J^ayertis le premier de faire retirer la yacbe placée deyant Ibi. Il me répondit : <* Ce n'est pas la mienne. » Je fis même injonction au suivant, et jen obtins pareille réponse. Â les entendre , les 4 yacbes n*étaient à aucun des 5 bergers. Je me retirai en haussant les épaules sur nos perfectibilités économiques.
On prétend que les enibnts de vilTage travaillent beaucoup :
30. Les trois quarts des domestiques de ménage , non cultivatears t dont le travail n'est qu'effet de compiication , surtout en cuisine , et la moitié des valets d*écurie , valets de luxe et travaux de luxe qui, n'étant nécessaires que par suite du morcellement industriel , deviennent superflus en Association. •
Ces trois classes composant le ménage forment une division à part dans la série des parasites. Elles cesseront d*y figurer dans l'état sociétaire où la répartition judicieuse » l'emploi opportun des sexes et des services , réduiront au quart ou au quint le nombre de bras qu'em^ ploie aujourd'hui l'immense complication des ménages morcelés ou familles incohérentes.
Divisùm intér. Les Parasites sociaux.
4®. Les ARMÉES de (erre et de mer » qui distraient du travail la plus robustQ jeunesse et la plus forte somme d'impôts y disposent ladite jeunesse à la dépravation, en la forçant â sacrifier à une fonction parasite les années qu elle devrait employer â se former au travail dont elle perd le goût dans l'état militaire.
L'attirail d'hommes et de machines qu'on appelle armée est employé à ne rien produire, en attendant
rien n^est plus faux. On en jugera par le tableau des emplois de Tenfance dans iVtat socie'taire , ou son service est d*un produit supéneur \ celui que donnent les pères en civilisation, quoiqu'elle se borne à s*einparer des fonctions faciles qu'exercent an • jourd'hui les pères ; fonctions qui, une fois envahies par les femmes et les en&nts , laissent d'autant plus de marge aux travaux de force , comme irrigation et autres, ddvoUis aux athlètes masculins, qu'absorbent aujourd'hui la complication domestique et la répartition confuse des agents.
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qu'on remploie à détniire. Celle S^. fonclion sera relalée plus loin. Nous n'enrisageons ici rarmèe que &oos le rap* porl de slagnalion.
5^. Les légions de régie. On voil la seule douane absorber en France 24,000 hommes : ajoutons-y les droits-rëunis et autres armées de commis, gardes champêtres f gardes-chasses , espions , etc. , enCn toutes administrations eomplicatiyes y. comme celtes de finance et autres qm seront inutiles dans un ordre où chaque Phafange paiera tous les imp6ts à jour fixe et sur simple ayis du ministre (?oyez la note, Inlrod., II , 62).
6^. La franche moitié des han^factitriers réputés uliles, mais qui sont improductifs fetativemenf ^ par la mauvaise qualité des objets fabriqués ; objets qui , dans Thypothése d'excellence générale, réduiraient l'usé et la fabrication à moitié de la déperdition actuelle, et souvent aux 5 fi dans les travaux entrepris pour le Gouvernement, que chacun s'accorde à duper.
7®. Les 9/10*'- des marchands et agents commerciaux, puisque le commerce véridique ou méthode sociétaire eifectue ce genre de service avec le 10®. des agents qu'^y emploie la complication actuelle. (Ce nouveau mode commercial est une des belles branches de l'Association » et je regrette de ne pouvoir en donner connaissance dans ces premiers tomes, qull est force de consacrer aux instructions préliminaires et aux dispositions domestiques.)
8^. Les deux tiers des agents du transport de terre et de mer, qui sont mal à propos compris dans la classe du commerce , et qui , au vice de transport compKqué , joignent celui de transport aventureux , notamment sur mer, où leur impéritie et leur imprudence décuplent les naufrages.
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Maçons dans cette catégorie la eanir^nde , qui souvent aboutît k décupler la somme des mouTemeuts et agents qu emploirait le transport direct. On a vu des étoffes 9 pour aller de Douvres k Calais , passer par Hambourg, Francfort, Bâie et Paris; faire 500 lieues pour 7 , le tout pour Téquilibre du commerce et de b perfectibilité.
Divisian poster. Les Parasites accessoires.
9^. Les Chômeurs légaux, accidentels et secrets, les gens inertes , soit par manque d'ouvrage , soit par récréalion. Ils la re&iseraîent dans le cas de travail attrayant ; ils la poussent au contraire an double des concessions légales , chômant SaùU lundi, le phis ruineux de tous les saints, car il est festoyé 52 journées par an dans les villes de fabrique.
Ajoutons les fêtes de corporation , de révolution , de carnaval, de patronage, de mariage, et tant d'autres qu'on ne voudra plus cbômer dans un ordre où les réunions industrielles seront plus agréables que les festins et bals des civilisés.
Dans le cbômage, il but porter en compte la slation^ accidentelle. Si le mattre s'éloigne, les ouvriers s'arrêtent : s'ils voient passer un homme ou un chat , les voilà tous en émoi, maîtres et valets, s'appuyant sur la bêche et regardant pour se délasser : 40 fois, 50 fois par jour ils perdent ainsi cinq minutes. Leur semaine ressort à peine à quatre journées jrfrànes. Que de chômage sans l'attraction industrielle !
10^. Les sopmsTES, et d'abord les controversistes [ légistes ] ; ceux qui les lisent et s'entremettent à leur instigation en affaires de parti , en cabales improductives.
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Il faut ajouter au travail de controverse qui embrouille chaque sujet, les commotions politiques et distractions industrielles dont il est la source.
Le tableau des controversistes et sophistes s'étendrait bien plus loin qu'ion ne pense, à ne parler que de la jurisprudence qui semble un sophisme excusable; supposons que Tordre sociétaire n'engendre pas le 20®. des contestations actuelles, et que pour terminer ce peu de différents, il ait des moyens aussi expéditffs que les nôtres, sont complicatifs ; il en résulte que les t9JW^. du barreau sont parasites, ainsi que les plaideurs, les témoins ,^ les voyages, etc., etc. Combien d'autres parasites eo sophisme, à commencer par les économistes, qui dé* clament contre le corps des parasites dont its portent h bannière.
110. Les Oisifs , gens dits comme il faut, passant leur vie à ne rUti faire. Joignons-y leurs valets et toute la classe qui le&i^ert. On est improductif en serrant des improductifs , ôlÊ^'mme les solliciteurs dont on a compté jusqu'à 60,000 dans la seule ville de Paris. Colloquons ici tout le monde électoral.
Les prisonniers sont une classe d'oisiveté forcée; les malades encore mieux. On ne verra pas, chez les harmoniens natifs, le dixième des malades qu'on voit en civilisation. Ainsi, quoique la maladie soit un vice inévitable, il est susceptible de correction et de réduction énormes. Sur dix malades il y en a neuf enlevés mal à propos au travail, par effet du régime civilisé; neuf qui dans l'état sociétaire seraient bien portants, n'en déplaise aux médecins.
12<>. Les ScissiOKNAiRES, gens en rébellion ouverte contre l'industrie, les lois, les mœurs et usages. Tels
sont les loteries et les maisons de jeux , Trais poisons so* ciaux, les che?aliers d'indastrie, les femmes publiques, les gens sans aveu , les mendiants , les filoux , les brigands et autres scissionnaires, dont le nombre tend moins que jamais à décroître , et dont la répression oblige à entretenir une gendarmerie et des fonctionnaires également
improductifs*
^ Classes pitotales.
Y directe. Les agents de destruction positive; ceux
qui organisent la famine et la peste, ou concourent à la
guerre. L'ordre civilisé accorde sa haute protection aux
agents de famine et de peste ; il chérit les agioteurs et les
turcs; il encourage toute espèce d'invention qui peut
étendre les ravages de la guerre, fusées Congrêve, canons
Lamberti, etc.
( Nota. Les oailitaires, dans ce tableao, figurent en double ligne; ici romme faisant la guerre, opérant la destruction « et au n». 4, comme bornés à la stagnation , au rôle improductif. Ce n'est pas double citation, mais différence de rôle, double caractère qui exige deux articles distincts.)
\inverse. Les agents de création négative. J'ai déjà prouvé qu'ils sont excessivement nombreux ; que la plu^ part des travaux , tels que murs de clôture , sont relativement improductifs : d'autres sont illusoires, par malen-^ tendu et maladresse; comme édifices qui s'écroulent, ponts et chemins qu'il faut déplacer et refaire. D'autres sont un ravage indirect : cent ouvriers paraissent faire un travail utile en abattant une forêt ; ils préparent la ruine du pays, et lui sont plus funestes que les ravages de guerre, qui se réparent. D'autres sont fléaux de contrecoup, prônés par l'économîsme, comme l'invention d'une mode , qui réduira à la mendicité vingt mille ouvriers , dont la stagnation sera une source de désordres.
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Efl spéeukiDt sur le relour au trayail de toutes ces classes d'improductifs que rAssociatioo utiliserait d'emblée f nous pourrons encore tripler le produit. Il était oe^ iuple en 3®. puissance ; il devient ici vmgUquadruple , car ces masses d'improductifs comprennent au moins les deux tiers de la civilisation; et peut-être estimé-je trop bas : il est certain que la seule chance d'emploi opportun des trois sexes en industrie domestique doublerait la masse du travail : or, leur emploi inopportun ne comprend que leç trois articles de division antérieure \y%Z, Si le produit présumé de ces trois chances doit doubler la masse du revenu industriel , on peut bien le tripler pour les onze autres.
Nous ne sommes pas au terme de ces accroissements puissanciels : j'en citerai encore des moyens tréS'-efBcaces, comme
5^. Puissance. Le rs^ide accroissement de la santé et de laforce, tant des hommes que desanimaux et végétaux. Pour en juger il faut attendre le traité d'éducation intégrale, où j^ prouverai que la force d'un harmonien doit égaler celle de trois civilisés; et que cent jeunes femmes harmoniennes prises au hasard seront de force à terrasser cent grenadiers civilisés. L'amélioration des animaux sera la même.' Un ressort si puissant autorise bien à doubler l'estimation du produit sociétaire futur; mais il faudrait donc élever l'accroissement présomptif de â4 à 48! ici les données de richesse deviennent choquantes; négligeons l'évaluation.
6®. PvissANGE. La restauration des CLmATUREs indiquée à la note A, Introd. Cette nouvelle température devant garantir trois récoltes sur les points qui en obtiennent difficilement une , et fiietliter le parcours du globle
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par la cessalîon des onragans , ce serait un nouTcaa soget de doubler encore la somme do produit k espérer.
7®. PuissAHCB. Voie de transUion: je D*en ferai mention que dans la note D : elle nous oa?rira une source de kue bien immense, en ëlcTant k trente^deux Tariétès pour une les saveurs qu'on peut obtenir de chaque Yègétal: par exemple du légume favori des yrais sages : un champ de raves ne donne aujourd'hui k toutes ses raves qu'une même saveur, item à tous ses choux d'une seule espèce. Comment s'j prendre pour donnera cette espèce qu'on sèmerait en trente-deux carreaux ou compartiments, autant de parfums différents? Ici des raves à l'arôme de rose, là des raves à l'arôme de lilas, et ainsi de tous les légumes sans varier les engrais, sans aucun art culinaire, et par la seule influence de la nature? Beau problème k résoudre , belle carrière pour les gastronomes et même pour les philosophes qui, en prêchant l'amour de ces raves perfectibilîsèes et variées à trente-deux saveurs naturelles, seront mieux fondés qu'aujourd'hui k promettre de leur doctrine des plaisirs toujours nouveaux.
X Puissances pivotales Y x. Je n'en ferai pas men- (ion dans ces premiers volumes. Elles auront plus d'influence, en accroissement de richesse, que toutes celles précédemment citées. J'en ai suffisamment décrit pour assouvrir les esprits les plus insatiables , et démontrer un vice inaperçu dans les plans de nos économistes : en se bornant à f^culer sur le degré simple , ou état brut de rindustrie , ils se sont privés d'un précieux véhicule scientifique , de la curiosité ou manie d'exploration. S'ils s'étaient exercés sur les calculs d'amélioration puissanciélle qu'on vient de lire, ils auraient fini par soupçonner la possibilité de succès, et proposer la recherche de l'ordre
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iociétaire , unique voie pour ramener à l'industrie tant de légions improductives.
Quant aux lecteurs que révolterait ce tableau de richesses futures , il est pour eux un moyen de s*y familiariser; c'est de se rallier à l'esprit religieux, et reconnaître que notre globe a été dupe de sa prévention pour le régime civilisé et barbare : les sophistes nous ont abusés 3000 ans, en nous disant, au sujet du bonheur, de la justice, de la vérité, de l'unité, de la richesse: c Tant de perfection n'est pas faite pour les hommes : » l'esprit religieux nous ramènera à des opinions plus sensées , à l'espérance en Dieu , et à la conclusion : c que » si cet ordre sociétaire , ce nouveau monde social, peut
> assurer à l'humanité tant de bonheur, il est impossible 9 que la Divinité, qui a entrevu cet océan de richesse et
> de vertu dans l'Association , n'ait pas avisé aux moyens
> de nous y conduire. 9
À défaut , il y aurait impéritie et vexation dans le système de la Providence ; les attractions seraient sans rapport avec les destinées (voyez la régie d'infra-destin , II , 342). Comment supposer pareille inconséquence chez le suprême économe , qui a si justement réparti toutes les impulsions , que nul animal n'ambitionne de s'élever à un autre bonheur que le sien. Si l'homme seul désire davantage, c'est qu'il n'est point fait pour les misères civilisées, point arrivé au sort que Dieu lui réserve.
Mais quelle étourderie à nos économistes de ne pas s'apercevoir qu'il y a sur la population civilisée trois quarts d'improductifs, et que si on veut atteindre à la véritable économie , au triplement et quadruplement de produit, il faut s'élever à un mécanisme social différent. Ce ne peut être que le sociétaire ou combiné , puisque le
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monde industriel ne peut opter qu'entre deux ordres» la combinaison sociétaire et Tincohérence ou morcellement actuel.
CHAPITRE VII
Défiaitkm do Boobeur et da Malbeur en oomiNMé, bi-conip084 H
poissanciel.
C'est ici le quart d'heure de Rabelais, le moment où il faut compter ou plutôt décompter en thèse générale , sur les sophismes politiques et moraux que j'ai attaqués dans le cours des Prolégomènes.
Je vais, dans ce S4®. et dernier chapitre» débrouiller les idées confuses de bonheur et de malheur social ou individuel 9 rectifier les préjugés qui existent sur ce point , et établir une échelle si méthodique » si précise , que le moindre adepte pourra éclaircir en un instant, toutes les controverses de bonheur qui depuis 3000 ans sont l'écueil des aréopages scientifiques.
Il est connu» et j'ai déjà remarqué que le docte Yarron comptait è Rome 278 opinions différentes sur le vrai BONHEUR. Même contradiction parmi les sages de nos jours. Il faut enfin tirer au clair ce galimatias moral et politique. Le lecteur ne saurait porter un sain jugement sur l'Association » tant qu'il ne serait pas eiercé à discerner entre le vrai et le faux bonheur, entre les degrés de vrai bonheur que l'Association pourra lui procurer, et les degrés de vrai malheur dont elle devra le garantir.
Sur celte question posons en thèse :
1^. Que le suprême bonheur doit être hi-composéf formé de quadruple jouissance, et même de parcours ou plaisir puissanciel à 5, 6, 7 jouissances cumulées.
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29. Que ce degré de bonheur doit noas être garanti en jouissance habituelle dans l'état sociétaire ou desUoée.
3<>. Que nous devons, par opposition , tomber dans le malheur bi-composéei le malheur en parcours, tant que nous yiyons dans l'état morcelé ou travail incohérent, qui est l'antipode de la destinée sociale.
Définissons l'un et l'autre lot , et d'abord celui qui est aujourd'hui notre partage ; c'est le malheur.
On obsenre avec raison qu'un mal ne va guère sans un autre : par exemple , un homme pauvre est déjà accablé de double disgrâce, la privation de travail, l'aspect des souffrances et du dénûment de sa famille; c'est malheur composé ou dualisé : la civilisation saura doubler la dose; elle va H-composer ou quadrupler le mal. Cet indigent est en butte aux traits de la calomnie ; il est titré degredin, parce que son mal-être peut l'exciter à des larcins qu'il ne veut pomt commettre : un vol survient ; c'est lui qu'on en soupçonne , lui qu'on en accuse , et sans autre fondement que le besoin dont il est pressé.
Voilà pour lui deux nouvelles disgrâces, mépris et calomnie , lesquelles jointes à celles de manque de travail et dénûment des enfants élèvent le malheur de cet infortuné au degré bi-composé ou quaternaire. Il peut arriver à ce quadruplement par mainte autre voie , par une maladie combinée avec la perle de travail. Au reste, quand sa misère se bornerait à trois ou à deux disgrâces, elles suffiraient déjà à confirmer l'adage de sort composé, selon lequel un mal ne va pas sans un autre, et ainsi du bien : [Ahyssus abyssum."]
Les heureux sont clair-semés, et les malheureux en nombre inmiense dans la civilisation perfectibiliaée , où les disgrâces pleuvent sur l'indigent. Est-il pourvu d'ap-
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litttde au trayail, il ne trouve ni emploi ni proteclion; tandis que le millionnaire qui n'a nul besoin de places administratives , et souvent nul talent pour les remplir, voit la faveur lui jeter à la tête ces emplois dont tant d'honnêtes familles auraient un besoin urgent. La pierre va toujours au tas : celui qui possédé le bien , voit tous les biens s'offrir à lui; celui qui est engagé dans l'infortune, voit tous les maux fondre sur lui. L'état du civilisé est donc un état composé et non pas balancé , puisque Faf* floence de biens amène un redoublement simple de biens» et que l'orage de maux amène un déluge de maux.
Il semble, et je l'ai dit plus haut , que la justice divine aurait dû ménager des indemnités aux afiffigés, établir des équilibres de compensation. Ce (aux principe a égaré le génie social dans tous les siècles; t c'est > supposer un équilibre simple et dwergent, un état de choses où chaque malheur serait compensé par un bonheur, et où ta balance natirait d'éléments hétérogènes , biens et maux AVALGAiiés. C'est pour avoir c tenté cette compensation > à contre-sens de la destinée , que les philosophes n'ont jamais su faire un pas en avant dans le calcul des voies de la Providence. Elle ne veut composer l'équilibre que d'éléments convergents et homogènes ; d'une masse de plaisirs , se garantissant de l'excès par leur affluence.
Un tel mécanisme est l'opposé des «systèmes actuels qui spéculent sur la compensation de bien et de mal , incompatible avec nos sociétés. Tant que nous sommes rebelles à la loi divine et obstinés dans l'industrie morcelée , Dieu ne nous doit qu'un redoublement de maux pour nous éclairer sur la fausseté des sciences qui nous dirigent, et nous prônent le [régime opposé, le] morcellement industriel. Il est juste que ce vicieux mécanisme
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nous enfonce de plus en plus dans l'abîme des misères so* eiales, afin de nous démontrer par le fait que l'état civilisé et barbare est une contre-marche des passions, un faux emploi des ressorts par lesquels Dieu voulait nous conduire au bonheur bi-composé [ et non pas simple. ]
Pour le définir, puisons deux exemples dans Tamitié et Tamour. Je prouverai plus loin qu'un plaisir de gourmandise simple , qu'on méprise avec raison, s'anoblit par emploi de la bonne chère dans une réunion amicale : on goûte en ce cas une amitié composée ou étayée du plaisir sensuel. nommé gastronomie.
Joignons-y un autre plaisir composé. Timagène, au repas que je viens de décrire, se lie avec un homme puissant qui promet de l'aider dans une entreprise favorable à lui et à ses amis présents. Yoilà pour Timagène deux nouveaux plaisirs combinés : l'un d'ambition, espoir de faveur^ et l'autre de générosité , de zèle affectueux pour ses amis. C'est une nouvelle composite qui s'allie fort bien à la précédente, au charme du repas; et cet assemblage de quatre sortes de jouissances intimement liées est un bonheur bi-composé, bonheur à double composite. C'est la nature de l'homme; c'est le sort que Dieu nous destine en jouissance habituelle ; je ne dis pas continue, mais fréquente, réitérée chaque jour en plusieurs séances, et artistement variée.
Autre exemple tiré de l'amour. Deux jeunes époux, beaux comme des héros de roman, s'aiment à l'adoration, mais sans éclat, loin du monde, en lieu ignoré. C'est déjà plaisir composé , essor de la composite ( 12®. passion), par jouissance matérielle et spirituelle.
Si le jeune couple changeant de séjour vient se produire dans une ville où sa beauté fixera tous les regards ,
ce sera un nonyeaa plaisir en sens d'amour-propre. Ce couple fidèle en sera d'autant plus prècieui à ses propres yeux ; le lustre dont il jouira à la Yille donnera ft «es amours un slÛMilant qui n'existait pas dans la retraite. L'étalage d'une conquête, l'étalage d'une épouse ou d'un mari fidèle, est un charme pour certains amants. Ce troisième plaisir ajoute aux deux précédents ; il élère le couple du bonheur composé au surcomposé ou 3^. degré.
Ajoutons-y un quatrième charme. Le couple nourellement fixé dans la capitale y trouTe de puissants protecteurs : on se fait des amis atec une jolie femme , et le mari a obtenu une place de iO,000 fr. de reyenu. Il l'ae* cepte, en dépit de la philosophie qui veut qu'on aime lesplaces gratuites et les femmes sans dot. Voilà un quatrième plaisir pour ce beau couple; il ne s'en aimera pas moins ; l'argent ne gâte rien. Tout compte fait, les deux époux sont arrivés au bonheur hi-composé , par ce quatrième plaisir fort bien lié avec les trois précédents.
Il suffit, je pense, de ces deux exemples pour prouver que le bonheur bi-composé ou amalgame de deux composites est le but auquel tendent les humains , et que par contre le malheur bi-composé, où est plongée la multitude civilisée , est l'antipode de la destinée humaine.
Cela est hors de doute, réplique-t-on ; mais dans l'impossibilité d'atteindre à tant de bien-être, on veut chercher pour l'homme social un moyen terme, un bonheur mixte et simple , borné à une seule jouissance morale , comme de n'avoir pas le sou en poche et boire avec Diogène de Teau claire dans le creux de sa main , pour se rallier à la simple nature.
Spéculation très -fausse! la nature n'admet rien de simple dans le sort de l'homme social; il faut, on ne
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saurait trop le redire, qu'il opte pour le mode [contraire] en bonheur ou en malheur. Il faut que l'état de choses opposé aux vues de Dieu produise une somme de malêtre égale au bien qu'aurait donné l'ordre divin ou sociétaire. Les hommes les plus judicieux sont donc ceux qui s'apitoient sur Fexcés des malheurs sociaux : la multitude, sous ce rapport, est bien plus sage que les beaux esprits qui chantent la perfectibilité , tandis que le peuple s'écrie partout : Ah! qu'on est malheureux!
Achevons la définition du bonheur. Il reste à parler du PARCOURS ou jouissance puissancielle qui s'élève au delà du degré bin^omposé , au delà du quadruple plaisir.
Le parcours est l'amalgame d'une masse de plaisirs goûtés successivement dans une courte séance, enchaînés avec art dans un même local, se rehaussant l'un par l'autre , se succédant à des instants si rapprochés qu'on ne fasse que glisser sur chacun , y donner seulement quelques minutes, à peine un quart d'heure à « chaque jouissance. >
On peut, dans le cours d'une heure, éprouver une foule de plaisirs différents, et pourtant alliés, réunis dans un même local. Par exemple : » Dorval » vient de réussir auprès de la femme qu'il courtisait : c'est double plaisir des sens et de l'ftme : elle lui remet l'instant d'après un brevet de fonction lucrative qu'elle lui a procurée ; c'est un troisième plaisir. Au bout d'un quart d'heure , elle le fait passer au salon , où il trouve des surprises heureuses; la rencontre d'un ami qu'il avait cru mort; quatrième plaisir. Peu après entre un homme célèbre, un Bnffon» un Corneille, que c Dorval » désirait connattre; cinquième plaisir. Ensuite un dtné exquis; sixième plaisir. » Dorval > s'y trouve à côté d'un homme puissant , qui
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peut Paider de son crédit et s'y engage ; sepiième plaisir. Dans le cours du repas un message vient loi annoncer lo gain d'un procès ; huitième plaisir.
Toutes ces jouissances cumulées dans l'interTalle d'une heure, et se rehaussant par leur active succession» composeront un parcours qui doit, en règle générale , rouler sur un plaisir de base , continué dans tout le cours de la séance. Ici Dorval a atteint ce but, par la compagnie de sa nouvelle conquête, et le succès affiché au repas; c'est le plaisir de [hase ou] pivot qui broche sur le tout et intervient en continuité , comme fait le pain dans un repas où il est pivot, s'alliant à tous les mets. [Il importe de remarquer celte différence du parcours aux autres jouissances qui n'ont pas un plaisir de base combiné avec tous les autres. ]
Si les plaisirs sont bornés è quatre, ils rentrent dans le genre bi-^composé, que j'ai distingué pour la régularité ; car quatre plaisirs peuvent être goûtés en parcours ou alliage successif, aussi bien qu'en alliage simultané : mais au delà de quatre , la simultanéité devient difficile , et c'est sur les nojmbres 5, 6, 7, qu'on peut supposer le parcours.
Cette sorte de plaisir, si rare en civilisation, est très* fréquente en Harmonie , oà un homme riche est assuré de se procurer chaque jopr au moins trois ou quatre parcours, indépendamment des séances de « plaisir » surcomposé et bi-composé.
Les parcours sont de trois titres , en pivot de cabaliste , de papillonne et de composite : celui que je viens de décrire est en titre de papillonne. Ce sont les bdUis accords des trois passions distributives , qui ne forment pas leurs gammes puissancielles comme les autres passions.
Je passe brièvement sur cette déBnition, indispensable
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à Taire connaître les diy«rs exercices dont se compose une journée de plein bonheur, qui doit être à Tabri de la tiédeur et la monotonie, vrais poisons en Harmonie passionnelle, où le calme romprait tout équilibre.
Les parcours sont des jouissances réservées à THarmonie composée : ils ont peu d'emploi dans la simple , qui sera la première fondée. Il lui suffira de s'élever par fois au plaisir bi-composé : ce sera déjà merveille pour des échappés de civilisation.
Cependant, comme un prince ou une société d'actionnaires pourraient opiner à débuter par une fondation de Phalange à plein mécanisme , il est bon de leur faire entrevoir qu'on a prévu tous les développements théoriques et pratiques dont les passions seront susceptibles dans l'Harmonie composée , comme dans la simple.
Cela posé , examinons à quel degré de bonheur et de malheur nous ont élevé nos perfeclibiliseurs sociaux. N'imitons pas ici les sophistes , qui ne s'occupent que du bonheur des heureux du siècle, des sybarites et meneurs d'élection, [amis de la charte et dès sinécures]; considérons pour quelque chose la multitude criblée de privations, et voyons si, en fait de bonheur, elle parvient à l'un des degrés, au simple 1®^., au composé â^., snrcomp. 3®. , bi-comp. 4®., au parcours 5,6,7, etc.
Loin de là, le peuple civilisé ne parvient pas même au degré simple , à l'assouvissement de son appétit, qui n'est qu'une passion simple « sensuelle. > Sans cesse il est poursuivi par la faim , et on le voit " sourire i à la seule idée de manger et boire. II souhaiterait que les philosophes , au lieu de perfectionner les abstractions métaphysiques, eussent [créé,] perfectionné l'art de trouver à manger quand on a faim.
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Le peuple 9 en échelle de bonheur , n'est donc pas même arrivé au plaisir simple, puisqu'il ne jouit pas du nécessaire en subsistance, en eiercice du seqs du goût, qui est le plus impérieux de tous , la condition me qud non. Le peuple est au contraire accablé d'une foule do privations , qui transforment son existence en enfer permanent, et constituent les degrés de malheur, en simple, en composé, «n sur-composé et bi-composé, et en parcours subversif ou malheur omni-composé.
On peut énumérer jusqu'à 16 motifs de désespoir, dont le peuple civilisé est assailli plus oU moins , à chaque instant, selon le tableau suivant.
DISGRACES DES INDUSTRIEUX
^ola. Celte échelle n'est qa'aa aperça très-iDOomplet ; je le livre à de pliu exercés; ils pourront aisément doubler la série des malheurs du paurre, après quoi on la classera plus méthodiquement.
Mal pressant. 1. Charges d'impôts : poursuites des agents fiscaux qui viennent lui arracher les deniers amassés avec tant de peme pour le soutien de sa - malheureuse famille.
2. Nécessité d'exposer, dains des' travaux outrés, insa-* lubres, sa santé d'où dépend la subsistance de ses enfants et la sienne.
Mal direct. 3. Contre-coup de misère, souffrance communiquée , ou faculté de ressentir les maux de sa famille, dont les privations ajoutent aux siennes.
4. Nouveaux malheurs qui viennent redoubler sa peine, quand il croyait avoir épuisé les rigueurs de la fortune.
5. Flétrissure injuste; opprobre et diffamation qui s'attachent à l'homme pauvre, en raison de son dénûment, et l'exposent d'autant plus au mépris qu'il est plus pressé de besoin.
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Mal indirect. 6. Aspect des favoris de la fortune, que le hasard, l'intrigue ou le crime élèvent chaque jour au bien-être, comme pour désespérer l'honnête bdustrieux que la probité engouffre de plus en plus daqs l'indigence.
7. Déchéance relative par la progression du luxe, qui, créant chaque jour aux riches de nouveaux moyens de jouissance, accroît en même rapport les souffrances de la multitude privée du nécessaire , et stimulée par l'étalage de cet accroissement de luxe que ne voit pas le sauvage.
8. Frustration des voies de salut que la loi lui accorde, comme réclamations juridiques et autres, qu'il ne peut tenter, par défaut de fortune, par impossibilité d'avances.
Mal ACCESSOIRE. 9. Piège social, ou danger d'être à chaque pas trompé par ses concitoyens, de ne rencontrer dans le monde social qu'un essaim de fripons ou d'ennemis déguisés.
10. Pauvreté anticipée au présent, ou crainte de manquer du travail , dont l'exercice est libre au sauvage et à l'animal.
11. Dérision scientifique, ou secours illusoire des charlatans littéraires qui, en promettant au peuple un adoucissement de maux, l'accablent de nouvelles calamités.
12. Trébuchet moral, ou persécution que lui attire r exercice de la vertu qui, portant ombrage à des rivaux pervers , les excite à la calomnie , toujours accueillie en civilisation.
PIVOTS. Y Répugnance industrielle et privation de la prérogative des animaux, castors, abeilles, etc., qui, éprouvant attraction pour le travail , trouvent leur bonheur dans cette industrie qui fait le supplice du civilisé.
j^ Trahison de la nalare, ou martyre d'attraction; aiguillon de nombreux désirs que le civilisé ne peut salis* faire, et qui le conduisent à sa perte, tandis que la nature ne donne à Tanimal que les passions propres à le diriger, et lui donne en même temps plein droit de les satisfaire.
Transitions. ^ Retour fâcheux sur le passé, souvenir de nombreuses misères déjà endurées et encore à craindre.
K Souffrance anticipée au futur, ou faculté d'entrevoir pour sa vieillesse, dans un avenir lointain, un accroissement de misères sans aucun moyen d'y échapper.
Tel est le sort de ce peuple A qui les sophistes vantent ses progrès croissants vers la perfectibilité [de la civilisation, ] tandis que sa condition est au-dessous de celle des bétes féroces, du lion bien vêtu, bien armé , et prenant sa subsistance où il la trouve; plus heureux cent fois que le peuple civilisé qui est traîné au gibet , s'il réclame quelqu'un des droits naturels (II, 164), et le droit primordial de société, qui est le minimum.
Objectera-t-on que le peuple est abruti et n'a pas Tesprit de sentir Ténormité de ^es maux : en ce cas que signifie la prétention de nos sages à répandre partout les lomiéres, nous donner des sens délicats, des esprits raffinés sur les perceptions de sensations? L'on serait tenté ici de louer les obscurants qui veulent abrutir les peuples : tout étant cercle vicieux en civilisation, il est douteux si les obscurants n'ont pas raison dans plus d'une circonstance (i). (Voyez aussi note D, Pivot inverse.)
(i) Les lumières ne peuvent être utiles au peuple que par combinaison avec* le minimum, et garantie de ce droit primordial. Quant à présent , il serait bien fâcheux que le peuple fut en état de raisonner et mesurer Tabime de maux oU il est plongé. On ne
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Après ces définitions , chaque lecteur peut juger des degrés de bonheur et de malheur; il suffira, pour débrouiller toute controTerse à cet égard , de classer le nombre de plaisirs que présente une séance : en réunit*
olle
2 y Elle est composée.
3, Elle est sur-composée.
4, Elle est bi-composée.
5, .6, 7, Elle devient parcours ultra-composé. Elle est parcours omni-composé ou pivotai X , quand 7 jouissances étayées d'une pivolale et réunies dans une séance font voltiger l'âme et les sens de plaisir en plaisir.
Cette division est une pierre de touche pour les analystes et les sybarites; ils pourront juger à quel degré de bonheur ils parviennent dans chaque séance de leur journée , et combien il est de lacunes de bonheur dans le cours de leur vie.
Là finissent les 278 opinions sur le vrai bonheur. Il n*en restera qu'une seule, quand on saura analyser réguliérer ment les degrés de jouissance. Le bonheur est plein quand on parvient à une variété de plaisirs contrastés et gra^
trouve que trop de gens aptes à faire Tanalyse de leurs maux : si le peuple s^ëlevait ^ cette dignité, à cette raison, à cette perspicacité idéologique, ^ cette fierté d^ homme libre, que les philosophes lui Vjeulent inoculer , il aurait conàtAmmcnt k souffrir les 13 maux que je viens de citer et qui pèsent communément sur le pauvre. Tout individu de la classe ouvrière a toujours 2,5, 4 et 5 de ces misères en fardeau habituel , en souffirance composée et bi-composëe, en parcours de privations ; ce qui confirme le principe e'mis plus haut ( 185), que sî Thomme civilisé n^atteint pas au bonheur bi-composé , il tombe en malheur bi-eompose', la destinée du monde social ne pouvant être simple. Abysêvs ahysT sum invocat.
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dues, avec yarianles d'heure en heure , de jour en jour, de semaine eo semaine, de mois en mois, de saison en saison , d'année en année , de lustre en lustre et d'ftge en âge, selon les lois de la papillonne ou ii^. passion, et des deux autres dislributives dont l'essor exige cette variété. Pour table de comparaison, l'homme heureux doit goûter chaque jour, au moins ^ l'assortiment suivant de plaisirs, qui est le minimum du pauvre en Harmonie.
^onrnée de rHarmoiiteii pauvre* D«grét.
Y 1. Parcours en [matinée], mode majeur fou ambition]. . 8.
id, de id, simple
X 1 et i/jt. Parcours [en soirée], mode mineur [ou amour, £un.] 8
Journée du riche, moi^en terme, 52 séances et les pivots.
Une particularité à remarquer dans ce tableau, c'est que le plaisir simple n'est point banni de l'Harmonie , mais il n'y figure qu'en relais du composé. Celui-ci , par son intensité, sa véhémence, userait les corps et les ftmes> s'il n'était relayé de temps en temps par de courtes séances en mode simple , comme une lecture de gazettes et nouveautés : c'est plaisir simple et propre à fournir une [heure ou] demi-heure de diversion utile entre des séances de vive jouissance , comme la sur-composée , la bi-composée et le parcours.
Ainsi la simple nature n'est point exclue des plaisirs d'Harmonie ; mais elle n'y figure qu'en accessoire , qu'en entr'acte ou relais du composé; le plaisir simple étant un étal imparfait, un repOs passionnel, qui est en exercice général ce qu'est le sommeil à l'état de veille.
Ces charmes de la simple nature sont encore une des
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sornettes qu'il faodra disséquer en plein. Ses amants , en l'exaltant premier rang, ont réussi à la faire haïr; je veux la faire aimer ainsi que la vérité , en les mettant toutes deux à leur place. La nature composée et l'intérêt au i^^. rang; la nature simple et la « paix de la vertu » au 2°^®. Hérésie apparente! mais quand on connaîtra le mouvement social , on verra que cette décision est sans appel.
(Au tableau de ces plaisirs qui nous'sonl garantis en Association, je pourrais ajouter en contraste plusieurs analyses de malheurs sociaux » inhérents à l'état civilisé , entre-autres celle des 28 conflits des sens contre les vœux de l'ftme, et conflits de l'âme contre les vœux des sens. Le tableau serait digne d'exercer les subtils analystes ; mais j'ai résolu d'abréger, dans ces premiers volumes, sur tout ce qui touche à la théorie.)
APPENDICE sur c l'engouffrement social, i
l'ai resserré, dans un cadre fort étroit, cette défini-^ lion des faux systèmes de bonheur. On vient de voir que nous ne savons pas même classer l'échelle des jouissances, en distinguer les degrés depuis le simple jusqu'à l'oronicomposé.
Le VRAI BONHEUR cousistc dans la jouissance la plus étendue de ces divers degrés de plaisir où figurent com^ binément les douze passions, dont cinq sensitives et quatre affectives (II, 259), ces neuf, dirigéiespar les trois distributives.
Disons plus succinctement que le vrai bonheur est y essor intégreU et continu des douze passions radicales.
Cette déQnition renvoie bien loin les sophismes qi|i
placent le boDheur dans des priyatîoDs pénibles ou des compensations imaginaires. Il exbte bien quelques voies de compensation, mais elles ne sont ouvertes qu'aux riches. Si Clèopfttre a la migraine, tonte l'Egypte est en émoi ; les secours de la médecine, les distractions du luxe et des arts , tout lui est prodigué pour adoucir une sauf-' france légère. Mais si , à quelques pas de son palais , cent pauvres ou cent esclaves sont accablés à la fois par les privations et les maladies^ on ne verra personne s'intriguer pour leur porter secours ou consolation : il n'y aura point pour eux de compensations; elles sont donc pour le riche exclusivement.
Rien n'est plus juste en système de progrès social ; car si la pauvreté n'amenait pas redoublement de maux et privation de soulagements; si, au contraire, elle était compensée par des secours physiques et moraux, on s'habituerait à croire que l'étal civilisé est un état de justice et de sage destinée ; rien ne stimulerait à en chercher un meilleur; le génie social serait frappé d'apathie et i'immobiiiême , par le seul vice de compensations appliquées aux misères civilisées.
La Providence doit les aggraver chez la multitude malheureuse, pour lui prouver par des faits que Tordre civilisé n'est ni règne de justice , ni destinée assortie au génie d'un Dieu juste. Cet ordre n'est compensatif que sous le rapport de contrepoids méthodique de destinée ; enfer social, frappant l'humanité d'une somme de maux égale au torrent de biens qu'elle obtiendrait sous le régime de la loi divine ou Harmonie sociétaire , laquelle loi doit régner sept fois plus longtemps que la loi des hommes ou état subversif. (Yoye2 le tableau, II, 271.)
Convaincus et confus des malheurs qui pèsent sur le
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civilisé , et craignant qu'on ne les somme de cbercbcfr te remède par rintention d'un nouvel ordre social , nos sages escobardent le problème, et nous abusent par des sophismes de compensation générale , qm sont , en théorie de mouvement civilisé, une monstrueuse bérésie; car ils supposent la Providence consentante à perpétuer la civilisation, cbercbant à nous engrouffer dans l'abtme, par des illusions d'une indemnité qui n'a lieu que pour les ricbes.
A spéculer ainsi , Dieu voudrait donc nous frapper d'apathie , nous fataliser, nous détourner de toute exploration sur une destinée autre que l'état civilisé, barbare et sauvage : car, qu'y a-t-il à chercher, si on nous persuade que tout est au mieux , que l'assujettissement de GOOmillions d'hommes à des pachas coupe-têtes est la perfectibilité perfectible ; que les maux les plus insoutenables ne sont pas maux réels ; qu'il existe partout des indemnités suffisantes; que le dénûment et la faim sont compensés par la lecture d'un chapitre de Sénéque?
Ainsi dans la pièce du Médecin malgré lui, Sganarelle compense tout avec quelques verbiages. Sa femme lui dit : c J'ai cinq enfants sur les bras, qui me demandent du > pain ; » il répond : « Donne-leur le fouet ; quand j'ai bien » dtné, je veux que personne n'ait faim chez moi. » Sganarelle entend fort bien la théorie des compensations. Les siennes sont moins ingénieuses, moins fardées de style ^ mais aussi réelles que toutes celles dent on^nous berce.
En admettant l'es compensaliens , il y aurait donc dans la destinée de Khomme conflit d'éléments ; le mal y interviendrait en dose égale k celle du bien et combinément avec le bien. La destination de l'homme serait une guerre permanente du mal et du bien ; cette doctrine tombe devant celle du bonheur composé et bi-composé ( 183) au
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tableau duquel chacun s'écrie : « Voilà le bien^trequeje » désire; je ne veux pas un bien qui compense un mal,
> qui soit neutralisé par un mal; je Veux 2,3,4 biens à » la fois, se soutenant , se rehaussant l'un par l'autre, se *» succédant sans excès, et élevant mon bonheur au de-
> gré d'enthousiasme continu. > Telle est l'opinion que nous dicte la nature dans ces controverses de bonheur.
On était bien plus docile à sa voix au siècle passé : écoutons là-dessus des écrivains défunts qui , en vers et en prose , valent encore les vivants. La Fontaine avoue qu'il n'y a point de compensation dans les souffrances du pauvre ; il nous dépeint ainsi le bûcheron :
Qael plaisir a-t-il eu depuis qu'il est au monde ? En est- il un plus pauvre en la machine ronde ? Point de pain quelquefois, et jamais de repos : Sa femme , ses en&nts , les soldats , les impôts ,
Le créancier et la corvée , Lui font d*un malheureux la peinture achevée. 11 appelle la mort, etc.
A l'opinion du poète, accolons celle d'un prosateur, Bem. de Saint-*Pierre : il réfute les sophismes de compensation , en apostrophant ainsi les Sénéque , les Marc- Aurèle et autres optimistes qui , dans un bel hôtel , compensent à leur aise les souffrances du pauvre. Il leur répond :
€ Pour me soutenir dans le malheur, vous m'appujez sur le bâton de la philosophie , et vous me dites : t Mar- » chez ferme ; courez le monde en mendiant votre pain ; t vous voilà tout aussi heureux que nous dans nos châ- » teaux , avec nos femmes et la considération de nos voi- » sins. I Mais la première chose qui me manque , c'est M cette raison sur laquelle vous voulez que je m'appuie ;
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> loutes Yos belles dîalecliqoes disparaissent précisément
> quand j'en ai besoin; elles ne sont qu'un roseau entre
> les mains d'un makde. »
Qu'importe, au reste, le mérite des écrivains» sur une question si bien décidée par l'expérience et la nature ? Suffit- il donc de bien écrire pour faire autorité en politique et en morale, pour in6rmer tous les témoignages de Texpérience? Comment un siècle qui Tante à tout propos son perfectionnement de raison , en yient-ii à ne croire qu'au bel esprit, à donner sur toute question indécise ta palme au bel esprit?
Quelle versatilité dans les opinionsf L'on prétend avoir fait des progrès en raison et en raisonnement , et l'on met en crédit des sopbismes tendant à paralyser Tesprit investigateur , étouffer toute recherche d'un nouvel ordre social; sopbismes décrédités de fait, par l'apostasie de leurs auteurs et fauteurs , dont les actions dénotent que rien à leurs yeux ne' compenserait le défaut de cette riehesse dont ils font leur idole t
Aux grands maux les grands remèdes : plus notre siècle est engouffré dans les malheurs , révolutions , dettes , agiotage, mooopoîe, intempérie, quadruple peste, etc., plus il est urgent de reconnaftre qu'on s'est' totalement fourvoyé dans la recherche du bonheur. Point de palliatifs, point d'accommodement pour sauver, les 400^000 tomes ! Il faut franchement avouer l'ignorance politique , la nécessité de s'ouvrir quelque nouvelle voie, et reconnaître dans le progrès de nos misères un fanal que nous fournit la Providence : en effet ,
Si Dieu agit avec nous en père éclairé , impatient de nous voir arriver aux biens de l'Harmonie , il doit écarter de nous tout indice qui pourrait nous prévenir en. (aveur
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de Félal sobyersif. C'est pour cela qu'il donne à noire politique la propriété d'aggrayer tout mal dont elle veut tenter la cure. Si elle ayait l'art d'adoucir et diminuer les neuf fléaux lymbiques (II, ISO), nous nous habituerions à espérer quelque bien de ses lois, et négliger toute inyesli^ gation du code social de Dieu, Le génie social tomberait dans l'apathie, dans l'immobilisme chinois, dans l'optimisme compensatif ; il cesserait de chercher le bien où il se croirait paryenu.
Pour nons préserver de cette erreur, Dieu a dû nous assujettir au redoublement de maux , tant que nous nous confierons aux lumières philosophiques. Aussi n'aboutis-^ sent-elles qu'à cribler de révolutions le monde entier* accroître partout les impôts et ravages de guerre, l'indigence et la fourberie , envenimer rapidement la gangrène physique ou intempérie, et lagrangréne moral ou esprit mercantile.
En nous frappant de cet accroissement de fléaux , la Providence imite le chirurgien qui, par une opération judicieuse , redouble la souffrance du malade, pour le sau-^ ver plus vite : ainsi a spéculé la divinité en aggravant nos infortunes, pour nous amener à nous défier des sciences incertaines , chercher une voie de bonheur moins trompeuse , une boussole fixe que nous donne enfin la théorie de l'Attraction;, boussole d'autant plus nécessaire, que loin d'avoir fait aucun progrès en bonheur effectif, nous ne savons pas même analyser nos désirs en ce genre : je l'ai prouvé dans le cours du 7®. chapitre.
Là finissent les instructions préparatoires jugées inutiles par les présomptueux; mais sont-îls en état de juger du nécessaire ou du superflu en pareille étude? Si l'on* veut mettre à l'épreuve leur haute science, qu'on essaie
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de leur proposer quelques-uns des moindres problèmes en mécanique sociale, un d'analyse, un de synthèse en régime cÎYilisè.
En synthèse. Le problème du changement de phase , indiqué comme très-prochain (II, 242). Qu'on leur propose de construire en théorie la 4®. phase do cirilisation, déterminer la marche qu'y suivront les diverses classes du corps politique , et surtout l'espèce d'influence qu'y exercera le commerce, ressort pivotai de 4®. phase.
On verra sur celte question les politiques eseobarder, se relranchcrr dans leurs batteries d'abstractions métaphysiques et de perfectibilité , se borner à faire du bel esprit sur les progrès de l'hydre commercial qui déjà enveloppe la civilisation, asservit monarques et sujets, par les progrès du monopole et de l'agiotage.
La politique est-elle plus exercée sur les problèmes d'analyse? Posons-en quelqu'un des plus à portée de tout le mondé ; la différence de propriétés entre l'industrie combinée ou sociétaire , et l'industrie morcelée ou individuelle. Aucun discoureur ne saura donner un tableau régulier de celte différence , comme serait l'ébauche suivante :
Vices de rindnstrie individnelle*
i. Mort accidentelle du fonctionnaire.
Fraude et larcin
j^ Coritrariélé de l'intérêt individuel avec le collectif. Y Absence d'unité dans les plans et rexècution.
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Be ces yices réunis découlent tous les désordres industriels. C'est un sujet qui exigerait encore des instructions. Je n'y ai pas touché , non plus qu'à une foule d'autres, parce qu*il eût fallu porter les prolégomènes à 38 chap. au lieu de i9. Mais pour Conclure sur cette table qui n'est qu'un sommaire de la matière , comment se fait-il qu'elle n'ait jamais été traitée ni proposée , que les académies n'aient ni remarqué ces neuf vices de l'industrie civilisée, ni provoqué la rechel*che du remède qui serait l'Association? Quelle nullité dans la politique!
J'ai (irancbi beaucoup de leçons nécessaires comme celle-ci ; ce n'est donc pas prolixité que 600 pages de prolégomènes : après les avoir lus plutôt deux fois qu'une, l'on ne sera pas encore bien affermi contre l'effort des préjugés, contre la duperie de chercher les voies du bien dans des sciences qui donnent toujours des effets opposés aux promesses.
Tel est l'argument qu'il faut reproduire sans cesse aux détracteurs, aux présomptueux, aux sceptiques :
Ignorance de la philosophie en mécanique sociale ;■ Refus d'en étudier (II, 447 ) aucun des problèmes ; Empirisme des fiéaux qu'elle essaie de traiter.
On ne lui demande pas de répandre les lumières par torrents, comme elle s'en flatte; on désire seulement quelques antidotes spéciaux contre des calamités qui s'accroissent , lors même que les souverains interviennent avec les savants pour y porter remède. Jugeons-en par le quadrille suivant :
En matériel y En polùique ,
Pestes et Déboisements. — Agiotage etTrajte des nègres.
Matériel. Tous les souverains sont d'accord avec les savants pour obvier à la peste; elle fait pourtant des pro-
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grès chaque année (voy. Ayant-Propos , citer,) : même concours des uns et des autres pour la conservation des Torêts. Les souverains rendent force décrets, les philosophes prodiguent les traités de restauration forestière ; cependant Tun et l'autre mal vont croissant , parce qu'en ne sait y opposer que le remède philosophique , la civilisation perfectibilisée ou industrie morcelée.
Politique. Souverains et savants seraient d'accord sur la répression de Tagiotage qui spolie les peuples, et compromet le fisc par des entraves de discrédit. Les princes opinent de môme contre la traite des nègres , et en ont signé l'abolition au congrès de Vienne. Cependant l'agiotage redouble de ravages ; la traite est continuée effrontément et avec des raffinements de cruauté.
D'où vient cette résistance de tous les vices aux efforts combinés des souverains et des sciences? Elle vient, il faut le redire , de ce qu'on n'oppose au mal d'autre remède que le mal sous une autre forme ; toujours l'industrie morcelée , qu'on accompagne d'innovations politiques^ vrais péjoratifs qui aggravent les calamités existantes.
Que penserions^nous d'un médecin qui, pour remédier à la fièvre tierce, ferait naître la fièvre quarte avec redoublements, et la nommerait fièvre perfectibilisée! Ce serait toujours la fièvre avec renfort de malignité : ce n'est pas guérir que de modifier et empirer le mal.
Tel est le talent de notre politique : elle opère sur une civilisation de 3®. phase (II, 207), qu'elle trouve encroûtée de vices; et pour tout remède, elle crée une civilisation qui court en 4®. phase par Tesprit mercantile. N'est-ce pas nous jeter de fièvre tierce en fièvre quarte? On lui demande un moyen d'eitirper, et non pas diversifier les vices ; un moyen de sortir du labyrinthe^ et non
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d'en parcourir les détours, qui ne sont toujours que cercle vicieux, comme toutes les théories de civilisation perfectible et de travail morcelé.
Organisez une région selon les vues de Montesquieu 00 de Rousseau, vous y verrez dominer toujours les 9 fléaux lymbiques. Ces fameux publicistes sont donc des empirisies; ils ne savent qu'engouffrer le mouvement dans l'abîme : ils ne sont point inventeurs , et c'est de l'invention qu'il faut pour nous sortir du bourbier civilisé : il faut abjurer cette science <r engouffrement social y cette philosophie à l'esprit noueux , incapable de s'élever à aucune découverte. On devait d'autant plus s'en dëGer qu'elle ne sait pas analyser la civilisation , en classer les phases (II, 207)^ en déterminer la marche (II, 211), en disséquer les ressorts.
Notre docte 19®. siècle est donc un ignorant en mécanique sociale, puisqu'il ne connaît pas môme la civilisation; encore moins les périodes les plus élevées en échelle. Et quand on saurait s'élever à cette analyse, il ne serait pas moins avéré que la civilisation contrarie le vœu des souverains et des peuples : je viens d'en donner une quadruple preuve.
Bref, il faut au monde policé une nouvelle science qui puisse lui ouvrir quelque issue de civilisation; et cette science ne peut être que celte de l'Association , puisque nous n'avons à opter qu'entre deux régimes industriels , qui sont l'état morcelé et Tétai sociétaire.
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POST-AMBULE.
La dette d'Angleterre payée en six mois par les OEufs
de Poule.
Il n'est point de petit bénéfice en économie unilair^ appliquée an monde entier. J*ai pronTé (II, 554) qn'nne récompense d'un Sou peut, en Association, produire à un sayant 50,000 francs, équivalant (page I ) à 90,000 Dr., Taleur actuelle de France.
L'épargne d'une épingle nous semble aujourd'hui indigne d'atten-» tion , et pour ridiculiser Harpagon sur la scène, on l'y occupe à ramasser une épingle. Que deviendra cette mauTaise plaisanterie aux yeux des barmoniens, cbez qui l'épargne d'épingles produira, comparativement aux déperditions civilisées, une économie annuelle de trois cents millions de francs , revenu fiscal des empires d'Autriche ou de Russie?
Mais ce n'est point par million, c'est par Miluards que nous allons évaluer les produits de petits objets aujourd'hui dédaignés. Les poules ont figuré avec honneur au Trans-Âmbule; c'est maintenant le tour des œufs, qui vont jouer un plus grand rôle et résoudre un problème sur lequel pâlissent tous les émdits de la finance européenne. Ils ne savent qu'accroître la masse des dettes : nous allons, avec le demi-produit des osufs d'une année et sans toucher aux poules, éteindre à joor nommé le colosse de dette anglaise, et par une prestation qui, loin d'être onéreuse, deviendra une amusette pour le globe.
Établissons le compte ariihmétiquement; il s'agit d'obtenir un versement garanti de 24 à 25 milliards, sonmie de la dette anglaise estimée
En fiscal, 20 \
En communal, 2 ou . 5 [ 25 En révolutionnaire, . . 2 ' 25 milliards à payer en œufs de poule de l'année 1855.
Estimons d'abord la valeur réelle de ces œufs : je les ap[M*écie à dix sous la douzaine ou un demi-franc (*) , quand ils sont garantis frais et
C) Quelques paymns, qui ont gardé les œufs un mois, en vendent à six sous la douzaine; mais la j^upart sont rancis et à demi-punaii. Un seul de ces vieux œufs suffit pour gâter une crème ou une omelette. Jl serait plus prudent de payer six sous pour être dispensé d'user de pareils œufs : mais cela est bon pour des gosiers civilisés, des brutes qui ont pour refrain : * Tout fait ventre, pourvu qu'il y entre. •
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de bonae grosseur, comme ceux des poules de CÂUX, qui seroot encore des pins petites en Harmonie, où la régénération des poules et antres animaux suivra de près celle du monde social.
Evaluant à 10 sous la douzaine de bons et gros œufl, garantis frais et provenant de poules artistement nourries, nous devons spécula sur une concession de 50 milliards de douzaines d*œufs pour éteindre en une seule année la dette d'Angleterre. Procédons au recensement des cenfs que produiront en 1835 les 600,000 Phalanges.
Le poulet, le plus précieux des volatilles domestiques, est un oiseaa cosmopolite.il s'acclimate partout, sauf les soins convenables; il prospère dans les sables d'Egypte et dans les glaces du Nord. Multiplié par fours à éclosion , il donnera en Harmonie une immense progéniture.
Lorsqu'on en sera aux comptes détaillés (Séries infinitésimales), je prouverai que le poulailler d'une Phalange doit contenir au moins dix* mille poules pondantes, non compris la masse vingtuple des poulets.
Estimons la ponte à 200 jours sur 565. Elle peut être moindre en civilisation; mais il est connu que les soins, la chaleur des poêles doux , la bonne nourriture et l'épargne de diverses convées par les fonrs à éclosion, peuvent augmenter beaucoup la ponte , et la porter aisément à 200 jours par an, non compris les binages. Déjà on voit quelques ponles bien soignées et de bonne race donner deux œufs par jour.
Supputons le tout, et faisons le compte à la manière des bonnes fenunes, sans fraction ni complication. Supposons les poulaillers de Phalange portés à 12,000 poules pondantes, au lieu de 10,000; nous aarons par jour :
1 ,000 douzaines d'œnfs à 1 ;2 franc , 500 fr.
Cette masse multipliée par 200 jours , 200
Donne en produit annuel des œufs du canton , 1 00,000 Multipliant par 600,000 cantons ou Phalanges , 600,000
On a en produit général , 60 milliards, 60,000,000,000
Et conune nous avons, pour faciliter le compte par douzaine, supposé 12,000 poules par canton, an lieu de 10,000, nombre réel, il faut diminuer un sixième sur ce produit, et le réduire à 50 milliards par année, somme dont la moitié , 25 milliards , est précisément le montant de la dette d'Angleterre évaluée grassement, puisque j'y ai compris les engagements communaux et les indemnités de froissements révolutionnaires qui ont été peu considérables en Angleterre.
Pour complément de preuve et garantie du calcul , il faudra, comme je l'ai promis, démontrer ailleurs qu'une Phalange entretient communément .10,000 poules pondantes. ( V. Séries infinitésimales.)
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En 8appo9ant que le Roi et la NatUm anglaise prennent riniiialiye de fondalion (je dis le Roi et la Nation « parce que le Roi^ à titre de Sonyerain héréditaire de l'empire de Tlndostan, doit compliquer ses intérêts ayec ceux de la nation, pour faire passer (II, 6^) l'un et l'autre cumnlaU?ement) ; la hiérarchie sphériqne deyra la récompense de fondation aux deux coopérateurs. Dans ce cas elle Totera, outre l'hérédité du Gésarat dlndostan pour le prince, un transfert de la dette anglaise au grand livre de l'unité. Dès-lors cette dette sera constituée (II, 375) sur le globe ^ sur ses immenses propriétés de colonisation par annuités; et provisoirement l'intérêt en sera supporté par la hiérarchie sçhérique et payé de sesrev^ius provisoires, tels que les mines vierges d'Afrique, etc. Ce sera une créance plus solide que les barres métalliques,
sujettes
\ o. au faux titre ; S», au larcin ;
2°. à la baisse du cours; 4°. à la banqueroute.
Les esprits civilisés, tout pétris de petitesse, regimbent d'abord contre cette perspective de prodiges sociétaires. Essayons de les façonner par calcul arithmétique, à envisager ces immenses résultats. Je vais les leur présenter en gradation, à commencer par un calcul d'allumettes bien séduisant pour des amants de la petitesse. Qu'ils prennent garde que celui qui se moquerait des économies d'allumettes placées en i^^. échelon, ne serait pas admissible à douter des économies de 7«. et ^ échelon, tout ici étant arithmétiquement. calculé pour une population d'un milliard.
( Elle n'est pour l'instant que de 900,000,000; mais à peine l'Harmonie sera-t-eUe établie, que les chances de cessation de guerre, libre circulation, extirpation de virus variolique et d'autres venins, accroîtront la population avec rapidité jusqu'à la troisième génération, on le ralentissement de progéniture se fera et devra se faire sentir. )
TABLE D ECONOMIBS GaiiOATIVES SUfi POPULATION O UN MILUABO.
En allumettes environ 1 sou 50 millions.
En épingles — 6 sous 300 —
En dégraissage — 3 francs. ... 5 milliards.
En ravaudage. ..... — iO francs. ... 10 —
En chaussures — 40 francs. . . ' 40 —
En linge et coiffures. . — 100 francs. ... 100 —
En draperies, étoffes. . — 250 francs. ... 250 —
Environ. . . . 400 milliards d'économie annuelle sur les dépenses que causerait l'ordre incohérent, par déperditûmlou mauvaise qnalilé des objets fabriqués. Je ne traite ici que de l'habillement, et non des antres épargnes.
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connue sellerie, mobilier , etc., qui tiennent an UtNuieao indiridnel , très-copieni en Hannonie, où chacun a des Tétementi de tontes saisons, en pamre , en mixte , en négligé et en travail. Quelle serait la déperdition, si ces étoffes étaient conune en civilisation, de mauvais teint, de mauvaise qualité, et mal défendues contre les dommages de bardes, d'humidité, de lessive, etc.?
Réfutons, à propos de ces épargnes, un étrange sophisme des économistes qui prétendent que l'accroissement illimité du travail manufacturier est un accroissement de richesse s d'où il résulterait que si ou amenait tous les individus à user annuellement quatre fois plus d'habits, le monde social atteindrait à une quadruple richesse en travail manufacturier.
Il n'en est rien : leur calcul est faux sur ce point, comme sur le vœu d'accroissement illimité de population on viande à canon* La richesse réeDe, en Harmonie, se fonde
Y Sur la plus grande consommatkm possible en variétés de comestibles;
X Sur la plus petite consommation possible en variétés de vêtement et de mobilier.
La variété appliquée à Tune et l'autre eonsommation exige le maximum d'un côté, et le minimum de l'antre, tonte harmonie devant s'établir par jeu direct et inverse des ressorts.
Ce principe a échappé aux économistes civilisés, qui, assimilant les roannfiictures aux cultures, ont cm que l'excès de fabrication et oon- «ommatlon d'étoffes était mesure de l'accroissement de richesse. L'Harmonie spécnle, sur ce point, en sens contraire; elle veut en vêtement et mobilier la variété infinie, mais la moindre consommation.
Lorsque j 'étais peu exercé en calcul d'attraction, et que je commençais à balancer les doses et les résultats en chaque branche d'industrie, je fus fort étonné de reconnaître qu'en stricte analyse, il existait peu d'attraction pour le travail manufacturier, et que l'ordre sociétaire, tout en créant des anMnrces agricoles en dose illimitée, ne développerait qu'ai faible quantité les amorces manufacturières. Cet effet me parait inconséquent , contradictoire avec les besoins. Peu à peu j'entrevis que , selon le principe (II, 304) des attractions proportionnelles aux destinées. Dieu avait du restreindre l'appét de fabrication, en raison de l'excellence des produits de l'industrie Sociétaire , qui élève tout objet manufacturé à l'extrême perfection, de sorte que le mobilier et le vêtement atteignent à une prodigieuse durée, deviennent étemels.
Une chaussure confectionnée par un bottier p^ectibitisé de Paris sera trouée sans faute au boiit d'un mois; et cela doit être ainsi; car ce bottier compromettrait son art, s'ii chaiissait des geiu communs qui
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vont à pied» La même cbaossnre sortant des ateliers d'Ode Phalange sera en bon état an bont de dix ans, parce qu'on aura rempli deux conditions inconnues dans l'état actuel ; savoir :
l'excellence de matières et de confection; l'opportunité d'emploi et d'entretien.
Ces détails , sordides en apparence , deyiennent sublimes quand on considère qu'ils peuvent assurer une économie annuelle de 400 milliards fur les vêtements, et de 2000 milliards sur l'ensemble des déperditions où tomberaient les Harmoniens s'ils manquaient à spéculer sur les économies combinées.
Gbez eux l'économie devient bon ton , par influence du jeu combiné des quatre tons. Les Harmoniens, quoique généreux et somptueux, sont passionnés par bon ton , pour les épargnes que nous traitons de lésine, ladrerie, conune de ramasser une épingle ou retourner une allumette. Ils vous prodigueront les mets précieux^ et ils vous traiteront de vandale si vous perdez un noyau de cerise, une pelure de pomme.
Chez nous, par bienséance, on écrit au ministre sur un papier d'ample dimension, dont les 5}4 sont inutiles, et le ministre, par spéculation flscale, répond deux lignes sur une feuille d'une aune de long. 11 régnera cbez les Harmoniens un esprit opposé, et en écrivant au ministrre, l'honnêteté exigera qu'on emploie le moins de papier possible. T manquer ce serait offenser le ministre, le supposer indifférent aux petites économies , qui sont en Harmonie gages de bonheur social, non-seulement par le profit annuel de deux mille milliards, mais par l'équilibre des fonctions avec les attractions. Cet équilibre serait rompu, si une consommation excessive d'objets manufacturés distrayait le peuple des séances agréables d'agriculture, et l'obligeait i prendre sur ce travail des heures qu'il faudrait donner à celui de fabrication, dont l'appât est limité en dose, tandis que l'Attraction agricole est illimitée.
Dans ce cas la prodigalité des riches causerait au peuple double perte; l'une de plaisir par la diminution d'exercice en travail attrayant; l'autre de bénéfice , par le ralentissement qu'éprouverait la masse des travaux attrayants, si des fonctions nécessaires, mais sans attrait, venaient par leur accroissement diminuer le nombre et l'activité des séances bien intriguées , et réduire en même rapport le charme et le produit qui vont de pair en mécanisme sériaire.
Dans un ordre où les liens affectueux existeront entre toutes les classes, on verra les potentats mêmes donner le ton de cette économie de vêtements que nous nommons esprit sordide, et qui est le véritable esprit de Dieu, dont la 1>«. propriété (II, 265) est l'économie de ressorts. Dieu ne perd pas un atome dans le mécanisme de l'Univers , et partout où
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il y a absence d'économie générale « on peut dire qu*U y a absence de l'esprit de Dien.
Observons qne ces petites économies, estimées deux mille milliards poDT la population actuelle du globe s'élèTeront au quintuple, à dix mille milliards annneDement, quand le cadre de population sera rempli.
Il convient de familiariser les lecteurs à ces immenses calculs d'économie unitaire, pour bien conyaincre l'Europe que son fardeau de dettes publiques, estimé 50 milliards arec les indemnités révolutionnaires, ne serait qu'une minutie pour la hiérarcbie sphérique, dont les moyens déjà colossals sur de petits objets comme les œufs de poule, deviennent effrayants IcMrsqu'on entre dans le détail de ses grandes ressources, telles que le bénéfice des colonisationss par annuités ( II, 284 ).
Quel sujet de réflexion pour les nations endettées 1 L'article s'adresse aai Anglais , qui aiment les calculs composés ou alliages de petites causes avec les grands effets. Les Français, simplistes renforcés, ne sauraient se i»^r à cette grandeur spéculative; ils préféreront manquer le remboursement de leur dette fiscale et révolutionnaire, puis Tenir après coup dire , selon leur usage : Ah! si on avait su ! Qu'ils se tiemient donc pour avertis : je leur ai dit et leur redis encore : « Bien
> avisés seront ceux qui agiront , tandis que les sots perdront le temps
> à parier. »
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Ipivoi 3mtx^e.
UNITÉ DE L*HOMM£ AVEC L'UNIVERS O
ov P8TG0L0GIB GOMPAHBB Vt AIIALOGIB UIIITBBSBLLI.
InskractioQ pour les Dames, aux deux articles Mosaïqub.
Initial, c Une instroclion pour les daines : eh I de quoi >» allez-vous les entretenir? D'une question de savantas, t de l'unité de l'homme ayec l'univers , de doctrines psy- » cologues et analogues? votre seul titre fera fuir les » dames: c'est, diront-elles, un songe creux de quelque » savant en US ou en OGUE , d'un astrologue ou idéo- » logue : laissons-le parcourir le vaste univers» nous ne » voulons pas être du voyage.
» Si vous vouliez engager les dames à lire un de vos » chapitres, il fallait, au lieu de* dissertations transcen- > dantes sur l'univers, allier vos calculs d'Association » avec les amours, avec les roses et les œillets; c'est » ainsi qu'on présente la science au beau sexe. >
J'y souscris : on ne lui parlera ici que du parfum des fleurs et du roucoulement des tourterelles. J'ai promis une science joignant l'agréable à l'utile ; voici l'article où il faut tenir parole ; prouver que la théorie des passions est de la compétence des femmes autant que des savants ;.
(*) Les deux pivots doivent traiter de Tunitë de rbomme avec Dieu et avec V Univers; la 5*. unité de la nature, celle de rhomme avec lui-même, est traite'e dans le corps de Touvragc. (V. le plan en têle du livre.)
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qu'elle peut ouvrir des roies d'instruction séduisante , et des chances de célébrité oà le sexe brillera peut-être plus que les académiciens, et aura autant d'aptitude qu'eux à traiter les problèmes d'analogie passionnelle.
Je yeux, en deux courtes digressions sur les allégories végétales et animales, initier les dames au grand mystère de l'unité de l'univers , et les mettre en état de faire la leçon sur ce sujet aux compagnies savantes, si bien desappointées sur ce problème de l'unité. Les femmes pourront bientôt leur en expliquer Tènigme : ne sera-t-il pas plaisant pour elles, d'en avoir appris en un factum plus ^ne n'en savent toutes les académies ?
Avant l'instruction pour les dames , contenue aux deux articles règne végétal et règne animal ^ il faut s'expliquer avec le monde savant sur le sujet traité dans ce morceau, sur l'analogie hiéroglyphique.
Naturalistes, qui savez entrevoir
que la Rose est emblème de la pudeur; la Vipère, emblème de la calomnie; le Gui, emblème du parasite; le Chien, emblème de l'amihV; pourquoi n'avoir pas étendue tous les objets créés ce rapport d'analogie passionnelle? pourquoi n'avoir pas ( selon votre précepte (II, iSl), aller du connu à l'inconnu) présumé que si la rose et la vipère sont emblèmes frappants de certains effets de passions , l'œillet et le crapaud doivent être également des hiéroglyphes de passions , dont quelque théorie inconnue pourra nous dévoiler le système?
Si le chien et la vipère sont évidemment des tableaux d'amitié et de calomnie, pourquoi les autres animaux, comme cheval et âne (portraits du mt'/ttatre et du paysan), ^e seraient-ils pas de même des allusions emblématiques,
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des tableaux de caractères? Le système de la nature serait doDc bien vague» bien contradictoire ! elle aurait modelé dans quelques animaux et végétaux des images de nos passions , tandis que d'autres animaux et végétaux seraient dépourvus de ces rapports symboliques» et par suite dépourvus d'unité et d'analogie avec l'homme, avec le monde passionnel.
Il n'en est rien : l'analogie est complète dans les différents règnes ; ils sont , dans tous leurs détails , autant de miroirs de quelqu'effet de nos passions : ils forment un immense musée de tableaux allégoriques où se peignent les crimes et les vertus de l'humanité. J'apporte enfin la science qui doit expliquer ces innombrables énigmes, l'analogie universelle ou psycologie comparée ; elle est une des branches du calcul de l'attraction que nous avons dédaigné comme le café , pendant des milliers d'années.
L'antiquité mieux inspirée avait e£Qeuré le secret. Plus rapprochée de la nature » elle avait , par instinct » sinon pénétré , au moins pressenti le mystère de l'analogie entre les passions et les choses créées : ses poëtes établissaient une allusion sur chaque objet. Â défaut de connaître la théorie des emblèmes, ils l'imaginaient dans leurs fictions mythologiques dont Boileau dit avec raison :
La , pour nous enchanter, tout est mis en usage; Tout prend un corps, un âme, un esprit, un visage. Chaque vertu devient une divinité ; Minerve est la prudence et Vénus la beauté'. Echo n^est plus un son qui dans Pair retentisse ; G^est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse. Ainsi , dans cet amas de nobles fictions , Le poëte s*égaie en mille inventions , Orne , ëlève , agrandit , embellit toutes choses^, Et trouve sous sa main des fleurs toutes ecloses.
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Les anciens avaient donc entrevu le secret de la nature, Fanalogie générale. Ils partaient d'un principe juste , mais ils ne savaient pas l'appliquer; leurs allégories étaient fantastiques : il leur manquait la théorie d'interprétation. Fart d'expliquer méthodiquement le sens de chaque hiéroglyphe animal , végétal et minéral. ( Je n'ajoute pas le mot aromal, puisque le régne aromal n'est pas encore connu ; il suffit bien de citer les trois autres. )
S'il est dans les productions de la nature des tableaux frappants» comme le cheval et l'Âne, où l'on reconnaît aisément les portraits ei caractères du militaire et du paysan , d'autres tableaux comme la ruche d'abeilles et la fleur de pensée doivent nous sembler bien incompréhensibles ; car ils peignent des effets sociaux qui n'existent pas eneone , et qui sont réservés à l'Association ( 7®. et S^. pèr.,II,55).
Ruche, les 3 fonctions d'industrie unitaire;
Pensée , les 5 tribus d'enfants industrieux.
Il faut donc connattre le mécanisme de toutes les périodes sociales indiquées au tableau (II, 33), pour lire dans ce grand livre ide la nature et de l'analogie. Ainsi , sous le raifort de la curiosité, quiconque veut étudier les mystères de la nature, sera forcé à s'initier préalablement au calcul des passions, sous peine de ne rien comprendre à ce vaste musée des 4 régnes représentant partout les effets de nos passions.
Aussi est-sce une étude bien insipide , quant à présent, que celle de l'histoire naturelle. C'est en vain qne les Buffon , les Linné nous en vantent les charmes ; ils n'en ont su faire qu'un corps sans Âme , en la présentant sans Tappui des allégories qui nous feront aimer, à titre de portraits, uneileur, un fruit,. une feuille, une racine,
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parce que nous y verrons un miroir de nos âmes, des jeux de nos passions.
Qu'on nous présente un bouquet assorti des fleurs nommées Iris, dont il existe beaucoup de Tariétés , depuis Fins papillon et trés-parfumé , jusqu'à l'iris colossal et gris piqueté sans parfum : cette collection sera pour nous de médiocre intérêt , d'autant mieux que plusieurs iris , comme celui de muraille et le gris colossal, sont de nuance terne et triste, l'un sans parfum, l'autre d'odeur amère et rebutante. Mais tous vont devenir intéressants même par leurs teintes sombres, si on nous apprend qu'ils offrent le tableau des variétés du mariage , qu'ils en représentent exactement les divers effets dans les différentes conditions.
Mariage de jeunes amants , iris papillon.
3iariage de pauvres paysans , iris de muraille.
Mariage bourgeois ou d'aisance, iris bleu.
Mariage d'amants opulents , iris jaune et azur.
Mariage d'ambition ou de princes , iris gris colossal. Les détails de cette analogie étendus à une douzaine de variétés répandront du charme jusque sur les espèces les plus inodores, comme l'iris de muraille ou autres dépourvus d'agrément. Ainsi, dans un musée, les tableaux de serpents et de monstres deviennent, par leur vérité, aussi séduisants que ceux d'animaux aimables.
Par exemple , chacun se récrie sur le lugubre aspect du grand iris piqueté de noir : il étale pompeusement les couleurs du deuil , et on pourrait le nommer fleur de grand deuil, sans parfum, sans coloris. D'où vient ce contraste de luxe et de tristesse? Il le faut , par analogie aux unions conjugales des princes , d'où on exclut les convenances d'amour, puisqu'on les marie sans s'être
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jamais vus. Le hasard pool rendre heureuses de pareilles alliances; mais, en principe , elles se priveol du ressort principal d'harmonie conjugale : Dieu a dû dépeindre cette seryilude politique par un emblème tristement pompeux , comme le grand iris gris , fleur fastueuse , qu'il a privée de parfum, en symbole de ces mariages où règne le lien simple et sans charme , les convenances d'état et des grandeurs , sans acception des convenances d'amour. Elles' sont figurées par le parfum des iris bleu , jaune et iris papillon, emblèmes des mariages heureux par aUiânce de l'amour avec la fortune.
Dans ces descriptions il faudrait appuyer l'analogie , de détails sur les formes, couleurs, habitudes et propriétés de la fleur, des feuilles, des graines, des racines : j'y reviendrai plus loin ; mais dans cet article nous n'en sommes qu'à des préludes sur l'analogie : bornons-nous d'abord à constater une lacune absolue d'études en ce genre ; à signaler le vice de la science , qui n'établit ni liens emblématiques, ni unité entre les produits de la nature et les passions, et qui tM>urtant nous rebat les oreilles d'unité de l'univers , de lien universel entre toutes les parties du système de la nature (II , 138). Où donc est le Hen entre les végétaux et les passions ? A quel effet de passion se lie cette fleur nommée iris; à quelle passion correspond chacun des 40,000 végétaux? Même question sur les animaux et minéraux : là-dessus nos escobars répliquent par FimpénétraMité des profondes profondeurs, et la sacrilège audace de cette raison téméraire qui veut son^ der les décrets éternels.
Quelques auteurs ont reconnu le vice des méthodes actuelles en étude de la nature : J.-J. Rousseau se plaint de ces théories qui , dit-il , nous crachent dn grec et du
III
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latin pour nous intéresser à une plante. Qu un botaniste vienne TOUS débiter les mots barbares de Tragopogon, MesembirgafUhemum, Tetrandria, Rhododendrum, il ya vous dégoûter de la science à laquelle vous amorcera de prime-abord une explication d'allégorie sociale. Jugeonsen par quelques végétaux des plus méprisés , comme le buis et le gui.
Bien n'est moins intéressant que le buis, emblème de la pauvreté. Il habite les lieux arides et les terrains ingrats, comme l'indigent qui est réduit au plus chétif domicile, au local dédaigné de tout le monde. On voit les insectes s'attacher au buis, comme au pauvre qui n^a pas le moyen de s'en garantir. Tel que le misérable qui endure patiemment les privations et se fixe au moindre gtte , le biiis brave les intempéries et s'attache fortement au mauvais sol où il est relégué. L'indigent n'a point de plaisirs : la nature a peint cet effet en privant la fleur de pétales, qui sont emblèmes du plaisir. Son fruit est une marmite renversée, image de la cuisine du pauvre, qui est réduite à rien; la nature a peint cet effet par le renversement du vase qui , en tout pays , est le fondement de la cuisipe. Sa feuille est creusée en cuiller pour recueillir une goutte d'eau, comme la main du pauvre .qui cherche à recueillir une obole de la compassion des passants. Son bois est serré et très.- noueux, par allusion à la vie rude et à la gène du misérable chez qui règne rinsalubrité , figurée par l'huile fétide qu'on retire du buis.
.Le tableau du parasite n'est pas moins fidèle danç le gui , vivant des sucs d'autrui , se développant indifféremment en sens direct ou inverse, comme l'intrigant qui prend tous les masques, -he gui figure par sa feuille la
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duplicité, et donne dans sa gin le piège où viennent se prendre les oiseaux ^ comme les sots se prennent aux ruses du parasite.
Ainsi tels objets, qui au premier aspect n* excitent que le dédain et la critique , s'embellissent par la fidélité des tableaux et la justesse hiéroglyphique. Sans cette application, la nature est inanimée, simple k nos yeux, dépourvue de lien spirituel avec nous, et le Créateur nous paraît en défaut dans ses sages dispositions. Pourquoi , dit la critique, n'avoir pas donné du parfum à de superbes fleurs, comme,
Tulipe , Renoncule, Hortensia.
Justice. Etiquette. Coquetterie ?
On verra plu9 loin que si ces fleurs étaient douées de parfum , elles seraient des peintures infidèles, indignes de la vérité qui doit régner dans les tableaux du grand peintre.
Mais quel rapport entre les analogies et un calcul sur l'Association agricole ? Ces deux sujets sont en rapport très-intime : la théorie d'Association étant fondée sur les propriétés des passions, il faudra démontrer pur des emblèmes de tous régnes que les lois de l'organisation sociétaire sont écrites dans la nature, ainsi que les tableaux des passions vicieuses, ou essors que donne aux passions le régime civilisé. On distinguera donc les hiéroglyphes animaux, végétaux, minéraux et aromâux, en deux classes principales; celle de subvcfrsion qui, comme le buis et le gui, peint des effets de civilisation, de barbarie, de travail morcelé; puis la classe harmonique où sont représentées les dispositions de l'Harmonie sociétaire, et les caractères qu'elle donne au monde social.
Par exemple , si j'enseigne que ,- dans une Phalange ,
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TenfaDce active de 4 1/2 à 20 ans doit être distribuée en S tribas ou cboBurs des deux sexes ,vtom. 4 et S ;
2*. Chérubins et chënibines , 4 i/a à 6 1/3 ans.
5*. Séraphins et sëraphines, 6 1/3 à 9. 4*. Lycéens et lycéennes. 9 à iS.
5*. Gymnasiens et gymnasiennes, IS à 15 i/s.
6*. Jouvenceaux etjouvenceUes, 15 1/3 à SO,
il faut rallier ce précepte h un tableau naturel : on le voit tracé dans la fleur de pensée, dont les cinq pétales bizarrement disposés figurent les relations des 5 tribus de l'enfance. Les trois pfus âgées (n®. 4, 5, 6) exercent une autorité régentale sur les deux plus jeunes 2 et 3 ; aussi , par analogie , les trois pétales supériears ont-ils la couleur jaune , Paternité ( II , 264), dont sont privés les 2 inférieurs. Cette leçon devra se répéter dans toutes les autres parties de la plante; dans les feuilles, semences, racines, habitudes et relations de genre ou d'espèces.
Chaque disposition indiquée pour l'ordonnance d'une Phalange sociétaire devra s'étayer de ces preuves analogiques tirées de tous les régnes. Par exemple, si je dis que la Phalange, quel qu'en soit le degré (II, 19), doit se diviser d'abord en 16 tribus d'âges, formant 32 chœurs, 16 masculins et 16 féminins^ il faudra démontrer que cette distribution est écrite dans tons les règnes par le Créateur; s'étayer sur ce pohit de preuves matérielles, depuis les 32 dents et leur pivot , l'os hyoïde , jusqu'aux 32 planètes et leur pif ot , le soleil ; y ajouter cent antres preuves irrécusables, écrites dans le grand livre de la nature, et visiblement analogues h cette disposition.
Ceci devient bien profond , dira un critique , et vous oubliez que vou£^ avez promis en titre une instruction pour les dames; que vous avez» de plus, pris l'engagement de
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leur parier de roses, de tourterelles. Sans doute : mais à la part des dames, je dois joindre la part des sophistes qui dissertent sur l'unité de l'univers, et faussent les esprits sur ce problème comme sur tous les autres.
Je vais passer aux leçons de compétence féminine , qui occuperont les deux articles Citer et Inter. Je les dégagerai à dessein du jargon scientifique relégué au 3®. article, et je réitère que toute femme, après avoir lu les ier. et 2®. , Citer et Inter, pourra déjà donner aux philosophes des leçons élémentaires sur l'unité de l'univers , en attendant la théorie où les dames brilleront tout autant que les beaux esprits.
Cette étude , neuve s'il en fut jamais , doit fixer l'attention sous double rapport :'elle offre, i^'. l'avantage de réduire toutes les sciences vagues en sciences fixes, ralliées à l'ordre général de la nature, et étayées de démonstrations matérielles qu'on puisera dans les quatre régnes.
20. L'avantage de faire dans l'âge adulte une diversion à la grande influence de l'amour; de présenter à la jeunesse de 16 à 20 ans une amorce scientifique assez puissante pour l'entraîner à l'étude , par l'appât même des caractères et propriétés de l'amour qu'elle verra dépeints dans les animaux, végétaux , minéraux et aromaux.
Sous ces deux rapports la science de l'analogie serait déjà ce qu'il y aurait de plus digue de l'attention générale ; mais son plus grand relief est d'expliquer le système d'unité de l'univers, objet de tant de v.aines recherches parmi les corps savants.
L'unité de l'univers est interi^e et externe : l'interne comprend le globe matériel ei passionnel. J'ai traité du matériel et de ses harmonies unitaires ( note A , Introd.
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84). Je vais traiter du globe passionnel et de ses anitès internes, dans les trois articles Citer, Inter et Ulter. Quant à Tunité externe ou cosmogonie (i), elle sera exposée abréviativebient dans la grande note E , dont le plan se trouve à la fin de cet article.
CITER. — Mosaïque de tableaux en règne végétal.
Sans cesse on nous conseille de nous rallier à la nature : elle s'accorde avec nous dans le mépris que nous témoignons à Tordre simple. Comme nous, elle dédaigne la Ceur des champs et le fruit des bois; elle ne les crée que pour s'allier à notre industrie , s'embellir et se perfectionner par les travaux de l'homme , produire sous sa main des fleurs et des fruits composés et non pas simples.
Il en est de même des études ; elles doivent être composées et non pas simples. Il faut envisager dans le système de la nature, le matériel et le spirituel, combiner l'un et l'autre; c'est ce que n'ont jamais fait les naturalistes. Leurs méthodes ne parlent qu'aux yeux et non à Tâme : ils n'ont jamais tenté de. rallier leur science aux
(i) Rien n^est plus commun aujourd'hui que les cosmogonies; tout faiseur de système se croit oblige', en conscience, de donner la sienne. Le siècle tend visiblement a pénétrer ce grand mystère, sur lequel il a fait, bêlas! moins de progrès qu^en aucune autre science. Il va passer subitement de Textreme obscuiitë k la pleine lumière, sauf 2I faire trêve* dé petitesse; s'balntuer à ne voir en mouvement rien de petit ni de grand ; raisonner sur la naissance, Taccroissement , le déclin et la mort des astres , aussi froidemen que sur les phases de la vie d'un homme .ou d*un insecte. C'est à quoi je voulais former les lecteurs , dans la Note E , dont ie ne puis donner que Paperçu.
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passions , de déterminer des analogies entre les passions et les substances créées.
Quelques sophistes ont publié des fariboles analogiques intitulées le langage des fleurs : il suffit , pour les confondre , de leur demander le langage des feuilles, le langage des fruits, des graines, des racines, etc. : si Ton oonnatt le système de la natwe végétale quant aux analogies, on doit le connaître tout entier, en fruits comme en fleurs.
Cherchons donc dans les fleurs et les fruits des leçons qui s'adressent à Tâme; des emblèmes de nos passions. Je commence par la rose , rœiltet et autres fleurs bien connues; de là nous passerons aux fniits.
La rose est » de tous les tableaux naturels , celui qiii a été le mieux compris. Chacun a su expliquer l'analogie de l'épine qui blesse légèrement le ravisseur. Chacun a vu l'emblème de la pudeur dans la propriété qu'a celte fleur de plaire en demi-éclosion. Une roso est insipide si elle est bien épanouie ; elle est ravissante si elle est à demi-fermée. Ainsi la jeune innocente platt mieux que la femme exercée, et les appas à demi-voilés plaisent mieux que des nudités.
La rose ne présente que des allégories faciles à comprendre. L'incarnat de ses pétales est bien l'emblème des couleurs du bel âge ; la plante affectionne les lieux frais , en symbole de la fraîcheur de jeunesse dont elle esi l'image. Son parfum , qu'on appelle mal à propos doux parfum des roses , est un arôme trés-enivrant , comme Tamour que peut inspirer une jeune fille vraiment pudique. Rien n'est simple dans ces accessoires : ealice trèsorné , feuille parfumée et dentée avec délicatesse ; tout est charmant et soigné dans ce petit arbuste , parce qu'il
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représente noD pas la bergère grossière , simple et champêtre , comme l'ont cru les moralistes , mais la jouvencelle élevée dans le luxe, habituée aux bienséances, et rehaussant les dons de la nature par les secours de l'art ; enfin la pudeur en mode composé ei non en simple.
Cette intervention du travail de Fart se peint dans la feuille financent découpée ; le parfum de la feuille peint une jeune allé qui dans Topulence esi laborieuse (comme le seront les vestales harmoniennes). Observons à ce sujet, qu'en explication d'analogies végétales, chaque portion de la plante fournit des emblèmes génériques.
La Racine e$t emblème des principes qui régnent dans l'essor de la passion;
La Tige , emblème de la marche que suit la passion ;
La Fe;uille , emblème du travaU de la classe ou per^ sonne dépeinte ^ puis du travail et des soins ^ comme éducation et autres, qui ont préparé tel effet de passion ;
Le Calice , emblème des formes dont s'enveloppe une passion, des alentours qui l'influencent;
Les Pétales» emblèmes de F espèce de plaisir attaché à l'exercice de la passion;
Les Pistils et Et aminés» emblèmes du produit que doU donner la passion ;
La Graine , emblème du trésor amassé pmr exercice de la passion;
Le Parfch , emblème du charme qu'excite la passion.
J'indiquerai abréviativement tes analogies par alliage de deux noms , comme ceux-ci:
Feuille-Travail ; Pétale-Plaisir ; Graine-Trésor.'
D'où vient que les écrivains , si habiles à expliquer les tableaux de la Rose, n'ontvu dans I'OEuxet qu'une énigme impénétrable? C'est qu'ils n'ont pas même de notions
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èièmentaîres en ce genre d'ètode; ils ne conaaîsseDt pas eùcore l'analogie des codeurs, dont neuf sont adaptées au tableau (II, 165).
Guidés par cette indication, ils auraient tu queTœillet représente un être gorgé d'amour ; car le corps de la plante , feuillage , tige , calice , est plus prés de Tazur que du Tert. Sa couleur est un petit bleu argentin; d'où il est clair (II, 164), que l'œillet dépeint un être qui ne respire qu'amour, une classe que l'amour obsède et affaiblit, puisque l'œillet, son emblème, tombe et Iratne à terre sa tige élégante. Il faut qu'une main amicale vienne le soutenir, le marier à une branche d'osier nommée-tuteur.
Telle est la jeune fille que presse un tempérament ar* dent : fatiguée de réplétion d'amour , elle succombe comme l'œillet ; elle essuie même des maladies; le besoin du plaisir surmonte en elle tous les obstacles du préjugé ; et, par analogie, l'œillet dans un calice gorgé de pétales' crève son enveloppe et s'écfa24[>pe en désordre , laissant tomber ses pétales, symboles de plaisir. Il faut que la main de l'homme aide à rompre les barrières du calice , et qu'un ingénieux encartage favorise le développement des pétales. Il faut de même à la jeune fille à tempéra* ment un mari aux petits soins, qui btervienne pour le plein essor des plaisirs. (Pétale est emblème de plaisir. )
Aidée de ces divers appuis, la fleur est pompeuse ^ magnifique ; et c'est pour nous peindre fidèlement cet état de la jeune fille , ce besoin de mari protecteur et de soins gplants , que l'œillet succombe sous le poids de sa fleur et réclame de nous double secours de branche d'osier et d'encartage*
{Nota. L'œillet devrait porter un nom féminin, puis* qu'il représente une fille Les naturalistes ont joué de
.tz!*. Jimi.~isy la
-«oaiw 'M oile ail *oafa
t^ .t » ^Mt, naslnt
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etpliqaer en aucun sens l'analogie avec nos passions. Que sera-ce des végétaux dont le langage hiéroglyphique est moins intelligible?
Combien ils avaient besoin qu'une théorie nouvelle vint leur livrer la clef de ce grimoire 1 La psycologie comparée est une science aussi immense que charmante; elle remplira au moins mille gros volumes pour le seul régne végétal ; et les dames , sur oe sujet , pourront disputer le$ pnlmes de la renommée.; car on accolera à-chaque solution de ces innombrables énigmes, les noms de celles qui les auront expliquées. Et comme un seul végétal peut, dans ses détails , présenter cent problèmes » il pourra immortaliser cent personnages, hommes ou femmes, qui tiuront expliqué un ou plusieurs des problèmes , et leur valoir des récompenses unitaires , selon la. distribution indiquée à. l'Intermède (II, 353).
Cette jolie et lucrative science va faire tomber le goût des énigmes simples , telles que le Mercure en envoie chaque semaine aux oisifs des châteaux. Elles feront place aux énigmes composées ou alliées aux passions. Continuons sur les fleurs en faveur, les roses et les lisi
La nature , dans ses emblèmes , est indiscrète à force de fidélité du pinceau, notamment dans les végétaux et animaux symboliques de la vérité,. comme la fleur de l.'s , le sapin , le cygne , le cerf. Observons d'abord cette indiscrétion dans la fleur de lis.
La tige en est droite et ferme , comme la marche de rhoinme véridique. Elle se distingue par un entourage de folioles gracieuses :. ainsi l'homme honorable et vérc-dique brille par les traces d'estime qu'il laisse dans toutes ses fonctions industrielles ou administratives ( feuille et tr.âvail sont synonymes, 224).
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Laeorolieest, comme celle de la tulipe, un' triangle sans calice, par analogie à Thomme yèridique (lis), et à l'homme juste (tulipe). Leur conduite ne s'enteloppe d'aucun mystère et marche & découvert : ainsi la racine bulbeuse du lis est entr' ouverte de toutes parts en lames détachées, et laisse voir Fintérieur de Toignon, par ana* logie à la marche de Thomme loyal dont les principes et le fond du cœur sont à découvert.
Cette fleur, emblème de la pureté et delà droiture, a deux propriétés bizarres ; elle est perfide et reléguée.
10. Perfide, en ce qu'elle barbouille d'une poudre jaunâtre celui qui s'en approche, séduit par son parfum. Celle souillure qui excite les huées représente le sort de ceux qui se familiarisent avec la vérité.
Qu'un homme docile aux leçons des philosophes , et résolu à pratiquer l'auguste vérité qui est , disent-ils, la meilleure nmie des humains, s'en aille dans un salon dire ia franct)^îet bonne vérité sur les faits et gestes des assistants , sur les grivelages des gens d'affaires et les intrigues secrètes des dames présentes ^ il sera conspué, traité d'ostrogot philosophique , butor inadmissible en bonne compagnie. Chacun, par une invitation de passer la porte, lui prouvera que Tauguste vérité nest point du tout la meilleure amie des humains ,^ et ne peut conduire qu'à des disgrâce^ quiconque veut la pratiquer»
La nature nous écrit cette leçon dans le pollen dont elle enduit les étamines du lis. Il semble qu'elle ait voulu dire à l'homme attiré .par cette fleur : Défie-toi de la vérité ; ne t'y frotte pas. C'est là le but de ce barbouillage qu elle imprime sur les nez imprudents qui se frottent sans précaution à la fleur de lis, et se font, l'instant d'après , montrer au doigt par les enfants , comme on se
SECONDE PARTIE. PiTOT INVERSE. 229
Tait montrer aa doigt par les pères , quand on se hasarde à leur dire Vauguête vëriië.
. 2o. Reléguée. La yérité est belle, si l'on ?eut, maîi belle à voir de loin; et telle est l'opinion da grand monde , puisqu'il ne peut pas admettre la fleur de vérité. On ne présentera pas un bouquet de lis à une femme de bon genre ; on ne verra pas de lis dans le sallon d'un Crésus. Toute belle qu'est cette fleur, sa forme , son parfum , son éclat , ne conviennent pas à la classe des sybarites. Ils n'aiment le lis que de loin, comme la vérité; ils le relèguent dans les angles du parterre. La fleur, comme bouquet, ne peut convenir qu'au peuple qui ne craint pas les pesantes vérités. Aussi voit-on le lis figurer dans les fêtes publiques et sur la porte des cabarets où règne la vérité. Il charme les enfants qui ne craignent pas la bonne et franche vérité. Enfin on l'emploie à orner les statues et portraits des saints aux jours de fêtes; et c'est fort bien fait de placer le symbole de la vérité entre les DMiins des habitants du ciel; car sîelle est de recette en l'autre monde, elle ne l'est nullement en celui-ci.
D'autres emblèmes de vérité sont moulés dans les espèces de cette fleur. Le lis orange représente une autre classe d'amants de la vérité, ces misanthropes atrabilaires qui la pratiquent avec rudesse et ne savent point la rendre aimable. Aussi ce lis a-t-il tous les caractères de l'âpreté; il est sans parfum ; sa couleur est celle de l'enthousiasme sévère, orange sombre (II, 164), nuance terne, taches noires; mais ne donnons pas exclusivement aux roses et aux lis un article où tant d'autres fleurs sollicitent quelque place. L'iris dont il a déjà été question exige encore divers détails!
L'iris, emblème du mariage, porte trois chenilles sur
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ses trois pétales ; or on ne peut voir qu'un symbole de vice, partout où le règne végétal figure des chenilles, comme dans ^euphorbe et Théliotrope défleuri (la chenille étant l'emblème principal des sociétés lymbiques', et de leur métamorphose en état sociétaire, figuré par le papillon qui succède au vénéneux et dégoûtant insecte, comme l'état sociétaire doit succéder aux infamies civilisées , barbares et sauvages).
L'iris fournit successivement deux corolles ou fleurs qui semblent s'éviter, s'isoler Fune de l'autre. On voit la seconde longtemps cachée apparaître inopinément dès que la première est passée. C'est l'image du lien conjugal , où un homme presque suranné s'unit à une jeune femme. L'âge du plaisir n'est plus commun entr'eux; il finit pour l'un et commence pour l'autre : aussi la seconde fleur n'éclot-elle que lorsque k première est flétrie.
La corolle d'iris paraU formée de trois fleurs distinctes et réunies forcément par leurs extrémités. Le mariage est de même un composé de trois affections bien distinctes et péniblement amalgamées ; ce sont :
L'amour matériel simple Bleu terne.
Lacoalitionconjugaleoulignedomestique. Violet faux. < Le lien de ménage et de paternité. . . . Jaune.
C9S trois couleurs correspondent aux trois effets passionnels.
Le réceptacle d'étamines a la forme de chenille, emblème des sordides calculs qui président au mariage. Trois pétales accessoires s'élèvent et se rapprochent gracieusement , abandonnant le corps de la fleur ; tandis que les trois pétales productifs, portant graine, s'isolent et semblent s'éviter. Ainsi dans le mariage, les trois sexes, homme, femme et enfant, cherchent hors du mé-
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nâgè des réunions agréables qui n'existent guère dans la fie domestique , où Toii rencontre plutôt la gène et la discorde.
Par analogie, la nature écrase en éventail la feuille de Tiris commun; c'est l'image de la gène qui règne dans les mariages pauvres et les petits ménages. La feuille d'iris commun est terminée par une pointe desséchée , en signe de la pauvreté où conduit le travail des ménages pauvres. On dirait, d'après l'écrasement des feuilles au sortir de la racide , qu'elles manquent d'espace pour s'étendre et s'arrondir : c'est un emblème de la pénurie des ménages malaisés , qui ne peuvent pas obtenir du travail , ou n'en obtiennent qu'en servage et non pour eux.
Gomme il est des ménages riches et heureux, ainsi que (le pauvres et malheureux, la nature a dû figurer cette duplicité d'effets du mariage en donnant au végétal symbolique, duplicité de racines et de feuilles, malgré l'unité ou conformité des dispositions de la fleur.
Une distinction bien essentielle dans cette étude est celle.des 8 sociétés , à l'une desquelles se rapporte chaque Yëgélal (v. tableau, Introd., 33). Une plante représentant quelqu' effet jde bari)ari6 serait incompréhensible pour cdui qui ne connaîtrait pas les usages des barbares ; et ainsi des plantes qui représentent Tes effets sociaux des périodes 6, 7, 8 : elles seront incompréhensibles à ceux qui ne connaissent rien au-dessus de la civilisation , période &.
Des fleurettes bien connues, jasmin, violette, pensée, réséda, sont des tableaux de la période 8 : comment traiter de ces analogies avec un lecteur qui ne connaît pas les coutumes de la 8®. société décrite aux tomes suivants? Pour faire sentir la nécessité d'étudier la 8^. période avant
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d'èladier les analogies debotanîqae, je vais expliquer seulement une des quatre fleurettes citées plus haut. Je choisis le Réséda trës-considéré par l'excellence de son parfum.
Il représente les industrieux enfants de l'ordre sociétaire (tome IV , sections 3 et 4). Sa fleur n'a point de pétales visibles ; elle ne se compose que de la partie produc^ tive , étamines et pistil , par allégorie aux enfants d'Harmonie, sans cesse occupés à des fonctions productives et ne trouvant de plaisir que dans le travail utile, qu'ils exercent dans une foule de Séries pass.; par analogie , le réséda supprime les pétales,, emblème de plaisir improductif. Un parfum trés-suave s'échappe de cette fleurette, en symbole du charme qu'excitent les enfants adonnés passionnément à l'utile industrie. La nature donne aux étamines la nuance capucine , mélange de rouge et orange (couleurs d'enthousiasme et d'ambition, II, 164), en symbole du levier industriel des enfants harmoniens, qui est un enthousiasme soutenu d'ambition.
Au-dessous des fleurs vient une longue file de petits sacs, peu remplis et ouverts ; c'est l'emblème de tous les petits trésors qu'amasse l'enfant harmonien dans sa jeunesse , où il dépense fort peu de chose , et accumule d'ordinaire une cinquantaine de menues sommes, épargnées sur les dividendes obtenus dans les diflPérentes Séries qu'il a fréquentées. Leur ensemble compose & l'enfant un petit pécule qu'on lui livrera à 15 ans. Il y a peu 4e graine dans les capsules , parce que l'enfant ne doit gagner que des dividendes peu considérables dans ses Séries. La nature a laissé les sacs ouverts quoique renversés; c'est manquer doublement aux précautions de prudence , par analogie à l'impossibilité de tromper et frustrer un enlant
harmonien , maigre qu'il dédaigne toute prèeaûtioD contre l'astuce et le vol.
Ce D'est pas aux incBurs des enfants civilisés que peut s'appliquer ce tableau. On comprend par 1& qu'il serait impossible d'étudier les analogies végétales et animales, tant qu'on ignorerait le mécanisme des périodes sociales 6, 7,8, auxquelles se rapportent nombre de plantes, oomme jasmin, violette, pensée, réséda, serpentin, cacao , dont l'analogie n'existe point dans les coutumes et mœurs de civilisation.
Mais du moment oà on connaîtra les coutumes des huit périodes sociales tablées (Introd., 33), on pourra en trouver les portraits dans le vaste musée des quatre régnes , où les effets de nos passions sont hiéroglyphîquement dépeints. Jusque-là, les naturalistes ne peuvent qu'observer des EFFETS, sans connaître les CAUSES qui ont déterminé Dieu dans ses opérations distributives. Si on leur demande pourquoi le lis est enduit d'un pollen qui vient souiller perfidement la face de l'homme ; pourquoi l'œillet crève irrégulièrement son calice , ils sont forcés à se retrancher dans les profondes profondeurs des décrets et l'épaisse épaisseur des voilés d^ airain. Ce qui signifie en langage bourgeois , qu'ils ne connaissent goutte au calcul des CAUSES ; que leurs éludes sont bornées au mode simple , au classement des EFFETS.
Si nous ignorons les causes qui ont présidé à chaque détail de la création, nous sommes tentés à tout instant de critiquer la nature et son docte auteur , dont nous ad*mirerions le pinceau fidèle, si nous savions déterminer par analogie le sens de leurs tableaux. En voyant un réséda , chacun s'écrie : Quel dommage que cette fleurette si odorante ne soit pas un peu plus ornée , qu'elle n'ait
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pas de brillants pétales! et puis ce fatras de capsules presque sans graine , c'est une surcharge inutile : ainsi s'exprime la raison civilisée ou raison iimple qui ne connaît que les effets et non les causes. On a vu plus haut que le tableau manquerait de vérité , si Dieu ayait fait une seule de ces corrections; le réséda ne peindrait plus les coutumes industrielles des enfants en 8®. période ; et le lis qui ne barbouillerait pas les nez civilisés ne serait plus l'interprète exact des périls encourus par' celui qui yeut pratiquer en civilisation la vérité et la droiture.
Est-il de femme qui manque & critiquer la nature sur ce qu'elle' prive de parfum des fleurs superbes, tulipe, renoncule et autres, qui par cette raison sont dédaignées du sexe? Pour dissiper cette prévention, dissertons sur quelques fleurs inodores et douées de caractères vicieux en apparence pour qui n'observe que les effets , sans connaître les tableaux de passions. Choisissons les trois fleurs inodores dites ,
Belsamine , hiéroglyphe de l'égoïste industrieux. Gouronne*impériale , t du savant malheureux. Hortensia, «^ de la coquette prodigue.
Chacun connaît la belsamine , ressource des parterres en automne. Si l'on veut cueillir ses graines , en rassembler dans la main une douzaine de capsules , à peine at-on fermé la main pour les mieux contenir que les enveloppes se brisent ; le porteur se trouble et la graine s'échappe de toutes parts; la cueillette est perdue par l'empressement qu'on met à la retenir. N^est-ce pas là une raillerie de la nature? Nous donner un produit pour nous l'ôter au moment où nous le serrons avec soin! Expliquons le secret de cette bizarrerie.
La belsamine est lé portrait de l'égoTste industrieux
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(i'ègofsme est caractère dominaDt chez les gen» riches qui s'adonnent à rîndustrie). Les feailles finement dentées et symétriquement distribuées sont un emblème de travail intelligent (224). Une toaffe de feuilles surmonte les fleurs y en symbole de l'économe judicieux et prudent^ qui veut que le travail (figuré par les feuilles) et le bénéfice excèdent la dépense. En suivant cette méthode» il peut briller longtemps sans s'appauvrir ^ comme la belsamine qui donne une série de fleurs copieuses , brillantes et longtemps renouvelées.
Les ménages pourvus de cette prudence raflBnée sont ambitieux et égoïstes au suprême degré. Aussi la belsamine^ par analogie, refuse-t-elle tout cadeau à l'homme; ses fleurs sont imprenables isolément par défaut de queue, et collectivement par embarras de feuillage. On ne peut ni les cueillir ni en garnir des vases de salon^; c'est une plante qui ne vit que pour elle , comme les ménages de riches égoïstes donnant du relief au pays ; gens d'industrie et de représentation, utiles à la masse, mais insipides par leur esprit cauteleux; gens qui se rendent néces* saires comme la belsamine , sans être ni aimés ni aimables. Us savent s'installer dans toutes les avenues de la grandeur , comme cette fleur qui s'empare des lieux les plus fréquentés du parterre, et y joue le grand rôle sans y exciter de charme, aussi est*elle privée du parfum, symbole de charme. Elle est tardive et meuble d'automne, par allusion à ces thésauriseurs qui ne commencent que sur le tard à figurer dans le monde. Malgré toute leur vigilance , il arrive que leur fortune passe à des héritiers imprudents qui la dissipent ; et de même la graine ou héritage de la belsamine s'échappe des mains au moment où on la recueille sçns précaution.
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Ladite fleur serait plus intéressante en parallèle avec son alliée d'automne, la reine-margtierite, hiéroglyphe des bonnes ménagères ; mais nous aurions tant de fleurs à passer en revue , que je suis obligé de limiter le choix. Examinons le moule opposé à la belsamine. J'ai dépeint l'intrigant industriel et fortuné > voyons le portrait de la noble industrie humiliée ; c'est celle du savant ou artiste.
11 est peint dans une fleur nommée Couronne impériale, donnant six corolles renversées et surmontées comme la belsamine d'une touffe de feuillage. Cette fleur qui a la forme dç vérité (forme triangulaire du lis et de la tulipe) ^cite un vif intérêt par l'accessoire de six larmes qui se trouvent au fond du calice. Chacun s'en étonne ; il semble que la fleur soit dans la tristesse; elle baisse la tète et répand de grosses larmes qu'elle tient cachées sous les étamines. C'est «donc l'emblème d'une classe qui gémit en secret. Cette classe est très-industrieuse, car la fleur porte en bannière le signe d'industrie , la touffe de feuilles groupées au haut de la tige , en symbole de la haute et noble industrie , des sciences et arts.
La classe d'industrieux qui gémit en secret n'est pas celle des plébéiens grossiers» mais celle des savantis utiles ei obligés de fléchir devant le vice heureux : aussi la plante incline-t-elle ses belles fleurs en attitude humiliante. Elles sont gonflées de larmes cachées , image du sort des savants et artistes, qui font l'ornement principal de la société et n'en sont payés que par des dégoûts , tandis que les agioteurs et sangsues amoncèient des trésors en quelques instants.
Cette fleur est de couleur orange qui. est celle de r enthouêiasme ou composite (Il , 164) , par analogie à la classe industrieuse des savants et artistes qui n'ont
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d'autre soutien que l'eDlbousiasme contre la pauvreté et les humiliations dont ils sont abreuvés dans le jeune &ge.
A la suite d'une pénible jeunesse , ils parviennent à obtenir quelque relief ou quelque petit bien-être : par imitation, la fleur 9 après avoir passé le bel Age dans une attitude humiliante , élève enfin soa pédoncule et sa capsule de graine ; mais il est trop tard pour prendre cetèe attitude , quand le pédoncule n'est plus orné de sa belle fleur et n'a plus qu'une triste gousse à présenter. Cet effet dépeint le tariHf bien-être des savants et artistes, qui ne peuvent lever la tète, sortir de l'état de gêne et d'oppression, qu'après avoir consumé péniblement leur jeunesse à amasser quelqu'argent, après avoir fléchi dans leurs jeunes années sous le poids de la détraction, de la pauvreté, de l'injustice, et perdu les beaux jours de la vie à préserver leur vieillesse de l'indigence.
Ainsi la nature, toujours en contradiction avec la philosophie , ne voit qu'ennuis et disgrâces dans cette étude où la morale nous petnt des torrents de charmes ineffables; mais n'oublions pas que l'article est consacré aux dames; je vais me rallier aux convenances du sexe , et lui présenter dans l'hortensia un tableau plus à sa portée.
Vhorieniià, emblème de la coquetterie , étale farce parure y plus de fleurs que de feuilles (j'ai compté 108 grosses boules sur un hortensia de moyenne dimension). C'est une plante qui fatigue l'œil par ses massifs de fleurs: elle donne dans le même excès que la coquette qui voudrait consumer en colifichets toute la fortune dii ménage. Par analogie , l'hortensia cache ses feuilles sous un fatras de fleurs inodores et à demi-nuancées, en rosat ou demirose, argentin ou demi-bleu, /iZa« ou demi-vioiet; teintes ambiguës comme les sentiknents de la coquette , qui sont :
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Ud faible amoar , argentin et non azur. Une demi-amitié , lUas et non violet.
Une fausse pudeur, rosat et non rose.
L'hortensia et la belsamine ( coquette et égoïste ) sont deux fleurs qui ne vivent que pour elles , et se refu* sent à la coupe. On ne peut employer Iliortensia coupé ni en bouquets, à cause du fatras, ni en rases où il se flétrit subitement. Non coupé , c'est-à-dire en pots , il figure & merveille dans les salons et les jardins , comme la coquette dans le grand monde. Il'n'a pas de parfum, parce que la coquette éblouit les yeux et fascine l'esprit sans trop gagner les cœurs ; elle charme les sens : le lien est simple ; il faut que le charme de la fleur soit simple , récréant la vue sans flatter l'odorat.
La coquette se ruine par le luxe ; et Thorlensia , par analogie , craint l'astre du luxe , et périt d'un coup de soleil. La coquette, au déclin de l'âge, appauvrie par ses folles dépenses, €st forcée à s'industrier : par imitation , l'hortensia, après avoir amplement brillé, perd son coloris, son luxe, et prend la nuance du travail, le vert, couleur de la feuille . Il n'arrive qu'au demi-vert , parce que la coquette ne revient qu'à un demi-travail allié aux intrigues. Enfin, à un âge avancé, elle tombe dans le rôle de prude; et l'hortensia , par allégorie , revêt dans l'arrière-saison la couleur de la pruderie, le brun, nuance de la scabieusé qui est îfleur delà pruderie,rebelleà la main qui veut la cueillir.
Les coquettes du grand ton sont des femmes qui ont reçu une éducation soignée ; et pour emblème de ce travail préparatoire la nature donne à l'hortensia une feuille élégamment dentée en losange symétrique. La fleur semble privée d'étamines et pistils; c'est le tableau de la coquette qui ne s'occupe nullement du rôle productif. Aussi
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leâ parties de fructification sont-^elles cachées dans l'hortensia , fleur qui , pour arriver à la perfection , exige un grand attirail de soins : sa toilette agricole est des plus compliquées 9 image exacte des personnages que représente la fleur.
Obligé de laisser en suspens cet article , j'invite à différer tout jugement sur cette branciie intéressante de la nouvelle science , en annonçant qu'elle ne se borne pas & l'agréable , et que soùs le rapport de Futile elle nous vaudra l'avantage de déterminer les antidotes naturels à tontes les maladies. Les remèdes à la goutte, à l'hydrophobie, à l'épilepsie, seront exactement connus» lorsqu'on aura porté au complet la science de l'analogie passionnelle. Cette condition de complet suppose l'achèvement du calcul d'analogie, exigeant sur les seuls végétaux, 40,000 solutions. Poury parvenir, il faudra que les corps savants paient tribut d'études , et non de belles phrases.
Cet article Citer sera continué au demi-volume additionnel , et augmenté de la série suivante.
Odorantes.
Inodores.
Enfantines.
ntëroglyphes en
K Le GÉBANicM ,
La ihuhéreuse , La hyacinthe , LajonquiUe»
L'héliotrope ,
La R. Margiterite La renoncule, Vanémone , LatvUtppe»
Le jasmm »
La pensée , La violette, L'oreille d'ours ,
^ LaMiUTB»
règne Tégétal*
L'industrie sériaXre.
La galante émancipée.
La galante contenue.
L'amour maternel.
L'esprit sordide,
La bonne ménagère.
L'étiquette de Cour.
Les parvenus opulents.
La justice individueUe.
Lambition enfantine.
Les chœurs impubères.
Les bambins laborieux.
Les enfants studieux.
L'amlnition civïi^sée.
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On y ajoutera uoe grande note d'analogie sur les végétaux philosophiques , les chtmx et les raves de tous calibres, petits et grands: les carottes , panais , salsifis, céleris, pommes-'de'terre et betteraves. C'est dans cette note que seront méthodiquement jugées et réfutées les visions de nos moralistes sur le doux plaisir des champs (voyez Post-Logue, tom. Y). Ladite note sur les raves et les choux contiendra les premiers aperçus de. médecine composée ou naturelle. Dans cet article on donnera aussi quelques notions d'analogie sur les fruits ^ les arbres et végétaux quelconques.
L'article Irter contiendra une mosaïque de tableaux en régne animal : il traitera des quadrupèdes les plus connus , ainsi que des oiseaux domestiques , tels que
K Le Cygne, La vertu inutile.
Le poulet , Les amants inconstants.
Le pigeon ', Les jeunes amants.
Le faisan , Les amants jaloux.
Le canard , Les maris « subjugués. »
Le dinde , Les amoureux transis.
Voie , Les paysans rusés.
La pintade , Les gens communs.
X Le Paon , L'Harmonie sériaire ,
Aux deux articles CUer et Inter indiqués sous le titre d'instruction pour les dames , il eût convenu d'ajouter un article d'analogie en minéral : connaissant fort peu ce régne, je me bornerai à en dire quelques mots.
L'article Ulter est du ressort des savants ; il contiendra un résumé sur l'ensemble dès unités de la nature» et sur leur mécanisme classé en quatre quadrilles; comme les ralliements passionnels (tom. V, section 7®.). Entretemps : on peut déjà reconnaître que l'étude de
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rbistoire Dalurélie par Toie d'analogie aux passions» sera aussi altrayante qae les mélbodes actuelles sont insipides. J'insisterai sur ce parallèle quand j'aurai donné des notions suffisantes sur Tanalogie universelle. Enrisageons-la en externe : ce sera le sujet de la note E , dont je me borne à donner une esquisse bien insuffisante sur un sujet de si baut intérêt.
Eiquisse de la Note E^ sur la Coemoyonie appliquée, sut les Créations scissiannaires et contre'-motdées.
I. II0T101I8 GÉRiUIJn 8111 LC8 UÉillOlIB
Le sujet, quoique scientifique, est le plus romantique et le plus intëressant pour quiconque admet Tanalogie universelle, recommandée par nos sciences comme voie de lumière , et pourtant reniée de Eût par les corps savants. Il est plaisant que des hommes, qui pre'tendent que tout est lié dans le systètne de Vunivers et qu'il y a unité d'action entre toutes ses parties, veuillent isoler de coopération les planètes qui sont les créatures les plus notables et le8'a|;ents les plus actifs du système de l'univers, ou elles interviennent en V, ordre après Dieu , puisqu'on leur doit les créations qu'elles exécutent selon les distributions d'arômes que Dieu leur a &ites.
J'ai lu dans une description des charmes du Paradis (Poëme des Martyrs) que les clus y étudient les mystères de l'Harmonie des sphères célestes. C'est donc un suprême bonheur que de èonnaiirc les lois de cette harmonie , dont l'étude est la récompense des élus. Nous allons partici^r 'k ce bien-être , sauf a nous défaire d'une prévention très-ii\|ui:ieuse ^ Dieu, celle qui le dépeint comme ami de l'oisiveté et créant des légions d'astres fainéants , dont les fonctions se borneraient ï d'inutiles promenades 2i travers l'empirée.
Pour intéresser le lecteur à ces astres dont on a si mal jugé le rôle, il fiuit lui Élire entrevoir leurs travaux de création, lui montrer dans chaque planète un ouvrier qui nous donne l'agréable
III. 1 I
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et Tutilc. L'agreable, par la fidëlité des tableaux de passions; et l'Utile , par les tributs dont nous sommes redevables k ses copoiatfons aromates.
Qu'une petite maîtresse admire la belle étoile dite Vénus, elle la trouvera plus charmante, en apprenant quelle doit à ce bel astre le schall de kascbroir et le bouquet de lilas dont elle est ornée. Cest'Vénus qui a créé le lilas et la chèvre de Tibet ou autie. Qu'un philosophe mange des truffes noires et savom^ du moka , il s^inléressera k Tétoile Sapho , qui a crée ces deux végétaux pour échauffer le corps et Tespritdes barbouilleurs de papier; puis il querellera les astronomes sur ce qu'ils n'ont pas encore découvert celte précieuse étoile qui a si bien deviné et donné les friandises nécessaires aux beaux esprits.
Ces astres tant dédaignés seront donc bientôt à nos yeux les plus intéressants personnages de la nature : chacun verra en eux 52 fermiers à qui il doit toutes les richesses de sa table, de son mobilier, de son vêlement. Si Poii admire de bons tableaux , on considère le peintre à qui on' les doit; dès lors une femme, en admirant la rose et Thortensia , désirera savoir auxquels des 53 fermiers on doit ces fleurs : elle apprendra avec intérêt que la rose , emblème de la pudeur et de la virginité, est l'ouvrage de Tétoile gerçure, aromisée en titre vestalique, et que Thortensia, emblème de la coquetterie, estTouvrage de Tétoile Ciéopdire; o^ lune d'Herschcl , et aromisée en litre de coquetterie dont toutes SCS créations portent Fempreinte et peignent les effets ; de même que toutes celles de Tétoile Mercure , la rose , la pêche , le pois , la fraise,, nous retracent .quelque propriété des vestales et vestels d'Harmonie. Tom. suiv., section 4*.
, Pour initier a cette nouvelle étude , il faudra commencer par les. convenances de caractère et de fonctions. Un ambitieux s'intéressera aux produits donnés par Saturne et ses 7 lunes ; tous ces astres peignant dans leurs créations, telles que chevalet zâire, poires et tulipes, les effets de l'ambition. Un enlànt s'intéressera aux produits donnés par la terre et ses 5 lunes ; chien et mouton , cerise et groseille , qui sont autant de tableaux des effets d'amîdé. Un père s'intéressera aux ouvrages de Jupiter et de ses 4 satellites, a qui nous devons les produits symboliques du lien femilial , tels
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que vache et pomme, narcisse et jonquille. Enfin, une jenoe femme préférera étudier les ouvrages d'Herschel et de ses satellites , comme pigeons et tourterelles^ abricots et prunes , qui sont des tableaux de Tamonr.
Du moment ou Ton étudie l'une des branches de ce travail des astres, on est entraîné k étudier les 53, parce que leurs opérations sragrènenl en divers sens et tiennent dans tous leurs détaib à un système général. D'ailleurs, ce n*est pas une immense élude que celle des attributions de SSastres, dont les arômes dominants correspondent aux 8â fonctions sociales ou passions de 5*. puissance. Indiquons-en le tableau annexé k une modulation quelconque , celle des fruits de zone tempérée.
Modulation sidérale en fruiU de zone tempérée.
OCTÀVS MÀJBDRB.
En clat'ier hyper-majeur : ( SATURl^E . cardinale d'ambitUm ; les poires, créées par | ses 7 lunes; } 9.
( PiOTBi, ambigué,
I.a clavier hypo-majeur: L hXTEKRE, carâHnaUd'ammé; les fruits ronges, créés par { ses 5 lunes;
Vsifcs, amhigtië.
OCTÀYB MIIIKURB.
La clamer hyper-minetir : C BEKSWEL, cardinale d^a$Mtw; abricots et prunes, créés par | ses 8 lunes ; ^10.
V Sapbo, ambiguë.
En clavier hypo-mineur : l JUPITER , cardinale de fantUle ; l» pommes, créées par | ses 4 lunes.
' MiBS, amhiguë.
^ En Pivot db là Biroctàtb : 32.
Fruits divers en 4 titres, créés par le SOLEIL, ou'Poteb.
K En Transition hubdrb :
Les pèches, créées par l'étoile Vestale, dite Mercure.
On classera de même une modulation créatrice en arbres , en légumes , en quadrupèdes ou animaux quelconques, ainsi qu'en minéraux ; tout oly^t ^^^ ^^ pouvant provenir que de Tun des 52 astres , ou du pivotai qui n'est pas compté en théorie de mouvement.
Examinons cette modulation dans Tun des quatre claviers ,
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rhypoinajeur, tenu en r^e par notre planète, qui n^est petite qu'en dimension et non pas en importance aromale(*).
Analysons la modulation ou tétie des fruits ronges , créés par la terre et par son clavier formé de 5 ordonnées ou Innés , qui sont.
Mercure , Junon^ Cirèê, Pallae et Pkœhina{ dite Fesia ). Plus, l' ambiguë hypo-maj, 9 dite Véros.
Les planètes étant androgynes comme les plantes copolent arec elles-mêmes et ayec les autres planètes, linsi la terre , par copulation avec elle-même, parfii^on de sesdeux arômes lypiqojes, le masculin yersé de pôle-nord , et le féminin yersé de pok-and » engendra le Cerisier, fruit sous-'piyotAl des fraits rouges , et accompagne de 5 fruits de gamme; savoir :
La Terre copulant avec Mercure, son principal et 8*. satellite, engendra la fraise.
Avec Pall^ , son 4'. satellite , la groêeille notre ou cassis.
Avec Gérés , son &*. satellite, la groeeUle épineuee»
Avec Junop , son 9*. sateljite , la groêeille en grappe.
Avec Phœbina , son i^'^ satellite , rien, lacune.
Avec Vénus , spn aii4)iguë :
£n simple , la milfe de ronce , transition antér*. En composé, la framboise^ transition po&tér*.
>< Avec le pivot ou SOLEIL :
Y En direct, le Raisin , fruit pivotai ascendant.
1 En inverse , Rieh » lacune [cacao ?]
Négligeons ce qui toucbe aux variétés fournies par chaque espèce, et envisageons sommairement rœuvre des divers fonctionnaires. Observons d^abordquUl manque un produit dans cette série : Phœbina n*a qen donné en fruits rouges ; c'est pourtant ^une de nos l^^es.
(') Eu rang aromal notre globule est l'égal de rénorme Jupiter; «baque tourbillon sidéral ayant une cardinale miniature pour la régie du clavier d'amitié. Cette cardinale, quoique très-petite, est aussi nécessaire en mécanique aromate qne chacune des trob antres. Le char a. besoin de ses quatre roues. Certains ardmes cqiérant pnr la qoalllé et non par la quantité suffisent en dose la irtos eiigné.
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- Eaomre PAorM, dite la LoiiB, qui est aussi un de nos satellites, le seul conjugué sur cardinale , n*a rien fourni dans ladite flërie.
Trois prcMemes ici se prëscnteni et se compliquent.
1*. Le seul satellite conjugué n*a point erëë^ tandis que les autres qui soni en orbite libre, ont fourni exactement leur con* lingent.
2". L'un dès satellites en orbite libre , Phœhina- Veêia , est demême en lacune de produit*
3*. Il semblerait que notre globe a six lunes an lieu de cinq, nombre nécessaire pour compléter Toetare majeure ( ia par 7^ et 5).
Ces problèmes se résolvent Ton par Taut^e : Pboebé n'a pu inlerrenir ni en modulation de fruits rouges , ni en aucune autre , et poiir bonne raison; c^est qo^elle était à^ morte \ Tépoque de nos deux créations ,
i^* Smh^BfêivB osûendaniê wnipoêie, en vieux continent;
9*. Suhêrnme ûêCêndanië mmph y en nouveau continent : Toutes deux sont post-diloviellès, fiâtes après le déluge.
Or, le déluge ayant été causé par la mort de Pbœbé qui, en agnonie , se rua sur le globe ^ Tapprocba fortement en périgée , et causa Textravasation de ses mers (événement que je décrirai ailleurs), Pbcebé n*a pas pu intervenir dans leA deux créations susmentionnées dont on a remeublé notre gl<Ae.
En conséquence , dans tontes les fomilles ou séries animales , végétales et minérales, on trouve toujours laconb du produit qu'aurait dû donner Pbcebé i S*< satellite qui n'a pas fonctionné.
Son remplaçant y dit Vbsta, petite étoile, nouvellement iotrodoiten plan, n'est pas non plus intervenu dans cette création. Il opérera dans les procbaines, et nous n'aurons plus de lacunes en produit de auidulatioD aromale bypo-majeure , comme celle des fruits rouges.
' A l'époque où forent fiiites nos deux créations actuelles , Vesta n'était peut-être pas encore entrée en ligne, ou bien n'avait pas subi la trempe. Une comète implanée ne pouvant passer k la trempe que lorsqu'elle est concentrée et incandescente.
C'est donc une perte notable pour une étoile cardinale que la
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meit d'une de ses lunes ou ordonnées , dites sAtellitss, n*fmfMorté le nom. L^on assure qu^Herschel n*en a que 6, quoique précëdemment on lui en ait compté 8, nombre du complet d'oclaye mineure , car Jupiter n*en doit pas avoir plus de quatre.
Si ce déficit est réel , nous aurons en prochaines créations S lacunes dans toutes les séries du clavier d*amour ou hyper-^minêun nous n^aurons point de lacunes dans toutes les séries des antres claviers , les trois autres cardinales , Jupiter, Saturne et la Terre, étant pourvues complètement de leurs lunes ou toodies aromates de gamme primaire.
Notre 3*. satellite, Paila8,qm serait mieux nommé Escolape, sera un fonctionnaire de haute importance, k qui nous devrons la pharmacie harmonique. Pallas module et crée totryoors en espèces pharmaceutiques , de saveur amère ou bizarre, ainsi qu'on en peut juger par la groseille noire, par la casse ou eannéfiee, autre produit de Pallas , et par le cacao , qui est en zone torride Tarbreà fruit de Pallas, donné par copulation avec le soleil. Quand ce satellite opérera sur des arômes de bon titre , il nous donnera une infinité de remèdes agréables , en remplacement de nos drogues nauséabondes, séné, casse et autres antidotes de création subversive.
Les satellites Junon et Cérès. ont exactement foumr lenr eoi><^ tingent, ainsi que Mercure (Tétoile vestale ), qui , dans toott modulation, est toujours celle qui Eût le plus beau présent. C'est la plus précieuse des S4 lunes ou touches aromales de gamme primaire ^ Ses prodoits , teb que
La rose , Ya fraise, le pois, ht pèche , ont toujours quelque chose d'enchanteur. La fraise a une saveur délicieuse ; la pèche fine est le plus admirable des fruits ; la rose tient le premier rang panni nos fleurs , et le pois vert parmi nos légumes : son parfum donné dans le pois musqué n'est pas moins exquis que le légume. Tout ce qui vient de Mercure, 5*. satellite de la terre,
et lune favorite oureotrioe de l'octave majeure ;^ Flore, V, satellite d'Herschel , et lune favorite ou reotrièe de l'octave mineure , ofri toujours de beaucoup supérieur aux produite des onze autfes
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lunes de même octaye. Mercure dans ses œuvres remporte en béante snr les planètes cardinales , et semble disputer la palme au soleil. Flore n*est ^ère en arrière de charme ; témoins ses produits, comme Foeillet et la prune Reine-Glaude , qui nous-ont été donnes en zone tempérée par les copulations aromales de cette étoile.
A la prochaine création v nos 5 saieUiies nous donneront, entre autres merveilles , les quadrupède» minimêê agricoles , cheval nain, bœuf nain , chameau nain , etc., qui ont avorté dans celle-» ci. Aussi est-elle Imn d*avoir fourni son contingent en quadrupèdes : elle en devait ,
Snr Tancien continent es Acomp. 40ff ) ^.^ Cl y r. o A • ^«- l 5i0 espèces.
. Sur le noilveau continent G S A simp^ ±59- )
. La planète était si affaiblie li la suite du déluge , qu'elle dut manquer de force interne pour- 1» rumination et l'éclosion des arômes h elle versés en copulation. Beaucoup de germes avortèrent 9 entre autres ceux de la série des quadrupèdes miniatures^ Ç!a été poor nous une perte incalculable : j^estime que s'ils fussent ëclos, ils auraient accéléré et presque déterminé l'invention du mécanisme sériaire. Les grandes réunions d*enfants Tauraient approximé par instinct, sr elles eussent été pourvues de chevaux nains, bœufe nains, chameaux nains, elc.,^t leurs elKmches de Sâ-ie auraient mis sur: la voie les pères et les observateurs de la nature;
II. DÉTAIL D^ONE CBÉATION DE CLAYIBB BYPO-MAJEVR
£e détail est un examen critique et analogique de Touvrage de chacun des astres hypo*majeurs, en modulation de fruits rouges. Je commence par Tambigue ,.qui ouvre la marche en simple , et la clôt en composé.
Vénus a^régulièrement fourni son contingent en fruits rouges , dans la framboise et la mare de ronce.
En simple , la mure de ronce ; hièrogL la vraie morale. En composé , là framboise ; » la fausse morale.
. Il règne dans la morale sévère des intentions amicales et bénévoles pour Tenfant : mais les théories morales ne lui présentent, comme la ronce, que des épines. Rien déplus insipide que cette
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soienee qui veut nom éttblir en guerre avec mms-mêiiiei , avec ia nature ou attrtciion. Aussi la mftre, enblème de la morale pore et sim^e , donne- t-elle un fruit £ide et boa pour amuser les enfants, mais qui n*teriTe pas jasqu'ans bonnes taUes et n*estpas un fruit d^bomme frit.
Il en est ainsi de la morale » dont les systèmes ennemis du hue peuvent trouver crédit ches les enfrnts, mais non pas ches les hommes frits : c^est par analogie que la saveur de mûre qui nous flattait dans Tenfruoe parût fort insipide k.l*âge viiàl.
Ce petit fruit, en passant du rouge au noir, de la couleur du luxe )i celle du deuil et des pnvations , nous peint la< marche delà science morale qui est fille du luxe , car elle ne nsît que dans les e'tats opulents, et qui^ oubliant son origine, arbore les couleurs de la pauvreté et nous piAche les privations. La ronce ne fleorit et ne mûrit que fort tard, par analogie^ la naisiance tardive des sectes morales , qui sont des fruits de civilisation avancée et parvenue an plein. Quant au r61e social de ces sectes, il est reprémmé par les jets qui de toutes parts vont poser: des entraves , arrêtant les petits voleurs et non pas les gros. Ainsi^la morak contient tout au plùs^ les enfrnts et non pas les pères.
Par analogie ii cette science qui veut bouffer les passions , la rooce jette de tous côtés ses rameaux épineux qni vont au loin. s!enraciner et obstiner la circohtion. Eb ! que resle-t«il de leur, friras de brancbea.éparsesP*Il n*en reste, comme des nombreux, systèmes de morale , qo*un chaos inextricable dont les plus érudits sont réduits )i dire, avec Gondillac (II» 157): H foui oublier iami ce çuê nùuê noofia mppfiê, rspraisilre n^a siiéee à ieur ors- ^îiie, elTt^Mf» l*e»leiirfeni0wl tomutnu
Il le frut d*atttant mieux que la. morale ne conduit qn^b la ruine figurée par les couleurs du fruit de*ronce passant du imige aunoir»dalaxebhpouvraté^ Qirfconqnevoadn suivra les principes de morale sévèra, la justice et h venté, n*arrivcn, b coup sftr, quli la pauvreté., etserajen peu de temps niiné(*).
v') On en est à présent si bien cooTaincn» qu*cn a* abandonné de flitt la pauvra sdence. EDe-méase a Mt abjuration* en •onsertvaat è <|e MM^dlee 4l^clvinee qpl prêdnni le tfaBc» rastnçc» les byincrisin.
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dm sBife ma csMpoié, debvire ^ b friaboise, dns celle-ci les cnbRiMs de b iwne Bonle,
<fe bons principes les d'adbidon cl de rapacîltf. Aosn la fanboise n'anÎTer, confeor de la paimclé ; elle s'en tien t à la couda lHie,aanN]^TÎf. Elle rejetle F^ine, par aHasion à la ■anlemondaine qoi rejette les doctrines comnircs au plaisir.
EBe est coBiMela mâic, divisée par pettlcs apsdesconprinëes, en sfalmle de rëdncaâon civilisée qâ, ntae diez les gens da
■nde , est on conoonfs de doctrines icptcssÎTCs et ne ptuduit que des cn£Hts vîdéi et nnpeets. Ann la fanboise, qui en est niérosifpbe « est-dfe de toni les fruits le pins irenuMilu : c*est un ramas
de WEspetiis on grands ; ce qui la to suspecter gàiéralcnient, et«
eiqaise, elle est peu préMutable : on Toitln
des conrivcss*cn dëûcr, et la dédaignerk came des vers
ilannlW est si raranenteiCBspte.
De là Tienl qu^elle n'est propre qu'aux emplois composés os
fen. La confiserie en tire giand partL Les entetsetks
lamm^enlcraeetsans défiance; de même que dans
le annde les imprudents se bent Cwtlemenft aTcc un bomme imb»
de mon ■ ail principes y mais séduisant par le ton et la fertnne.
La CBnttB,frnilsous<piTolai de celte modulation, est crëé« par laicfiecopulantavec eUe-BMem,
de pôle-nord , en arôme masculin , OTCC pole-«od, en arôow iàninin.
La cerise , image des gontt de reniuMe , est le premier ïMt de ^ la bcOe saison. Elle est dans Tordie des réoohes ce que Fenibnce ctt dans rotdre des âges. Les quatre gcmesdefirnîts indiqua (245) drivent suivre la marcbe des quatre phases de la vie. L'amitié^ domine en i**. phase dwE les enfiints, et Tamour en s*, phase chcilcs adultes^ il fimt^ par analogie, que les fruits d'amitit'.
polliqpescltaneitiqaes: VaisleGf«Blear« et son agent Tétoile Vénus,
bfancbe de rédaealion« n'ont dd représenter que les
de la véritable msTÉte ou prtttqni de h vérité et de ta justice, le dndple à ll^^enee. lorsqnfl n'a pas une U et le minenl sans fâoÊit, s'il en posnde une.
(M4) paraifMiit le» premiers» et ceux d^anuKir en V. li^iiie. De la Tient que le» rot^e» ou de titre amical sont Miivii de eeox Il noyao ^ fnriu d'amoor, ansqueb snecident les poires, symboles de rambitiott qoi domine dans la 5*. phase dile Tirilité : la marche est ferm^ par les pommes 9 emblime de Tamonr lunilial qui domine en 4*. phase ou cadacité.
La cerise , portrait des enfiints libres, heureux et badins, doit exciter en eux les effets qnVlle représente. Aussi Tapparition d^un panier de cerises met «il en joie tout le peuple en&ntin, a qui ce fruit est très-salutaire. La cerise est un joujou que la nature présente \ renbnt ; il s*en forme des guirlandes et pendants d*oreîUe: il s^en couronne , comme Silène se couronne de pampres. L*arlire est analogue an génie et aux travaux de Tenfimce : il est peu fimroi de feuilles; ses branches Tagnement distribuées donnent pea d'ombrage , ne garantissent ni de la pluie ni du soleil : image des Êiibles moyens de Tcnfance , il est incomplet, insufiisant à protéger et abriter Vbomme/
La frai$0 donnée par MEBCuaE est le plus précieux des Indts rouges; elle nous print Ten&nt élevé dans rUarmonie , dans les groupes industrieb : un fraisier est un ouvrier qui opère conuoe nos jardiniers; ses tiges traçantes vont planter en ligne droiio une file de r^etons. Il est juste que le plus précieux des en&nts , celui qui exerce l'industrie combinée, ait pour emblème le fruit le pins délicat de la Série. L» feuille est trinaire , par allusion aux trois chœurs , 4, 0, 6, qui dirigent Téducation. La fraise veut, comme la pécBe , s*allier avec le vin et le sucre, emblèoMS des pasrions amitié et unitéïsme ; ainsi le travail sociétaire se soutient par IV mitié et tend k Tunité.
Les groseilleê^ données par les petites satellites , représeotenc Tes enfents civilisés de diverses cUsses. La plus remarquable est lagroseille rouge k-grappes, créée par Junon *. c^est Temblèmetles cnfents peu cultivés et livrés li la bonne nature. Ils sont d*one franchise mordante et indiscret^ , capables d*aller répéter li une femme k prétention , quelque ficheuse visité qu'ils auront ont dire.
Le fruit qui peint ces petits diseurs de vérité doit hrt d'i •aveur très'piquante* Il a de la grâce, parce que la vanté
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gracieuse ckei Tenfant, et amuse maigre Tindiscretion. Un tel Fole nVsl pas sans .atilUë ; il signale les trayers'^eastigat ridendo. Aussi le fruit du groseiller rouge est-il purgatif et salubre. La plante est semblable de feuilles et de grappes îi la vigne , emblème d*amitié composée; aussi ces enfants libres, loquaces, indiscrets, sont-ils les plus adonnëâ à Tamitii simple. Cette sorte de groseille est un fruit bourgeois et de moyenne valeur, comme la classe d*enfants qu^elle représente : crue, elle figure peu aux bonnes tables; oa n'en^ire parti que par alliage avec le sucre et travail de confiserie ; de même, les enùnts trop libres et impolis n^acquièrent de prix qu^en se ralliant aux manières de la classe plus relevée.
La groseille épineuse k fruits isolés est un produit de Cérès. Bile dépeint Tenfant contraint, privé de plaisirs, harcelé de morale, et élevé isolément aux études. Son emblème ne donne qu*ua finiil de pauvre espèce, violet pale, couleur d*amitié avortée, dont on gêne Tessor chez cet élève , en l'isolant de ses camarades. Ces en&nts boursouflés de préceptes et d'études prématurées deviennent pour Tordinaire de médiocres sujets. Aussi le fruit hiéroglyphique n*est-il, malgré sa belle apparence, qu'un produit de peu de valeur, gonflé de sucs fades et de graines superflues,, comme les enfants qu*on surcharge d'enseignement mal digéré. Ce groseiller est épineux en signe de la gêne des malheureux enfants qu'il dépeint.
Fia groseille noire , dite cas«t>; est donnée par Pàlla» ou Esculape, qui module toujours en arômes amers. La plante représente les enfants pauvres et grossiers; aussi son fruit noir, emblématique de la pauvreté , est-il d'une saveur amère et désagréable, par analogie a ces en£ints du peuple <]ui ont le défsiutde mauvais langage , mauvaises manière» et souvent mauvais principes. Oa ne les rend supportables qu'en les rafiinant par contact, avec la eksse ricbeet polie; et de même le cassis ne devient mangeable que par alliage avec l'eau-de.vie et le sucre.
Une 4*. groseille nous manque ; elle aurait dû être donfnée par
Phœbé. Quelles devaient être les formes , couleurs et saveurs de
ce fruit? quelle classe d'enfants, devait-il représenter ? Des pTai-
'sants diront : Puisque nous n^avons pas le fruit, que nous importe
de savoir ce qu'il aurait été? Gela importe beaucoup : si la théorie- ^
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ne donnait pas le moyen de déterminer les productions des M astres, même les avortées , on ne saurait pas déterminer les formes et propriétés desespèees lîi-oblenir en prochaines créations.
Souvent la perte <l*un germe ayortér neutralise on germe édos et destiné \ KaHiage. G*est ce qui arrive an sujet de la groseille manquante par, le décès de Phœbé. "Son absence nous ôte Temploî de la mûre de ronce (^), en service, modificatif.
X Le Rifsnr, pivot direct en fruits rouges, est-le plus amical de tous les végétaux. Le vin pris en dose modérée est vraiment l*ami de Tliomme; il aide a la digestion , met les convives en gaieté, en iiispqsiiion amicale ; il est aussi salubre pour Tbomme fait que le fruit est salutaire \ Ténfant, ppur qui. les raisins bien mûrs et mangé» sans excès, surtout le muscat ou pivotai , sont un préservatif de mabdie et souvent un remède.
La vigne, par analogie amicale , vent embrasser nos arbres, nos maisons : il faut, qu'elle s*as50cie, qu^eUe.forme des liens avec loot ce qui Tentoure : aussi est-elle douée d&la vriUie^ qui est nn attribut d^amitié. et d^alliance. Elle ne donne de bon fruit qu^autant qu^elle est fortement récépée; c^est une analogie aveo les groupes d'amitié.qui , dans Tordre sociétaire , ne se perfectionnent en in-
(*} Phcebé devait donner pour enblème*4es eafints gâtés, on trèsbeau frmt à forte grappe,, de nuance cramoisi, à pen près comme le ûiia raisin d'Amériqua; finit bien pacfiinié comme le coing, mais Spre et malfaisant, par ^analogie aux eitfants gâtés» qui sont des êtres malfaisants et dangereux.
L'enfant gâté ne manqne^pas d*aplitiide quand le jén lui plait, et l'on peut en former un précieux sujet, si on le sépare des pèree pour te confier à dliabiles instttntenrs. Ainsi la groseille Pbœbée, qui derail être tardiTC. aurait donné par.piqùro et amalgame arec le sue en bain de mûre, nn excellent. mixte, comme réptnerinetlB passée an spere. L!aUiage.'à la màro.(eaiblànict d'institution morale) «uirit neutralisé son âpreté, etdanné.en conserve le fruit ramené à une trbbonne qualité, comme est l'enfant g|ité, au retour de la pension oà en l'a morigéné et cultivé. .
C'est ainsi que l'ayortement -d'un produit nous en fait perdra un. aiitre, neutralise la mûre de ronce dont on n'a aucun emploi, etqni pourtant doit se lier, utilement an davier des fhiits ronges, on ellel' aiirait très-bien figuré par ce mélange.
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diistvie que par rexeicioe d'une cntiqoe badine et continue (II , 189) 9 qui émonde et retranche les yices, tout en soutenant Tàno* lation.
Le raîsîn est tardif eonme Pamilie' composée ou coUeettYC, qui ne peut naatre que fort tard, puisqu'elle est rëserWeii Tétat sociétaire , dont un globe n'est pas susceptible ayant les longs travaux des périodes lyn^iques ou ige de début social et de malbenr industriel ; la TÎgne nous en donne l-image dans les pleurs qui précèdent sa feuillaison.
Le fruit représente la Série de groupes, source de Tamitié; il est formé d'une série de petites masses de raisins disdncis. Sa couleur est le yiolet emblème de Famitié, et le blanc emblème de l'unité. Le blanc se trouve dans tous les produits ob le soleil est intenrenu en arôme typique (raisin) ou en appui ( groseille).
Le contingent du soleil devait être composé ou double, comme celui de Vénus : on ne voit pourtant aucun fruit rouge qui forme contre-pivot de cette série. Le germe a-t-il avorté, ou est*il éclos en subversif, comme dans la Série des Cunsfia, Série de haut titre en amitié et qui , hormis le chien , est éclose en subversif par le loup, le renard, le chacal, l'hyène, etc. L'état vicié oh se trouvaient les arômes de la planète après le déluge , a produit un grand nombre de ces éclosions subversives. On en peut juger par b monalîté des deux produits raisin et chien , qui ne sont point accompagnés de leur amphi-moule ; tandis que , dans la Série des quadrupèdes d'amitié , Vénus a régulièrement donné ses deux moules , qui sont mouton et chèvre.
C'est h chaque pas» qu'on reconnaît pareil désordre dans le mobilier actuel du globe : le soleil peut-il manquer h donner deux pivots,, quand l'ambiguë a donné deux transitons? Non , sans doute : mais il parsiît que la corruption aromale de la planète a travesti et contre*moulé grand nombre de germes» surtout des solaires , qui sont les plus précieux. C'est une de ces éclosions côÉtK-moulées qui nous a donné l'aimable voisin de campagne iKHomé LE Loup^ en place duquel nous devions avoir un chien mineur ou hypo*chieo, apte \ parcourir les abîmes, comme le font le chamois et le bouquetin ; et de même, en place de la loutre qui dévaste nos ruisseaux et> nos viviers, nous deyioni
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avoir an castor majeur ou kypo-castor, aidant a traquer<-k'pois-i son et disposi^r les filets.
Il convient de réitérer fréquemment ces remarques sur les désordres de nos créations presqu'entièrement contre -moulées , et scissionnaires arec Thomme , avec l'être pivotai d*harmonie auquel tout doit se rallier. On ne saurait trop répéter que notre globe est de tous les globes le plus mystifié en créations , et le plus intéressijd à se délivrer sans délai du mobilier odieux que lui ont donné les deux créations actuelles ; mobilier, dont on peut sous cinq ans obtenir le remplacement , tout en conservant le peuqu^il a fourni de bon ; cbeval , mouton , etc.
' Ce serait pour nous une connaissance bien vaine (lue celle du système de la nature y si elle ne nous donnait pas les moyens de corriger le mal existant , et remplacer les produits scissionnaires , les êtres. nuisibles 11 Thomme» par des contre-moulés ou serviteurs utiles. Que nous importerait de savoir en quel ordre chaque astre est intervenu dans la création ; de savoir que le cbeval et Tâne (tirent créés par Saturne en telle modulation; le zèbre et lequagga^. par Prolce ( étoile non découverte et bien existante , puisqu*oa voit ses ouvragés en tous genres ) ; que dans cette modulation Jupiter donna le bœuf et le bison ; et Mars , le chameau et le dromadaire ? Après ces notions acquises , il nous resterait la fâcheuse certitude que ces astres, qualifiés de promeneurs oisi&, ont au contraire fait sur notre globe sept fois trop d'ouvrage , en nous donnant un mobilier dont les 7 le", sont malfaisants.
Ce qui nous sera précieux , ce sera Tart de les ramener en scène de création pour un travail coutre-moulé, par lequel celui qui nous a donné le lion , nous donnera en contre- moule un superbe et docile quadrupède, un porteur élastique « Tànti-lion^ avec des relais duquel un cavalier, partant le matin de Calais ou Bruxelles', ira déjeuner k Paris, 'dîner ii Lyon et souper i. Marseille, moins fatigué de cette journée, qu'un de nos courriers «i franc étrier ; car le cheval est un porteur rude et simple ( solipède) ,• qui sera 'à Tanti-lion ce qu'est la voiture sans soupente à la voitore suspendue. Le cheval sera laissé pour attelages et parades , quand on possédera la Êimille des porteurs élastiques^ anti-lion , antiligre , anti-léopard , qui seront de dimension triple des moules ac-
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tueU. Ainsi an anti''lion firanohîra ais^netit k chaque pas 4 toises par bond rasant « et le ca?alier, sur le dos de ce coureur, sera aussi mollement que dans une berline suspendue. Il y aura plaisir k habiter ce monde, quand on y< jouira de pareils serviteurs. .
Les nouvelles créations qu'on peut voir commencer sous Sans donneront a profusion de telles richesses en ton» règnes, dans les mers comme sur les terres. Au lieu de crtfer baleines et requins , hippopotames et crocodiles , en aurait-il plus coûté de créer des serviteurs précieux:
Anti-baleines traînant le vaisseau dans les calmes ;
Anti-requins aidante traquer le poisson ;
Anti-hippopotames traînant nos bateaux en rivière ;
Anti-crocodiles ou coopérateurs de rivière ;
Anti-phoques ou montures de mer ?
Tous ces brillants produits seront les eâets nécessaires d'une, création en arômes contre-moulés , qui débutera par un bain aromal sphérique purgeant les mers de leurs bitumes. . Glissons sur le tableau de ces merveilles prochaines : la perspective, loin de satisSsiire les lecteurs, fatigue une génération élerée a, l'impiété , au doute de la Providence , et qui» dans ses travers d^esprit , s'imagine que Dieu n'a pas , pour faire le bien » autant de pouvoir qu'il en. a eu pour faire le mal, dont il a dft organiser majorité septuple en créations subversives , comme il devra organiser majorité septuple de bien en créations harmoniques. . Elles commenceront par des œuvres bien peu philosophiques , donnant k profusion, \ fleur de terre , les vils métaux nommés or et argent. Le 1*'. acte sera en dominance de règne minéral , en moyen terme d'aromal et végétal et en rareté d'animal. Cette (âveur inespérée sera pour l'espèce humaine le plus intâressanl et le plus précieux épisode. Mais comment tant de cosraogones qui veulent nous instruire sur l'unité de l'univers , n'ont-ils rien soupçonné de cet. heureux événement, de cette successivité des créations dont je vais examiner plus en grand le système dans le 5*. article de la note ?
J'ai décrit ici une modulation en clavier distinct : il £iut se garder- de croire que les astres opèrent constamment dans cet ocdre; ils ont cent sortes de modulations engrenées de toutes ma^^
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nières ; si j'ai cfaoisi celle-d , c'iest parce qu'tik odiiicide avec ie petit traité d*ëdocation hannonienDe que je donnerai anx section» 5 ec4datomesuiv.
Je n^examine ici les copulaticms sidérales qa*eo mode simple. Elles passent au composé, lorsqu'on arôme est greffé sur les 51 autres en coadjuteilr, comme il arrive de divers produits. Si la cerise nous fournit une cinquantaine de variétés, c'est parce que tous les astres sont intervenus pour mêler leurs arômes au geme qu'avait donné la copulation de la terre avec elle-même. Dans ce cas, le germe détient apte k fournir de nombreuses variétés, telles que nous les voyons dans la cerise , la poire , le raisin , etc., ob l'on distingue beaucoup de nuances qn*il fendrait classer et rapporter aux divers astres qui les ont fournies, en greffant ieurs arômes sur celui qui donna ce fruit. Ainsi les raisins muscats ou de sorte pivotale sont donnés par les arômes de soleil et terre sans troisième ; les autres sortes de raisin proviennent d'un amal* game des a arômes de la terre avec ceux d'autres planètes. Le plus délicat de tous, le pulsart^ est de Mercure ; le ohasêelas parut être de Vénus; le fnahoisie, de Sapho , etc., en coad^utorerie.
Le but de ces détails beaucoup trop abrégés est de détromper ceux qui douteraient de l'existence d'un système de liens et rap* ports directs entre les planètes et les bommes, et de prouver que cbaque planète est un cultivateur qui travaille pour le service des 5i autres , en opérant par analogie aux effets des passions.
Qu'on ne se bâte pas d'élever des objections sur ces aperçus , puisque je n'ai pas même pu leur donner la dose de développe* ments qu'exigerait un abrégé régulier. Mon but n'est autre qne de dissiper le pr^ugé sur les voiles d'airain, et prouver que ces excuses d'indolents scientifiques né sont plus recevables dès ce mo* ment, 0)1 la nature nous dévoile enfin ses prétendus mystères, sauf à nous )i en pénétrer le système entier par des études complèlet dont la tbéprie d'attraction et d'analogie passionnelle indique les méthodes.
III. ENTHAYBS COSVOGONIQUIS DB NOTIB UKITIIS
C'est sans doute Tannonce la plus surprenante que celle des 4iouvelles créations qui pourront commencer prochainement k
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époque fixe, dès qu'il plaira ï rhomme d'en dooner le signal. N^cst-ce pas attribuer k Tlioiiiiiie plus de pouvoir que lei pr^ugés n'en attribuent k Dieu même? car ils supposent que rêtreqnî a itil les créations actuelles nVn saura pas hlre d'autres et de moins dësastretises.
On a^est étrangement trompé sur le rang assigné k Hioomier qoand on Ta traité de chéli?e ci*éature, yer de terre , etc. : c*cil au contraire un être de grand poids dans b balance des destinéee uniyeraelles; et Ton va reconnattre qu'une erreur sci^fique de notre globe , un retard d'intervention , peut compromettre Vmtvers entier, la masse des planètes et soleib de la voûte céleste , qd depuis plusieurs mille ans essuient ce dommage de la part denotre planète.
Pour expliquer ce problème , observons que le tourfaiilon de nos planètes est central dans Tonivers ; il est donc tourbillon foyer ou pivotai pour tous ceux de voûté : il est en mécanique aromaie ce qu'est le général dans une armée ; de sorte que si notre tourbillon est en retard , tonte la voûte céleste se trouve en retard d'opéra* tions. ( L'on verra plus loin que cet univers n^est parvenu qq'kla distribution de 5*. degré , et ne peut pas, depuis 5000 ans , s'élevet an 4*., bien que tout soit prit pour cette transition. )
Le soleil , quoique tort actif en fonctions lumineuses» est entiavé en fonctions aromales par défiiut de- versements de notre globe, qui ne peut fournir que des arôme»de foux titre , tant quMl n*est pa# organisé en Harmonie. Le soleil réduit aux versements de Sa • turne , Jupiter et Herschel , et obligé de refoser ceux de la terre qui sont méphitiques , se trouve dans l'état d'un cbar privé d'une de ses quatre roues ; il manque de son quadrille d'arômes cardi-* naux , levier sans lequel un soleil ne peut pas fonctionner en baute mécanique sidérale : il en résulte pour Tunivers une foule de lésions en interne et externe.
LésiON iNTEKiB BOBHÉB AU TOORBiLLOir. La première est Timpossibilité de fixer des comètes ; retaitl bien préjudiciable aux planètes , car bon nombre de nos comètes sont très- mûres et aptes k entrer en plan. Le tourbillon en a besoin ; s'il est vrai qu'Her- Bchel n'ait que six satellites , il est bien urgent de lui en procurer deux autres , pour élever son clavier au complet. Elles sont assez
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abondantes ; il n'est pas d^annëe où on n*en voie passer t mais le soleil se trouve dans Tembarras dVn chasseur sans poudre , qui verrait passer force lièvres et perdrix sans pouvoir abattre la moindre pièce. Tant que le quadrille d'arômes cardinaux est Êiussë, le soleil est hors d^e'tat d*opërer sur les comètes. . Cependant j'ai dit qu'il en a fixé une depuis le déluge ; la petite lune Vesta ou Phœbina , récemment implanëc pour occuper la place de Pbœbé qui sera déplanée dès qne notre globe aura passé a THarmonie. Il peut en avoir fixé d'autres encore ^ et peut-être les deux premiers satellites de Saturne, récemment découverts , n'étaient-ils pas en plan il y a 3000 ans. Mais , ce qu'il y a de certain , c'est que notre soleil a usé le peu d'arôme tetra- cardinal qui lui restait.
. D'oii vient qne notre planète n'en fournit plus ? Ce n'est pas « effet d'impuùsance ni de vieillesse , car elle est fort jeune et infrapubère* C'est une suspension d'exercice aromal^ causée par la , chute de l'astre en subversion ascendante , ou il tomba environ 80 ans avant le déluge. Cette crise est inévitable sur tous les globes , excepté le soleil ; ils en souffrent tous du plus au moins, comme les enfants souffrent de la dentition.
La terre en a si prodigieusement souffert qu'une fièvre putride , résultant de cet incident, s'est communiquée au satellite Phcebé qui en est mort. Notre planète n'est pas moins un petit astre des plus vigoaireux. On ne confierait pas à un astre faible et douteux .le poste important de cardinale miniature d'un foyer d'univers.
Tel est le rôle de la terre pourvue des acuités nécessaires. Pendant trois siècles antérieurs au déluge ( Eden , II , 55), elle versa en bon titre , et le soleil pot s'approvisionner d'une petite masse d'arôme tetra-cardinal dont il a fait ujtage pour fixer, et implaner Vesta. Mais la provision était déjli épuisée au temps.de César, ou le soleil fut affecté d'une forte maladie dont il a ressenti, en i7&5 une nouvelle atteinte. Il est faux qu'il ait été malade en iSi6, comme on l'en soupçonna : c'était la terre seule qui était affectée, et qui l'est de plus en plus , ainsi qu'il appert par la dégradation cli<matérique et les dérangements des saisons. Le soleil périclite de même; car tout astre pivotai est en souffrance dès qu'il est Êiussé en arôme teti*a- cardinal.
Seconde i^AirfiÊ. ^irot inverse. 359
Urte autre lésion interne est celle qoi frappe sur notre globe exclus de commerce aromal', hors dVtât de se conjuguer ses cinq lunes TÎTantes , et réduit Van astre mort , h la lune Phônbéy pour son serrice d'absorption et résorption aromale.
Une planète , quoique morte et inhabitable , fait encore un ser-* yice matériel de momie , d'aimant aromal ; mais en tenant le posfe trop longtemps , elle se putréfie ef nuit a celle sur qui elle est conjuguée. Tel est l'effet que Pbœbé produit snr notre globle frappé de double disgrâce , vicié par la corruption de son arôme t^^ÎQuo^ et de celui de Pbœbé dont il est obligé pourtant de 6ire usage '( une cardinale ne pouvant pas exister sans ayoir au moins un satellite absorbant et résorbant pour élaborer les effusions de pôles nord et sud.
Les cardinales n'ont jamais qu'un satellite avant d'être parvenues à l'Harmonie composé ; jusque-lli , leurs autres lunes se tiennent en orbite simple , comme Junon ^ Gérés, Pallas, Phœbina et Mercure : ils ne Tiendront pas se conjuguer tant que notre globe ne sera pas pourvu d'arôme de bon titre qui peut seul les attirer. Mais dès que nous serons parvenus à l'Harmonie, notre globe régénéré d'arôme reproduira son auréole lumineux ou couronne boréale, qu'il portait avant le déloge , et qui est attribut de cardinale bypo-nutjeure ( 1-byper-majeure porte la couronne en équaieur ) ; aussitôt nos cinq satellites dçsorbiteront de leurs entreciels, se mettront en marche et viendront se conjuguer sur nous, a peu près aux distances qui suivent :
Pbœbina , . environ 20000 lieues.
Junon 40000 »
Gérés 60000 »
Pallas 80000 »
Mercure 200000 »
Alors s'effectuera la fusion des glaces polaires arctiques et antiirctiques simultanément (*) .
(*) Simultanémefit ! ! ! A cela on répond : en supposant que le pôlenord d<rive receyoir cette couronne qui fondrait les glaces , ooinment pourrait-elle influer sur celles du pôle-sud? L'objection parait plausible; mais je demanderai aux opposants, comment il se fait que les
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Gest lurtout ea tébscope qae h nooTelle cnfaûon nous servira merveiUeuieBient y car elle doit commencer en dominance de règne minerai , qui noos donnera les pâtes de verres Wmoniques, aussi supérieurs aux nôtres que les nôtres le sont à la vue simple; c*est-}i*dire qiie si le télescope de Tastronome Herschel grossît 40,000 fius, nous obtiendrons des nouveaux verres un grossisse* ment 40,000 fois supérieur }i celui que donne le télescope d*Hers* chel , selon la proportion , 1 : 40,000 :: 40,000 : 1,600,000,000, et peut-être bien davantage; car en thèse d*unité sidérale, il faut (|tte la qualité des pâtes et des verres soit de nature \ établir la eonrespondance sidérale tél^aphique entre planètes.
J'ai dit ailleurs que ces verres seront composés de deux nou-
extrémités soient partout en correspondance, et que tel exercice, coaune le patin, qui devrait n'échauffer que les pieds, seuls agissants, échauffe en même temps les mains, à tel point qu'au boai de dix minutes on ressent une démangeaison brûlante au bout des doigts tant de maihs que de pieds , quoique les mains soient restées très-oisiyes et que les pieds seuls aient forcé de travafl.
Le contact des extrêmes est une des kris les plus oonmies : ici elle dtYioit palpable par la conespondanoe de la colonne magnétique, rentrant au pdle^nord pour ressortir au pôle-sud; c'est cette colonne, ce sang du globe, qui communiquera au pôle -sud la température qu'aura obtenue le pôle-nord, où l'on yerra, comme ayant le déluge, les Orangers en plein champ aux rivages maritimes de Sibérie , et les éléphants habiter la nouvelle Zemble et les terres polaires.
Leurs ossements amoncelés dans ces régions témoignent qu'ils y habitaient avant le cataclysme causé par la mort de Pboebé, à l'époque où ce pôle était revêtu de son anneau. Le facile rétablissement noos en est garanti par la fréquence des aurores boréales , ou pollutions du fluide séminal qui devra former Ui matière de l'anneau, comme il forme la barbe dans le corps de l'homme.
Alors commenceront les nouvelles créations, et le soleil recevant de notre globe un versement de bon titre pourra reformer son quadrille d'arômes cardinaux et opérer sur les comètes, dont 102 doivent entier en Hgne, non compris le nécessaire de notre complet actael, entre antres les deux touches qui manquent, dît-on, an clavier d'HersdieL (Lacune douteuse; car s'il existe à ce clavier denx lunes aussi petUes que PbflBbina, nos télescopes ne les découvriront pas. )
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veaux niinëraaXi êiamamt fuêihU et mercure fUtê k la cheltor de ftS*., par oppenlion an mercure actuel qui n^eit fixe qu^au froid de W.
Dis que nous serons pourvus de ces ^ëcieux minëraux, ou entrera en correspondance tél^raphique ; et Mercure, notre plus précieux satellite , nous apprendra A LIRE. U nous ttansmeltra Talphabet » les déclinaisons, enfin toute b grammaire de la imngue harmùnigue iMittatre» parlée dans le soleil et les planètes harmonisées, et dans tous les soleib et tourl>iilons de la roAle céleste.
Nous ne pourrions pas espérer pareille notion des quatre petits satellites, qui sont étoiles simples , non pivotantes etdebasd^gré comme les quatre de Jupiter. U est probable que Yesta est encore en lymbe sociale , et n*en saura pas plus que nous en langage unitaire. Ses habitants , ÏÀtlipuiienê de taille, le sont peut-ttre aussi de génie social , comme nous qui sommes Lilliputiens de génie , sinon de taille.
Quant \ Junon , Gérb et Pallas , on peut présumer que ces trois astres sont d^à parvenus \ FHarmonie; je Taugure de ce que leurs orbites sont engrenées. Au reste, ils ne se seront élevés qu*k riiarmonie divergente (période 8*. table, p. 86); aucun satellite simple ne s*élevant k la composée convergente , période 9*.
U n*en est pas ainsi de Mercure qui est , quoique satellite , une étoile pivotante et d*ordre composé, assimilée aux cardinales et ambiguës, k titre de Tune favorite et rectrice aromaledu tourbillon ( Flore n'étant pas rectrice active et ne pouvant le devenir qu^en vibration descendante ddtouibillon , vu qu*elle est d'octave mineure).
Mercure par sa pivotation nous sera infiniment précieux en correspondance, et nous donnera k chaque instant, sauf réciprocité, des nouvelles de nos antipodes ii intervalle de 90 ou 80 heures au plus. J'ai déjli fiiit mention de cet avantage vraiment inappréciable. Tel vaisseau parti de Londres arrive aigourd*hui en Bengdb, en Chine, en Japon; demain, Mercure avisé des arrivages et mouvements par les astronomes d'Asie, en transmettra la liste aux astronomes de Londres , qui alors seront dégagés de leur brumeuse atmosphkv; ils auront, avec le ciel de Pro-
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vence , roUvicr sur les riyes de la Tamise , et sçuveAl des nuks bien plus belles que nos plus beaux jours, quand par un temps serein elles seront ëclairëes de 5 ou 4, et quelquefois des 5 flam* beaux lunaires , \ cristallin vif et lustré, comme le sont ceux des astres vivants.
La momie Phœbë qui , a raison de sa mort, est privée d^atmospbère ne peut avoir que le cristallin terne et mat. Il faut tout le mauvais goût deis civilisés pour admirer ce cadavre blafard, bien plus odieux eucore par ses résorptions délétères et parie fléaiu de lune rousse ou 2". hiver qui vient chaque année déshonorer le printemps, nou^ enlever non la dîme ni le quint, mais souvent moitié de nos récoltes; enfin nous entraver dans le cours de Tannée par des températures toujours outrées en durée , et pernicieuses k Thomme, a Tanimal, au végétal, dont les besoins exigent la fréquente variété , telle que nous l'obtiendrons de Tinfluènce alternative de nos cinq satellites , combinée avec celle de Panneau boréal.
2*. Lésion externe étendue a notre univers. Si^et effrayant pour les pygmées! Il faut considérer notre univers comme une pomme sidérale, jouant son rôle parmi des millions d'autres univers , et sujet aux phases d'accroissement et décroissèment.
Un homme est plus petit dans l'enfance que dans Vadolesdence : une planète est d'égale grosseur dansTun et l'autre âge ; un univers est plus gros dans l'enfance que dans la maturité. Ce n'est point une bizarrerie ni un contre-sens -, Teffet tient \ ce que les planètes et les univers ne croissent qu'en titre d'arômes et non en dimention matérielle.
Dès qu^un univers est raffiné « parvenu au degré pubère, il se concentre; ses tourbillons se resserrent et sont d'autant plus illuminés, plus riches et plus heureux. ,Les univers impubères sont aux pubères , ce qu'est la courge au melon : l'un des fruits est uae masse informe , fade et sans sucs; l'autre plus petit est régulier, orné y succulent et plein , sans désert intérieur, comme en ont les jeunes univers, et la courge leur emblème.
Ainsi dès que notre univers entrera en puberté, les autres de vQute se rapprocheront, formeront des chaînes de tourbillons entre
notre soleil el la masse des étoiles fixes. Nos planètes se conceatreront; Herschel dans ses oppositions ne sera pas plus éloigné de nous que ne Test aujourd'hui Jupiter, qui dans ce cas serait parfois assez voisin de la terre pour lui former une 6*. lune , Vénus et Mars nne 7*., une 8*.
Lorsque les 103* comètes seront implanées, trempées et aptes h la manœuvre, le tourbillon s'élèvera de 5*. en 4*. puissance , formant quatre tourbillons secondaires , dont chacun sera groupé sur une prosolaire k cristallin nuancé et anneau igné , en titres majeurs. Alors le soleil, en place de la souillure fumeuse nommée lumière zodiacale, aura une auréole nuancée moirée. Saturne,' Jupiter et Herschel seront promus en grade et élevés au prosolariat.
Notre globe y aurait les mêmes droits, car sur quatre prosolaires il en faudra une miniature pour pivot du 1*'. tourbillon (titre d'amitié) ; mais notre planète est si affaiblie par la catastrophe dilu vielle et la longue durée des lymbes sociales , que je doute fort qu'dle soit jugée apte aux fonctions de prosolaire miniature.
Après cette réorganisation , notre tourbillon sera le S", en rang , tenant le titre d*ambition. Nos ambiguës Mars , Vénus , Protée et Sapho, seront élevées an poste de sur-ambiguës , liant le soleil aux quatre prosolaires , en gravitation sur double foyer. '
Depuis plus de 5000 ans notre univers se dispose à passer en À", puissance : les préparatifs sont fort activés depuis quelque temps ; on en voit Tindice dans les dissolutions considérables de voie lactée qu'a observée M. Herschel. C'est une preuve qu'il se fait dans le ciel de fortes levées de recrues sidérales , et qu'on prépare les opérations dont les principales seront : '
1**. D*élever les nébuieuses de 2*. en 5*. puissance. Elles sont soleils simples a douze louches en octave simple sans cardinales ni ambiguës. On leur donnera un cortège en binoctave a trentedeux touches , comme le nôtre , et ^ deux claviers , le majeur et le mineur.
2*. D'élever le tourbillon foyer en 4*. puissance, à i5<4 touches et le pivot : je n'en donne pas le détail.
5». D'élever de même en 4*. puissance les soleils de forte espèce ; je ne dis pas les plus gros comme Ârcturus , Aldebaran , et
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ceux de U Grande Ourse , mais les plus forts en titre aroôial ; ib ne peoyent pas êtee ëlevës en 4*. degré, avant que k soleil foyer nVsoitpanrenu.
4*. De menUer le désert eëleste oo ântervalle vide qui sVtend de notre tourbillon aux étoiles fixes, dont le rapprochement for* mera les chaînes de correspondance aromale entre la Toute et le tourbillon de foyer qu'habite notre globe.
Toutes ces opérations sont entravées par rinfloence d'un pygmée sidéral ( pygmée en dimension seulement), nommé la Terre, et qui pis est , par rinfluenee d'un être bien moindre , c'est rHoMME , dernier cluânon d'harmonie , et inférieur d'un degré a la planète. Quelle énorme puissance accordée )k Vinfimmeni pêHif N'est-ce point une monstruosité en régime d'uniyersP
Cette discussion nous engagerait dans un débat fort ^distros sur les attributs de l'infiniment petit en harmonie universelle. C'est un sujet sur lequel je prélude « tom. suiv., sect. 6*. 3*avais préparé ua article justificatif de cette concession , monstrueuse en appa* rencc , que Dieu a foite à la sottise humaine ; je le supprime pour éviter les longueurs, et je me borne au 8*. moyen apologétique , /es firieauiioHs êuppUmentaires contre le délai outré.
Dieu préfoyant que cette complication de retards pourrait se rencontrer dans quelque univers; qu'un globale encroûté de philosophie et rebelle aux impubi<ms de la nature pourrait h lui seul paralyser le mouvement , le progrès social d'un million de tourbillons a du pourvoir an remède, qui est une opération exigeant âO k 21 siècles de préparati6. On n'y'a recours que dans le cas oii un univers périclite par quelque fâcheux incident, comme le désordre du tourbillon foyer : ce vice ayant été constaté à Tépoqqe de la mort de César, soit en matériel par la maladie que subit alors le soleil , soit en politique par le crétinisme avâré de b civilisation.
Elb avait déjk dévié en Grèce, et échouait une seconde fois à Rome dans l'étude de la nature, par influence des mêmes sopUsmes qui avaient égaré la Grèce. Il devint évident qu'on ne pouvait foire aucun fonds sur notre globe , que son organisation harmonique était retardée indéfiniment , et que le soleil allait être privé indéfiniment de son quadrille d'arômes cardinaux , hors
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d'état d*implancr ses comètes , et de commencer Topëration du passage en 4*. puissance dont il doit prendre l'initiative. Alors on dut sans délai pourvoir \ soutenir le tourbillon foyer par une colonne de secours dont la formation a pu employer un siècle , et qm, étant en marche depuis 1700 ans, doit avoir franchi plus des trms quarts do désert céleste, et n'est guère qu*à 500 ans des confins de la grande aire planétaire.
Entretemps : U hiérarchie sidérale de voûte n'a pas moins Êiit ses dispositions, qu'elle continue visiblement par les dissolutions de voie lactée : mais grâce ^ l'invention .qui va tout réparer, il n'y aura eu que iSOO ans de perdus ; et dans tous les cas il n'y aurait pas en plus de SiOO ans de délai ; car en supposant le prolongement du désordre , la restauration n'aurait pas moins eu lieu sous trois siècles à peu près , par suite des mesures arrêtées depuis 18 siècles en conseil sidéral, et dont il est inutile de rendre un compte détaillé.
tara-— OHiBM^-MaaBia^
APPENDICE. — J'avais résolu de ne point parier de ces harmonies transcendantes; les lecteurs civilisés étant, il £iut le redire , dans l'état d'un homme qu'on opère de la cataracte , et qui ne doit être exposé que par degrés ^ l'éclat du soleil.
Cependant j'ai entrevu un avantage dans «ces communications prématurées ; elles renforceront le soupçon d'erreur générale dans les sciences qui traitent de la destinée sociale et matérielle, sciences déj^ suspectes ^ leurs coryphées mêmes ( II, 110, 111). Plus ce doute acquerra de force , plus on apportera d'attention à l'étude du mécanisme sociétaire, seule théorie qui noos ait initiés à la connaissance des CAUSES de création et des destinées générales ; étude dont les écrivains ou personnages en crédit semblaient d'accord à nous détourner, comme on en peut jciger par quelques citations , quatre seulement en deux parallèles :
Buffon et Chateaubriand , le Roi Mphonse et B.'ée Sl.'Pierre.
Buffon , dans un article sur l'Unau , nous habitue \ penser que la natnre se trompe ; qu'elle a commis une erreur m ne donnant ^ rUnao que 46 côtes ; d'où il suivrait qu'elle a commis des milliers d'autres erreurs. Vraiment 48 eût été un nombre plus rond , formant quatre douzaines : mais quand l'étoile Mars a moulé l'Aï III. 1 2
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et l'Unau , biëroglyphei de la paurretë en simple et ea composa , Mars afuiviles iiutructimis mathéaatiqaes da Gréiteiir. Il reste donc k laroir si c^ett le Crëateor qui s*est trompé , on si e^est Buffim. Nos;CÎyiliiëft 0e hâteront de donner tort a Dien, parce <|ne, disent-ib, Buifon écrit bien. Let tharmui du êitfle, pûi^eaMuniê^ il n'y a Que ça. Que Fesprit humain est loin des rontos de la rérite, quand il ne s'attache qu'a la rhétorique.
Elle est persuasive : un sophisme bien écrit a pins d'empire qu'un Tolume de raisonnements. L^auteor des Martyrs nous dit que les élus étudient l'harmonie des spbères célestes ; c'est insinuer que cette étude est hors de notre portée ; préreotion qni suffit li .empêcher ies recherches. Sans doute l'écnvain n'a pas en cette intention , et je me borne à analyser la fatalité qui , sor ce point, dirige tous les esprits ^ contre-sens. Buffon , qui condamne Dieu sans l'entendre et sur de faibles indices , abuse de la raison : Ghlteaubrjand en abuse par la yoie opposée, en assignant k la raison des limites qu'elle ne doit pas connaître en pareille étude « ou Newton a pris avec succès l'initiative.
Le roi Alphonse de Gastille aurait , dit-il , donné de bons conseils 2i Dieu sur la création. C'est fort bien juger de la création scissionnaire et contre-moulée presqu'en entier, .ouvrage odieux a la Divinité même, quiadti opérer ainsi selon l'unité analogique; mais c'est exciter k des critiques passives , au lien de provoqoer des recherches actives sur le destin ultérieur du monde, sor les autres créations que poniTa iaire l'auteur de la première, et sur les moyens d'en obtenir une meilleure.
B. de St.-Pierre, par un système opposé k celui du roi Alphonse, veut nous habituer servilement li admirer les horreurs de la création , en multipler les disgrâces , et entourer nos Uts d'araignées dans l'espoir d'en chasser les punaises. Il veut élever le mal du simple au composé ; car assurément les punaises ne céderont pas )k un tel ennemi ; elles abondent chez le panvM 011 abondent les araignées.
Si l'on parcourt les écrits de cent beaux esprits, ou y thmvera k chaque page cette aberration, cette fatalité qui entrabe tontes les opinions civilisées à contre-sens du système de la nature, dont l>ourtant 16 branches d'étude pouvaient nous ouvrir la voie
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(Il , 910)^ UW 99spbik»0i)l«l|i» «n ^]»a(taiil ks flano$ pour, dëcpayrir ouriqw «airtfQ d'ipiûaùpA »u «yMomt île rmâffucs , om 4H»Wm^ d^ diêçiiter «irgufik points «o pouirM iraiMfr accès. Us «Dt 4^4aqs leur iovesugatioa, «oipnie un a?emg)^ (pii» vioulisnt péaélrer dans im ya^te ^temple à 46 piwtes , itMt se heurter sans mâiMe oomre les pilastres e| les pans 4e impr, et en jQotH^lMrait qoe le temple est impénétrables au Ueu* de recourir 2i Texplor^tion générale ( II , iS9 ) , ou yisite de circonférence^ qui lui ferait découyrir successiyement toutes les portes.
Tel a été le tort de la philosophie. En lui reprochant ses erreurs , n^oublions pas de séparer le hon or du faux ; répétons que ses doctrines offrent d^excellents principes qu'elle refuse obstinément de suivre. J'en ai cité (II, 129) douze auxquels je rends hommag^e , entre autres celui de se ioutnetire aux oracle* de V expérience. Puisse la corporation des philosophes accepter le défi , et après une expérience de 5000 ans , qui a suffisamment décelé tous les yicesde la civilisation, opinera la facile expérience de l'état sociétaire dont les bienfaits ( II , 552 ) se répandraient par torrents sur cette classe de savants qui , avant de le connaître, s*en déclarent antagonistes. N'est-ce pas le cas de leur répliquer par ces paroles de Jésus-Christ : Mon Dieu , pardonnex'leur^ car ils ne savent ce qu'ils font.
Là finissent leurs jérémiades sur les rigueurs et les mystères de la nature. Il devient évident que ses prétendus voiles d*airain notaient qu'une excuse de Tindolence, et que le système des Causes en mouyement et en créations va nous être dévoilé en plein, du moment ou nous voudrons substituer Tétude de Tattraction et de Tanalogie aux prestiges d'impénétrabilité déj à démentis par la découverte de Newton, dont la mienne est la continuation.
Ea rendant à ce grand géomètre l'hommage d'initiative en théorie de TAttraction , n'oublions pas de remarquer que , dans la partie matérielle , seul objet de ses études , il n'a rempli que moitié de la tâche , négligeant toute recherche sur l'équilibre AROMâL, ressort des conjugaisons et distributions sidék*ales. Privés de théorie sur cette branche de la gravitation, nous ne saurions dire pourquoi la très-minime Yesta , assez petite pour
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servir de lune ^ Mars, n'est pas même aitiréepar Ténorme Jupiter ( I*affinit(^ de Vesta étant bornée aux arômes bypo-majenrs). Ces notions élémentaires en astronomie nous sont encore étrangères : quelle honteuse lacune 9 quel sceau d*im'perfection pour nos metliodes , et quel sujet de bénir la découverte qui nous dévoile en plein le système de la nature , et qui , du parvis de son temple ou nous étions relégués , nous transporte au sanctuaire !
FIN D:B Lk NOTE E.
EXTRODUCTION.
LE DEMI-LIWËRMLISME OU DEMI-ASSOCUTION.
THIOIIB DE 0*. PÎRIODB R DIS 12 GABANTIB8 SOaiLES.
Dédié aux 400 Académie» d'arroDdiuemrul.
Initial. -*- Retour sur h Faux Libéralisme.
C'est ici le plus rude assaul pour l'orgueil scientifique. Il s'agit de. lui prouver qu'il n'a su, en politique sociale , tirer aucun parti des moyens connus , et que, sans s'élever aux découvertes extra-civilisées » comme celle des Séries pdss, , il pouvait , dans les méthodes existantes , puiser d'amples ressources pour extirper les neuf fléaux l}mt>iques(II»120):
Indigence , fourberie , oppression , carnage , . Intempéries outrées , maladies provoquées, cercle vicieux :
Y Egolsme général ,
K Duplicité d'action sociale.
Je vais indiquer le remède qu'on pouvait inventer sans s'élever A la découverte du mécanisme harmonien. Ce remède se trouve dans la demi-association , demi-libëratisme, ébauche des douze garanties sociales ; il faut en retracer les conditions déjà définies (Il , 266, 385).
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C CONDITIONS DU LIBÉRALISHE. »
K Tendre au minmum proportiomiel (II, 172, 178,
175), et aux sept droits naturels (164). 1 • Servi' toutes les classes utiles ^ sans lésion d'aucune.
Associer en intérêts les classes extrêmes^ c.-d-if. en
richir les peuples par toute opération favorable au fisc.
X Opérer par unité d^ action et intégralité d'emploi, ou application à la masse entière.
Un tel plan est l'opposé de celui de nos théories libérales, qui dans l'espoir de protéger le peuple et lui assurer des droits de souveraineté, arrivent à tous les récitals opposés à ce tableau , tels que l'aecroissetneot d'indigeBce, de fourberie et d'égolsnie» et n'aboutissent qu'à
\{ Négliger toute reeRer che sur les voie» de minimum et de garantie des droits naturels (II , 164.)
Cribler une nation de dettes et de chaînes qui appau
vrissent le peuple et le fisc à la fois* X Enfin , opérer en duplieité d'action sans nulle intégralité d'application.
Tel est l'effet de tontes le» théories de faux libéralisoie. Elles MBS bereent de garanties iHnsoires , qui peut^tre sont cherchées de bonne foi par quelques-uns des sophistes. Loin qu'ils em aient trouvé la voie » leur systénie représentatif imaginé pour dimimier les impOts, n'abcfotit
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qu'à aeenrfire les impôls et les dettes eo tous pays soumis h eette forme de gouvernemeiit.
Lorsque j'ai donné dans le cours de ce folume des aperçus du bonheur de T Asaocialioo, cbaeuo a été fondé à me répondre que» d'après les habitudes civilisées, on n'a pas pu songer à pareilles spéculations ; qu'on a dû placer l'esprit libéral dans les mesures les plus utiles é la masse d'un peuple organisé en ménages isolé», en morcellement agffioole, tet qu'on Fayujusqa'^à présent.
Je vais partir de cette base et spéculer en civilisé sur des ménages non associés; examiner les ressources que ce régime incohérent pouvait fournir à de vrais libéraux , s'il en eût existé chez les anciens ou les modernes.
Ce serait jouer un rôle méprisable et donner le coup de pied de l'âne, que d'attaquer malignement le parti libéral au moment où il a perdu son infhrence. Mon but, au contraire, est de partager l'affront entre les deux partis ; prouver aux soi-disant libéraux qu'ils sont dupes d'avoir donné dans un système qui n'est autre que l'obscurantisme travesti , et prouver aux illibéraux qu'ib sont également dupes de n'avoir su inventer aucune des mesures du vrai libéralisme ou philantropie collective , qui aurait voué à la risée le libéralisme partiel , celui des sophistes.
Si notre siède est dans une ignorance complète sur ce qui louche & la liberté (1'®. partie, 2*. notice, chap. 5, 6,7), dont 0» a tant raisonné depuis plusieurs mille ans, doit-on s'étonner qu'il régne pareille ignorance au sujet du libéralisme qui est la plus récente des controverses ? Pour en découvrir les voies, en tout ou en partie, il eût fallu des esprits enclins à la justice : les trouve-t-on en civilisation ?
L'on y voit des génies sophistiques appelés publicistes ,
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spéculant, disent^Ui, sur le bonheur des nations; en s^ l-on jamais vu un seul qui méritât le titre de Philantropb UNITAIRE , soiêhaitanf le bien de P humanité entière , ians excepter lee Barbares et Sauvages (qui , après tout , font partie du genre humain , quoique nos philosophes ne daignent pas les comprendre [non plus queles femmes] dans feurs plans de libéralisme partiel?
Aucun écrivain , parmi les soi-disant philanlropes, ne s'est rallié à ce principe de charité tmkaire, bonheur applicable à tons les peuples et admissible par tous les souverains.
Loin de là r on n'a vu régner de tout temps chez les publicistes qu'un ègolsme révoltant , une insouciance coupable sur le malheur « du peuple y des femmes et des Sauvages et Barbares ; > et j'en vais citer pour preuve une opinion du divin Platon , grand hiérophante des illusions philosophiques, vrai patron de la science.
Platon remerciait chaque jour les Dieux de trois choses ; de ce qu'ils l'avaieni fait naître
Libre et non Esclave*, Homme et non Femme»
Grec et non Barbare!
Pfaton, dans cette action de grâces, est triplement égoïste r analysons sa triple perversité.
1^. Il remercie fes Dieux d'être ne libre; c'est avouer qu'il regardé les esclaves comme très-malheureux; et puisque lès Dieux, en lui donnant la liberté , lui ont départi les dons du génie, fa prétention à régénérer le monde social , il se confond lui-même et. décèle son* ègolsme en négligeant toute recherche sur Faffiranchissement des esclaves qui composaient alors la majorité du peuple.
2^. Il remercie les Dieux d'être honune et non femme :
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c'est encore avouer qu'9 plaint la condilion des femmes et qu'il les juge malheureuses en civilisation» elles [le sont plus encore en Barbarie et en Sauvagerie], C'était à lui, politique social, d'aviser aux moyens d'améliorer leur sort; jamais il ne s'en est occupé : 2>, taebe d'égoïsme,
Z^. Il remercie les Dieux d'être né Grec et non Barbare. Il croit donc les barbares malheureux! Il est coupable de ne rechercher aucuu moyen pour les arracber à la barbarie^ et les élever à la civilisation où il voit un bonheur qui alors ne s'étendait qu'au 100®. du genre humain, dont les Barbares et Sauvages formaient au moins les 99/100.
Voilà donc le grand prêtre de l'antique philosophie convaincu de triple égolsme , tort qui s'étend à tous ses collègues anciens et modernes, tous coupables de la même insouciance, et négligeant, même à présent, toute re* cherche pour améliorer le sort des Femmes, des Barbares et des Esclaves , dont op a manqué en plein Taffranchissèment.
Au portrait du divin Platon , accolons celui du divin Caton, tracé (11,391). L'opinion de ces deux saints du paganisme entrait en balance avec celle des Dieux mêmes; et qu'étaient^ils , sinon des égoïstes comme le sont tous les régénérateurs, gens qui ne voient la vertu que dans leur intérêt, personnel? Aristote dit, qu'il ne sait pas quelle vertu peut convenir à un esclave; et cependant les esclaves formaient les 3/4 de la population : comment un champion de vertu ne oondamne-t-il pas cette civilisation qui , selon lui , oblige à défendre l'exercice des vertus à l'immense majorité des hommes? C'est bien peu de chose que la sagesse de ces prétendus philantropes , quand on^ en vient é la scruter et la disséquer.
Lorsqu'on voit le génie social dirigé par de tels égols^
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tes, feot-il s'étonner qu'on ne déooune aucane Yoie de bonheiBT générât? Il est dair qoele genre hunuîn est trahi par ses prétendus amis , les fenx c philantropes , » tels que Platon et Caton , gens qui ne songent qu'à se louer d*»^ Toir échappé au malheur du grand nombre , et semblent dire au peuple ce que le renard dit au bouc laissé dans le puits :
Tâcbe de t'en tirer , et fais tons tes efforts. Tels sont les philantropes civilisés : ils veulent, disentils, le bonheur, la liberté, mais pour qui? Pour eux et quelques affidés cabalistiques. Ils sont encore ce qu'ils étaient au temps de Platon, un conciliabule d'aigrefins, ne songeant qu'à leur bien-être, gens dont on a très-bien dit :
Platon fut sarnommé divin ; Il était , dit-on , magnifique ; G*est qu'il régalait de son vin La cabale philosophique.
Le tort de l'âge moderne est de ne point s'occuper à opposer aux philosophes une classe de publîcistes unitaires, [philantropes réels] spéculant sur le bien de tous, sur le plein libéralisme que j'ai défini au début de cet article , et dont une des conditions est de concorder en tout sens avec les vues do l'autorité ; car, qu'y a-t-il de libéral dans des prétentions qui ne tendent qu'à bouleterser le monde social , mettre les parlis aux prises , aigrir les ferments de guerre civile? Tel est le fruit qu'on retire des dogmes de philantrophie civilisée, lorsqu'on les met à l'épreuve.
En réponse à ces doctrines eïronées, examiDons quels pouvaient être- les emplois du vrni libéralisme, appliquée à l'ordre actuel, aux ménages incohérents, cultivant sans association, pratiquant le travail morcelé. DèipoMrons
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qu'en coDsiruîsaDt sar eeite base vicieuse» on pouvait déjà élever u& édifice de demi-bonbeur ou g^rahtisiie » qui est (lutr. 33 ) la période moyenne entre l'état civilisé et l'état sociétaire.
La demi-associatioB est collective sans être individuelle, sans réunir ni les terres ni les ménages en gestion combinée. Elle admet le travail morcelé des familles ; mais elle établit entre elles des solidarités ou assurances corporatives, étendues à la masse entière, afin qu'aucun individu ne soit excepté du bienfait des garanties.
Ce principe est méconnu des philosopbes qui ne s'occupent que de dispositions non applicables à la masse : par exemple, ils s'obstinent sur les droits électoraux qui excluent toujours un nombre immense d'individus. Etendez la prérogative d'éligibilité aux hommes qui possèdent 100,000 fr., le propriétaire de 50,000 fr. réclamera à juste titre , et se dira aussi bon citoyen que celui qui en a 400,000. Admettez la classe de 50,000 fr., vous enten* drez réclamer celle de S5,000; et ainsi de suite.
Et si, pour l'intégralité du bienfait, vous étendez l'éli* gibilité à tous les sujets, le peuple vendra son suffrage pour un écu, selon l'usage des vertueux républicains de Rome , et la nation sera en proie aux trouble» civils» Cette inconsé<pience domine dans toute notre politique» De là Il est évident que les philosophes ne spéculent que sur desmesures non susceptibles d'unité et d'intêgraliié , sans toucher à l'objet principal ou garantie de travail et de mi* ninram qu'ils ne savent point nous procurer. Ils sont donc hors des voies du vrai libéralisme , qui a pour condition: pivotale l'unité ou extension des garanties & la masse intégrale des individus liés par le pacte social , même aux plus pauvres.
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Je n'examinerai pas ici la série d'inyentiooî» qu'il y avait à faire en ce genre ; je me borne à en indiquer deux, dont Tune relative à l'ordre politique était du ressort des académies de province ; l'autre qiû touche à l'ordre matériel, était du ressort des artistes. Cette division nous fournira deux articles : un sur les garanties de l'agréable et on sur les garanties de l'utile; choses que la philosophie sépare, et qui sont inséparables dans le système de la nature , où le bon et le beau doivent sans cesse marcher de front. C'est ce que je vais démontrer dans les deux parties de cette Extroduction.
Toutefois je dois prévenir que les questions de garantisme formant une théorie trés-étendue , si j'en traite ici deux, ce ne pourra être qu'abréviativement etpar forme d'argument des coutumes de 6®. période , à l'exposé desquelles suffirait à peine un volume égal à celui-ci. On ne lira donc dans cet article que deux aperçus de garantie et non pas deux traités; remarque nécessaire, en réponse au reproche d'insuffisance de détails^ et d'accusations superficielles.
CITER. Garanties politiques sur Tctile.
Le but vraiment utile que doivent se proposer avant tout les sociétés savantes , c'est l'extirpation de l'indigence , l'art de prévenir le mal ; car Tidée de réprimer ne conduit qu'à des mesures violentes et illusoires, comme lès dépôts de mendicité ; on en a souvent fait la remarque. i " -
Le remède préservatif serait d'assurer au peuple, du travail en cas de santé, et des secours, un minimum social, en cas d'infirmité. Ce problème, qui n'^est qu'an
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jeu d'enfaDC dans fètat sociétaire, détient, dans l'état morcelé , beaucoup plus yaste qn'oa ne Ta cru. Il exige an quadrille de garanties corporati?es sut chacune des quatre passions cardinales , et sur la pirotale : AmMim, Àmûié, Amour, FamiUiême, X UmtéisM£.
On ne s'est occupé jusqu'ici que des garanties d'ambilion , que des droits d'avancement aux fonctions diverses, et du libre exercice de l'industrie , qui est dégénérée en licence anarcbique dans certains genres , et en monopole dans d'autres.
Le seul fruit qu'on ait tiré jusqu'à présent de ces garanties d'admission aux emplois et à l'industrie , ç*a été de nous démontrer que Tordre civilisé tombe en cercle TÎcieux sur ces deux libertés.
i^. L'admission aux emplois devient illusoire : il s'élève tôt ou tard une caste privilégiée de droit ou de fait , qui s'empare des bénéfices et des honneurs. Sous Bonaparte on vit les républicains envahir les titres de comtes et de ducs, et les fonctions lucratives. L'admission générale n'est donc en civilisation qu'un leurre , tendant à favoriser une cabale qui envahit tout. Le libre exercice est de même un leurre en industrie ; car il n'aboutit qu'à appauvrir la masse en multipliant les agents parasites , et assurer le bénéfice au fourbe de préférence à l'industrieux.
Je ne prétends pas pour cela que le libre exercice d'industrie et la libre admission aux emplois ne soient des garanties désirables; mais que la politique a méconnu les dispositions dont il (allait étayer ces deux garanties, pour empêcher qu'elles ne devinssent illusoires.
En industrie le procédé de garantie réelle eût consisté à établir la maîtrise proportionnelle graduée ou concurrence réductive. C'est une disposition dont je ne puis,.
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faale d'espace , donner le plao ; inoo objet ici n^ètant que de disserter sur la branche qui était de compétence des académies provinciales ou sociétés agricoles. Il existe tant de rameaux dans le système des garanties ( 6®. période ) qu'un Yolume de cette dimension ne suffirait pas à les foire connaître. Je ne reux que préluder sur quelques branches, et notamment sur une garantie d'unité. Je glisserai sur les quatre titres cardinaux, qui seront réduits à de courts paragraphes.
Garantie communale contre T indigence. Je renvoie à la Gn de l'article ce qui touche aux principes, et je débute par traiter des moyens : c'est la méthode le plus à portée du grand nombre des lecteurs. Je vais spéculer sur l'extension d'un procédé qui se trouve en plein accord avec le goût du siècle. On tend visiblement à propager les assurances : nous voyons se multiplier en tout sens les compagnies d'assureurs; c'est un acheminement au régime garantiste^ ou association des masses pour le soutien des intérêts individuels.
L'objet le plus digne d'assurance est le produit agricole. On assure un vaisseau contre les risques de corsaires et forbans; pourquoi n'assurerait-on pas Tagricul* lure en nuisse contre les corsaires de toute espèce qui la spolient y et principalement contre les commerçants? Rattachons cette idée à un principe généralement admis, et déjà énoncé (II, 225).
« La civilisation y par instinct, par besoin urgent et
> non par génie , a su établir dans une seule branche de
> relations industrielles, dans la konnaib, une garantie
> contre les fourberies du commerce : elle reconnatt donc » en principe cpe la fausseté commerciale tolérée en-
> trave la circulation et spolie la masse industrieuse. »
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Poisqu'oD a obyîè à ce yîce dans les rdmtions moné-* taires, pourquoi ne pas atiser à l'extirper dans tout Tensemble des relations industrielles? Cette réforme sérail le premier pas A faire en garanties sociales , dont les sophistes raisonnent sans cesse* L'imtiatiYe est prise en système monétaire; il fallait étendre, et généraliser Topération , l'appliquer à tout le régime commercial , jui n'est qu'une collusion de corsaires dépouillant l'agriculture sous prétexte de faire circuler. La circulation n existait-elle pas en i 788 , où le commerce employait quatre fois moins d'agents et de capitaux qu'aujourd'hui?
Signalons bien la lésion et la duperie de la pauvre agriculture ; ètayons^nous de faits récents.
Je lis dans un discours prononcé au Corps législatif, en novembre 1831 , qu'une seule maison de Londres a gagné en telle occasion trois millions sur telle branche d'agiotage autour de laquelle sont groupés tous les Juifs de l'Europe ; sur les reports de la renie» M'est-ce pas Tagriculture qui paie les bénéfices de tous ces corsaires nationaux ou étrangers ? K'était-ce pas à elle à provoquer l'invention d'un régime commercial différent, qui mit un terme aux pirateries de ces écumeurs sociaux ? Il faut qu'elle couvre de ses deniers toutes les rapines des agioteurs- qui, pour doubler le mal (selon la loi de mouvement bi-composé), distraient tout le numéraire, le concentrent dans les arènes d'agiotage où il aflloe à bas prix, tandis que le cultivateur n'en obtient qu'à un taux usuraire pour des exploitations utiles.
C'est contre cette double plaie que les sociétés agricoles des provinces devaient provoquer la recherche d'une garantie : elles devaient se mettre en scission avec
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la doctrine des économistes , la dénoncer d'après ses résultats notoirement yicieux et contraires au but que se propose la science même.
Ces académies n'ont pas considéré que les sophistes ne s'attachant qu'à flatter les yices dominants , agiotage ou autres, on n'obtiendra pas d'inventions utiles si on ne les provoque pas, si on n^en signale pas l'absence. Or» les 400 académies d'arrondissement voyant de prés les plaies de Tagricullure , et n'étant point co-partageantes des intrigues mereantiles des capitales , c'était à elles h dénoncer le désordre du mécanisme industriel.^ commencer NÉGATIVEMENT l'attaque du système mercantile , et stimuler le génie à l'attaque positive» par invention d'un régime commercial qui pût donner des résultais .opposés à ceux de l'économisme » assurer à l'agriicullure: la pleine jouissance de son produit ». la garaiitir;eoitf re.l0$ distrac^ tiens et absorptions (II» 219»^jS^, iaracièré); contre les énormes pillages du conunerce et: de Tagiotage.
La philosophie » en déclamant contré de&apgmentations d'impôts qui s'élèvent & quelques millions.» ne dit mot sur les exactions des sangsues de UBQurse».qui souvent» en un seul mois, enlèvent.30 millions là l'agriculture (en France, et proportionnément en d'autrios empires). Lorsque l'impôt subit une augmentation motiVée» celui qui la paie peut se consoler en pensant que ce versement est employé » au moins en: partie» é solder des agents civils et militaires. Mais touiat tes tributs prélevés par l'agiotage et le commerce » loin de solder aucun agent utile » ne servent qu'à élever indéfiniment le nombre des parasites commerciaux. (Je les nomme parasites du moment oà ils excèdent le nombre strictement nécessaire, le 10®. de la quantité actuelle; encore sptés cette réduction seraiènt-ils para-
CftTROtiOCPlO!!. 281
sites s'ils jouissaient da droit de libre mensonge et propriété intermédiaire.)
Qa'avait à faire le monde agricole dans cette conjonctare? C'était de s'emparer du commerce, envahir ses bénéfices , l'anéantir par une opération que lui-même appelle écrasement. Les marchands ne s'occupent qu'à s écraser respectivement : tel est l'effet de la libre con*currence. Il fallait qur f agriculture écrasée par leurs menées usât de la liberté^ de commerce , et les écrasât à son tour par une opération que je nonmierai comptoir communal actmmairef maison de commerce et de manutention agricole, exerçant l'entrepôt et faisant des avances de fonds au consignateur. Ledit comptoir affecté à des subdivisions de i500 habitants au moins serait pourvu de jardin , grenier, cave , cuisine et manufactures communales : au moins deux.
Quelle devait être l'organisation de ces établissements? C'est de quoi je ne traiterai pas dans cet article, où je ne veux qu'indiquer les principaux avantages du comptoir communal actionnaire qui aurait, entr' autres propriétés, celles de
Séduire de moitié la gestion domestique des ménages pauvres et même des moyens;
Payer à jour fixe, par anticipation et sans frais, les impôts de la commune;
Avancer des fonds au cours le plus bas à tout ctiAtvateur dont les domaines présenteraient garanties;
Procurer à chaque individu toutes les denrées indigènes ou exotiques au plus bas prix possible, en F affranchissant des bénéfices intermédiaires que font les marchands et agioteurs;
Assurer en toute saison des fonctions lucratives à la
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doêêt mdifenU, de$ oeeupatiùns variéeêf e$ êom ex€i$ ni iiyétion, $aU à la culture, soit aux ateUer$.
L'étabUftienenl doni il s'agit, le Garaaiisiiie comonunal 9 a èlè pretseoU m $enê général ei en 9m$ partiel.
TeDUlire en aena général : on seatil le besoin de se* courir la elasse pautre des campagnes, lorsqa'oD réserva , sous le nom de eomnmnauXf des bois et pâturages afléctés au pauvre comme au riche* U est reconoo i|tte c'est une opération malentendue que le pauvre dévaste les communaux » et qu'ils sont gérés au plus mal^ On a donc , dans cette opération d'utilité générale , manqué le moyen de secourir le pauvre*
On a bien mieux échoué dans les tentatives partitUe$, comme les banques territoriales et autres compagnies qui, feignant de secourir l'agriculture et le petit propriétaire , ont été convaincues d'usure vexatoire, de préi & 17 pour 0/0 l'an. Le génie actuel n'est fécond qu'en ce genre d'inventions.
Ces divers secours et cent autres seraient fournis par le comptoir communal actionnaire. Supposons*le formé, sans nous arrêter aux détails d'organisation. C'est un yaste ménage qui épargne au pauvre tous ses menus Iravaux. Ce pauvre possède un petit champ et une petite vigne; mais coaunent peut*il avoir un bon grenier, une bonne cave, de bonnes futailles, des instruments et agencettients suffisants ? Il trouve le toui au comptoir communal : il peut y déposer, moyennant une provision convenue, son grain et son vb, et recevoir une avance des 9^ de la valeur présumée. C'est tout ce que désire le paysan , toujours forcé de vendre à vil prix au moment de la récolte. Il ne craindrait pas de payer l'intérêt d'une avance; il le paie toujours à 12 pour 0/0 aux usuriers :
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è bèitira le compUàt qui lui aVMCera à 6 pour 0/0 l'an » tan de ooditiaroe , eo lui épargnant les frais de mani»* t«ntîon; cêw un petit cnltifateur se troufera payé au eorapioir pour ftire sans fournstures Tottyrage qu'il aarait lait gratuileBient chez hiî , avee firaîa de fournitures. En
Il a consigné an compiotr sa récolle , ?ingt quintaux de grain eideux muids de Ttn : ce n'est pas hii qui fournil les sacs» les futailles, les chariots et animaux pour conduire au marché : sa recolle faite et consignée , il traYaîUe à journée pour le comptoir , et il se trouve payé tool en soignant son blé et son vin qui gagnent en yaleur ; car on les réunit à une masse de grab » & un foudre de même ^alilé : on peut même lui épargner les soins de cuv^rie^ et recetoir sa vendange selon les évaluations d'usage.
Le trayail , pour garantir le grain des rats et charançons et pour manutentionner quatre ou cinq foudres» ne s'élève qu'au 10*. de ce qu'il serait dans une foule de petits ooénages dont le comptoir emploie accidentellement les plus pauvres dans ses greniers, caves, jardins et ateliers. Ils oe peuvent en aucun temps y manquer d'occupation , ei c'est pour eux un bénéfice d'autant plus notable, qu'en consignant au comptoir, ils ont beaucoup de temps de reste, par épargne de manutention et même de cuisine ; car ils obtiennent , lorsqu'ils ont consigné des denrées , un crédit quelconque à la cuisine communale , et imitent nos petits ménages qui prennent chez le traiteur pour épargner les frais.
Le comptoir s'approvisionne de tous les objets de consomoiation assurée ; étoffes communes » denrées de première nécessité et drogues d'emploi habituel. En les tirant des sources , il peut les donner é petit bénéfice aux
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consignateurs , leur en exhiber les comptes d'achat et de frais. Ces avantages son^aatant d'amorces à la consigna- Uon : si le comptoir est bien organisé^ il doit, en moins de 3 ans ^ métamorphoser tout le système agricole en demi-association ; car il sera recherché du riche comme du pauyre : tout riche briguera l'avantage d'y être actionnaire votant; le petit consignateur non actionnaire y «ura, en séance de Bourse, voix consultative sur les chances de vente; l'actionnaire opinera sur les ventes et achats.
Rien n'est plus agréable au campagnard et surtout au paysan que les assemblées d'intrigue commerciale. C'est un charme dont il jouirait chaque semaine au comptoir communal, en séance de bourse, oA l'on communiquerait les avis de correspondance commerciale , et où l'on débattrait sur les convenances d'achat ou de vente. Le paysan, quoique peu enclin aux illusions , convoiterait avidement la gloriole d'actionnaire délibérant sur les achats et ventes du comptoir communal , ou tout au moins le rang de consignateur à voix consultative. Les paysans tiennent chaque dimanche la bourse, à la porte de l'église, avant ou après la grande messe ; ils la tiennent dans les marchés et cabarets, où ils s'épuisent en informations et caquets sur l'état des affaires, sur la hausse et la baisse des denrées : ils auraient au comptoir une véritable bourse , et s'empresseraient , pour y figurer , de devenir actionnaires ou consignateurs, ou l'un et l'autre.
L'initiative de cette fondation aurait bien convenu aux bourgades qui ont un monastère vacant. Elles auraient pu facilement t'adapter au service du comptoir communal; d'autant mieux que le$ religieux construisaient avec beaucoup de soin les greniers et les caves , avaient de grands
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jardins , chose nécessaire audit établissement » el de yastes salles trés-conYenables pour des réonions et pour € trois » manufactures dont le comptoir doit être poonrUt afin de fournir en hiyer comme en été des occupations yariées à la classe pauyre» ne pas la dégoûter du trayail par Funiformité qui régne dans nos ateliers publics ou particuliers ; monotonie tout-à-fait opposée au yœu de la nature y qui yeut de la yariété «n industrie comme en tontes choses.
Le comptoir communal » dans son organisation , se rapprocherait autant que possible des procédés harmoniens : il pourrait ayoir à son compte des cultures et des troupeaux y selon les moyens dont il serait pourvu, et il donnerait toujours à ses agents , même les plus pauyres , une portion d'intérêt sur quelques produits spéciaux, comme laines, fruits, légumes, etc. , afin d'éyeiller en eux cette activité , cette sollicitude industrielle qui naît de la participation sociétaire, les préserver de Finsouciance qui caractérise les salariés civilisés.
Telle est la première entreprise qui aurait dû fixer l'attention des sociétés yonées au soutien de l'industrie agricole , comme sont en France les 400 académies d'arrondissement. Elles en ont médité quelques menus détails ; telle est l'entreprise de fermes ewpérimewtaUs qui échoueraient comme toute affaire confiée à des salariés. Il faut amener un canton à une ombre d'association sur l'ensemble du mécanisme , sur la culture , la fabrique , le commerce , et surtout la cuisine et le soin des enfants , choses infiniment dispendieuses pour le villageois , en ce qu'elles détournent du trayail les femmes les plus aptes à y intervenir.
Les esprits, au lieu de s'occuper de ces fondations
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vrameot fibéraies, et GBÎre en ce genre quelques ietiie'tires , se laîssent entraîner à un iamKbéralîsoie qui , sans rien imagiDar pour le iieu 4u peuple , ne s'aceupe qu'à harceler le gonremetnent , et protéger les agioteore dont souvent un seul , pour prix de menées sid>vôrsiTes de Yh^ dustrie, perçmt sur elle eh ^m noie autant que hii ooMent Eir MX AMs tous les ministres d'un empira Un ministre semble dispendieux parce qu'il reçoit un traitomeni de i 00,000 (r. dont il consomme plus de moitié en frais de représentation obligée. Il semble, à entendre les gioseurs y que le traitement de sa ministres surcbai^e l'agriculture ; quand il est éyident qu'un agioteur gagnant en un seul mois 3 milKons en bénéfice de report, perçoit sur l'agriculture le traitement que coûteraient six ministres pendant iO ans ; ou, si l'on veut, il gagne en un mois auteirt q^e 60 ministres en un an. Ajoutons à ce parallèle qw les ministres sont des fonctionnaires indispensables , et que l'agioteur n'ejst qu'un vamtour social , uniquesM^nt ooeopé à faire le mal.
Il est donc certain que la science n'a pa9 su constater les véritables plaies de l'industrie : ce devait être la ^tacbe des nouvelles académies. Elles devaient, dés leur début» foire scission avec les sciences politiques , en dénoneer les résultats évidemment vicieux, et eppeier le gtoie â la recherche de quelques moyens différents de ceiix des sophistes de capitale , coopérateurs-dupes des piraterîas du eommeree.
Je les dis cùopératmrê^dmfeê : ces deux expreasions doivent être aooolées; car les savants font îei le rOle du chat de la fabjie, se brûlant pour .tirer d«i Isn lei ,aiarrMs qui sont mangés par le singe. Les savants, aaAS entrer Jans aucun partage des bénéfipQs de l'agioleur, sont
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dapes de leor ébloaissement, et se Uenneot assez honorés de sa pretectioD. Les académies de proyinoe ^i n'ouï rien à briguer en ce genre^ devaient signaler le yiee du système commercial , et prendre le rôle que fi'ont pas osé oa pas su prendre les savants de capitale.
Je supprime le plan d'organisaiion du comptoir ; il eiigérait au moins 90 pages. Insistons seulement sur Yob-senrance de Fun des principes de frai libéralisme^ posés (272).
On trouve ici triple accord avec le gouvernement.
jo. P^ncepUtm facile de FimpôU Les comptoirs, arrivés à leur pleine organisation , le lui payent à jour fixe et en masse. L'administration épargne les frais de per^ ception qui, en France, peuvent s'élever pour les campa-* gnes à 100 millions sur 140. Les comptoirs fournissent de l'emploi aux agents fiscaux retirés et cumulant leur pension avec le bénéfice des nouvelles fondions.
2^. La ceesatûm de fmdigenee et du vagabondage. Les comptoirs ont des moyens d'occuper lucrativement et agréablement tout le peuple, de lui procurer une douce existence , et de subvenir aux besoins des infirmes; il ne reste ^isuite à secourir que les pauvres des villes : on en verra plus loin les moyens.
3<>. L'accroissement du produit. Il sera démontré que cette organisation l'élévérait pour le itaoins à moitié en sus , et que 4a France, au lieu dd 4 milliards et demi , en produirait 7 par entrée en Garantisme. Ce serait servir les vues de tous les gouvernements.
Le comptoir communal n'est qu'une des garanties indiquées (272) pour antidote contre l'indigence. 11 reste à parler des 4 garanties cardinales , qui doivent intervenir concurremment avec la pivotale ou comptoir unitaire.
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Cette garantie étant celle qui s'applique aox groupes , 2^ foyer d'attraction, ils doivent y intervenir tous quatre,
1^. En titre d^ambUwn. J'ai observé (255) que la garantie d'admission aux emplois et à l'exercice de toute industrie devient un moyen illusoire en civilisation. Il n'en est pas de même lorsque l'état social passe à la période 6^. y Garantisme : toutes les ccHporations indus-, trielles ou autres y sont engagées solidairement pour secourir leurs indigents , dont le comptoir seul opère déjà une si grande réduction.
20. En titre JC amitié. L'ordre garantiste établit des engagements entre les enfants et les amis. C'est encore une disposition impraticable dans l'ordre actuel , où l'on pouvait seulement introduire les iestamenis libéraux; innovation dont les académies d'arrondissement devaient prendre l'initiative.
C'est un plaisant libéralisme que celui qui vent tout pour les siens et rien pour d'autres. Telle est la coutume des testaments civilisés : on donne tout à sa famille, comme si nulle autre classe n'était digne de libéralité. Le sacerdoce a eu -le bon sens de s'élever contre cet égolsme fiimilial, et engager les testateurs à des dispositions moms exclusives, des legs à la paroisse, aux hospices » aux monastères.
Les prétendus libéraux devaient propager cette disposition en sens amical, et amener l'usage des legs aux classes de leur ressort, aux corporations de savants et artistes, aux communes pour travaux publics et embellissements. Un célibataire ou marié opulent dont la laroilie est dans Taisance devient impardonnable de ne tester que pour elle : voici le modèle d'un testament libéral, tel que devrait le faire un millionnaire^
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IPlan d*iiii leurtameiit libéral de l»1MO>OMI fr.
Aux amis 300,000 f,
A la famille et aux branches pauvres. . 400,000
libéralité collective, A la paroisse. ....... 65,000 \
Aux hospices 70,000
Aux pauvres connus 75,000
A la commune 80,000 ) 500,000
c Aux travaux communaux. > 75,000
Aux sciences 70,000
Aux arts 65,000
C'était aux philosophes à provoquer ces <lispositions vraiment libérales. C'était surtout aux 400 académies nonvdle^nent créées en France, paralysées par défaut de dotation, et obligées de recourir à une cbétive cotisation à laquelle se refusent moitié des sociétaires : aussi sontelles :dans rknpossîbilité de rien entreprendre ; et si on les acGQse de n'avoir mis aucune matière sipr le t^ipis, elles pourront répondre qu'elles n'ont pas eu de quoi acheter un tapis.
L'opinion est étrangement faussée en tout ee qui touche aux idées libérales testamentaires ; en voici un exemple récent.
Un riche célibataire de Belgique, le comte de Mérode, mourut il y a quelques années à Bruxelles , et laissa aux hdpitaus^ toute sa fortune , s'élevant à deux millione de fr.: action trés-louable en apparence; mais l'est-elle en réalité ? Donner deux millions aux hospices , et rien aux pauvres, ni aix amis, ni aux parents, ^t-ce agir honorablement ou follement? H. de Mérode, en faisant cette
HT. i3
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disposition, prouve qu'il était méconleat de sa famille; tant de parents donnent des sujets de plainte ! Mais si tefs parents sont gens à oublier, doit-on oublier tout ce qui est digne de souvenir? N'a-t-on donc ni amis ni pauvres» à secourir?
L'esprit philosophique ne voit le monde que dans la fa- ^nïlle ; et comme une famille de collatéraux est quelquefois trés-perfide , très-ingrate , le célibataire se persuade volontiers qu'il faut s'isoler de tout , pour n'être pas dupe des collatéraux. De là naissent les testaments ab irato, comme celui de M. de Mérode. N'avait- il donc pas en Brabant quelques parents de branche dédaignée , quoi- ,^u'honnête ? Un millionnaire manque-t-il de parents pauvres et méconnus, qu'il devrait aider selon la charité? N'avait-il point d'amis pauvres , de concitoyens honorables et nécessiteux? II. en est foule à Bruxelles , «i l'on en croit les gazetiers du pays.
Autre considération : M. de Mérode éîait-il Vandale , dénué de sollicitude pour les sciences et les arts, pour les intérêts et besoins de sa commune? Questions oiseuses pour des civilisés; ils ne connaissent que les partis extrêmes ; toujours à l'antipode de la justice distributive , compromettant la vertu même par l'usage désordonné qu'ils en font . <l'est surtout dans les testaments qu'on voit régner cet abus.
Si le défunt eût voulu agir avec quelque régularité, il aurait distribué gradativement aux diverses corporations que je viens de nommer. Telles <sont les impulsions qu'aurait dû donner une philosophie vraiment libérale, et dont elle ne s'est jamais occupée : aussi les testaments, qui devraient être un des puissants ressorts d'esprit libéral , ,ne sont-ils le plus souvent que des monuments d'ègoIsoM
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et ^e daperie» surtout en France, où les amis, les sciences, tes arts,ia commune et les pauvres sont ■ oubliés plus qu'en aucun pays.
Les 400 sociétés agricoles nouvellement fondées pouvaient remontrer l'opinion sur ce point. Elles devaient, tout en servant les intérêts généraux, chercher à se faire doter selon la méthode indiquée à la table 4>récédenle^ suggérer à leurs associés opulents cette disposition , ^n prendre collectivement ou partiellement la résolution., créer enfin les testaments libéraux. Toutes seraient déjé dotées depuis 4 ans qu'elles existent ; mais les idées libérales dont chacun se targue sont ce qu'il y a de plus étranger aux réunions civilisées.
J'ai dû m'appesantir sur ce sujet, parce que les testa* ments libéraux de fait sont branche des garanties amicales qu'il faut allier au comptoir communal pour arriver à l'extirpation de l'indigence. On ne saurait trop signaler la série d'erreurs et d'omissions commises sur ce problème, sur cette indigence que la science môme qualifie et opprobre étemel de la civilisation. Achevons sur le demi-reméde ou demi-association , et sur les garanties dont elle doit, en 6®. période , s'étayer contre l'indigence.
30. En titre de famëlieme. L'ordre actuel , en voulant donner au lien de famille une prééminence absolue sur les trois autres , n'est parvenu qu'à le subordonner aux trois autres ; car on protège le célibataire qui est un être voué aux cabales ambitieuses, aux débauches amicales , aux amours illicites.
11 eût fallu protéger .le lien de famille par des mesures efficaces , dont la première était l'impôt de célibat progressif, tablé (88, 89), affectant par degrés le revenu
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el rhoirie du célibataire. Il est bizarre qu'une iégidalion, qui se dit protectrice du mariage » donne pleine latitude à des sybarites qui se dispensent de toutes les charges de Fétat de famille ; inconséquence digne de la civilisation!
40. En titre d'amour. Tout est manqué en garanties sociales , si on ne parvient pas & établir le quadrille de garanties cardinales, amitié, ambition, famillisme et amour. On ne doit pas négliger celles d'amour, notamment sur la virginité , la paternité et rindemtaité de eé* libat féminin, sujets plaisants, si l'on veut ; mais l'amour n'en est pas moins une des 4 roues du char social ; il doit avoir ses garanties comme les trois autres passions cardi* nales , d'autant mieux que sans les garanties d'amour on manque celles de famUljSi;ne .
D'ailleurs, les relaticHis d^amour prendraient une teinte moins astucieuse, moins libertine, lorsque la fondation des comptoirs communaux , en répandant l'aisance dans les dernières classes , aurait facilité les mariages et prévenu la prostitution, effet inévitable de l'indigence.
Ce n'est pas ici le Heu de traiter des garanties d'équité en relations amoureuses ; il faudrait sur ce sujet préluder par une analyse des faussetés et vices du systèmenctiiel: c'est à quoi j'ai consacré les Inter-^Liminaires de ce tome (51), qui ne traitent la question que négativement, andysant la fausseté des amours civilisés et les vices qui en résultent : j'ai 4û me borner à faire sentir la nécessité d'ioventer cette garantie complètement négligée , et pourtant indispensable pour arriver à la solution du plus grand problème que se soit posé la politique civilisée , celui d'eilîrper la mendicité.
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INTRA-PAUSE. — Paisque te fléau de l'indigence ne peut cédei! qu'aux garanties sociales dont on rêve rétablissement, indiquons quelle était la marche k suivre eu mécanique civilisée , pour exUrper l'indigence. Chacun n est pas familiarisé à la méthode naturelle , procédant par les 4 soUdariiéê cardmaUs et la pwotale. Donnons un canoTas de garantie plus k portée des sophistes.
Leur politique ne cherche les garanties que dans le régime administratif et judiciaire ; ce sont précisément les deux objets dentelle ne devait pas s'occuper. Si l'on prétend y toueher , le gouvernement doit craindre avec rai-* son des machinations contre ses intérêts. L'attention des politiques devait se porter sur deux autres points, où régne une fausseté au moins égaie , et peut-être plus grande ; il s'agit du conunerce et des amours soit conjugaux , soit illicites : le commerce et l'amour sont les deux branches de nos relations où la fausseté est le plus dominante^
Et comme les usages civilisés s'opposent à ce qu'on médite un changement dans le régime amoureux, c'est donc dans le commerce que la politique doit porter la réforme , et tenter l'application des garanties de vérité et autres. J^en ai disserté aux ehap. 7 et 8 de la î^^. partie (II» 177, 197 ), et pour complément, je donne ici un aperçu de l'opération qui doit établir une garantie de vérité commerciale et de circulation directe.
Je n'ai voulu , dans cet article, que laire envisager l'immensilé de la tAche à ceux qui cherchent les voies de bien social dans le régime du morcellement mdustriel. Notre politique , en rêvant et essayait des garanties combinées avec le travail morcelé , entreprenait un travail effrayant dont elle ignore tout à fait la marche; car les 4 garanties.
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sans Tappui dû comptoir eommunal, n'auraieiit pas été eifieaces , et il eât fallu des efforts soaienos pendaiii an siècle pour les établir seulement à demi»
L'opération eât été moins lente et même assez rapide, en l'étayant du comptoir communs^ ; mais loid d'en afoir aucune idée, les esprits s'engageaient de plus en plus dans' le procédé contraire, ou encouragement de l'agiotage : d'où il suit que le siècle, avee ses jactances de perfectionnement , recule devant le but qu'il se propose-, et tend de moins en moins à Fextirpation^de l'indigence.
Mais quand il serait entré dans la bonne yoie , celle des 4 garanties cardinales, il eût faHu encore plusieurs générations arant de donner consistance à cette réforme. Quels travaux d'Hercule et quel sujet d'effroi , quand on songe à la facilité de fonder la 7^. période. Harmonie simple,, qui, sans étendre les épreuves à un empire, et en se bornant à un petit canton d'une moitié de lieue carrée, va , sans la moindre commotion , changer d*une année à l'autre la face du mondes ; contenter à la fois les rois et les peuples, absorber tous les paflis, et réaliser en richesse et en vertu cent fois plus de bienfaits que les romanciers n'en eussent osé rêver !
Comment te siècle u'est-il pas confus de sa manie de rêver le bien , se repattre dB romans philantropiques , au lieu d^exigerdes inventions, des moyens d'amélioration compatibles avec l'expérience t
Je citerai, Post-Logue, tom. sniv.» un bizarre exemple de ces utopies désordonnées; un poète {DeUlk) qui rêve la métamorphose de tous lès grands seigneurs en apothicaires ; vision digne d'un enGleur dé mots qui n'a su que chanter l'imagination d'autrui , sans rien imaginer de son chef. Sans doute il faudrait dans- les villages ou cantons
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ime pharmacie oharitable, exempte d'astace mercantile, et ne spéculant pas sur la crédulité des paysans,, toujours dupes des carabins de campagne et de leurs mauvaises drogues l mais quel ridicule de vouloir confier pareil établissement au seigneur » incompétent sous triple rap^ portl
1<>. Il n*est pas expert en astuces commerciales , et ne peut pas s'aventurer en achats de drogues pharmaceutiques, denrée qui prête le plus à la fraude mercantile.
i9. Pendant son-séjour de 10 mois à la y\\le , ou même de 6 moi», la pharmacie du chAteau péricliterait , essuierait des avaries, et serait inutile aux villageois, à moins qu'on ne pût les décider à- n'être malades que pendant les vacances et séjours du seigneur.
3^. Il serait trompé en gestion comme en aefaat, grivelé par ses commis de pharmacie , dupé par les paysans achetant à crédit-, impatienté et dégoûté dés le l^^ semestre.
En outre , celte rêverie de pharmacies seigneuriales et métamorphose des seigneurs en apothicaires philanlropiques , est ridiculisée de fait par le vœu des seigneurs qui ne tendent qu'à grever le paysan de redevances , lui enlever par des droits féodaux bonne partie de ses récoltes, et laisser au commerçant, au praticien et au financier, le soin de ravir au villageois ce que le seigneur n'aura pas absorbée
Ainsi toutes ces visions morales, comme la pharmacie poétique de Delille , deviennent autant d'inepties quand on les examine de prés : leur vice commun est de vouloir fonder le bien social sur le régime civilisé ou travail morcelé,, et de ne pas s'élever à comprendre qu'il faut^
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pour arriver aà bien public , des inventions en régime sociétaire»
Tous ces plans d^ëtablissenients pfittantropiqaes seraient réaiïsés par le comptoir commonàt, dont je me réserve d'indiquer rorganisation» bien différente de celles des compagnies civilisées, surtout en graduation de l'échelle d'actionnaires. Ledit comptoir aurait parmi ses travaux une pharmacie sur laquelle il bénéficierait honnêtement, tout en rendant au villageois de précieux services.
Il en serait de même de cent autres bienfaits^ sociaux qu'on perd le temps à rêver : ils ne peuvent nattre que des procédés sociétaires, et non du trayail morcelé. Or, le premier, le plus petit germe d'association agricole, c'est le COMPTOIR communal, initiative et ébauche de lien sociétaire, roie la plus prompte pour entrer en Garantisme ou 6®. période. Cette recherche était donc la tftche de savants qui ont la prétention d'atteindre aux garanties sociales, sans sortir du régime de travail morcelé et de ménages incohérents : mais où trouver des savants qui veuillent consacrer leurs veilles à des inventions utiles , quand il est si facile de s'illustrer par le sophisme t
ULTER. — Garanties matérielles sur FagrëaUe.
Ne perdons pas de vue le sujet de cette discussion, l'analyse des routes que le génie civilisé devait suivre pour arriver au bien social , sans inventer l'ordre sociétaire ou mécanisnïe àes Séries pass. Il s'agit de démontrer que l'excuse d^iâadvertance et de voiles d'airain n'est point admissible i qu'il j avait poar atteindre au bat d'autres
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totifes qiie l'inveotion du régime sociétaire ; qa'oD pouvait arriver au demi-sociétaire ou garantisme, voie plus lente , à la vérité , mais qui en quelques siècles aurait conduit au port où on atteindra en un an par l'épreuve de la Phalange simple.
La nature^ fidèle au système des contrastes, nous avait ménagé pour arriver aux garanties des voies de luxe comme des voies d'économie. J'ai traité, en Citer ^ de l'utile ou voie économique, tenant à un essor solidaire des 4 groupes ou passions affectives, et au commerce DIRECT ; je vais traiter, en Ulter, de l'agréable , des voies fastueuses, tenant à un essor combiné des 5 passions sensitives.
Les plus influentes sont le goût et le tact , maïs la nature a établi son plan sur l'essor combiné de toutes cinq, et sur leur amalgame avec runitétsme ou passion foyère.
C'est par la garantie de visuisme ou plaisirs de la vue qu'on devait débuter. Cette jouissance est la moins accréditée des cinq : les civilisés, regardant comme superflu ce qui touche au plaisir de la vue , rivalisent d'émulation pour enlaidir leurs résidences nonunées villes et villages, dont l'embellissement unitaire aurait conduit & une garantie d'essor des 5 sens. Ce plan était du ressort des arts, comme le précédent était du ressort des sciences .politiques. Recherchons comment les arts pouvaient, par la voie d'embellissement et de salubrité, conduire par' degrés à l'Association.
Ici c'est par l'agréable que nous allons tendre & Tutile ; dans Tarticle précédent, c'était par Futile qu'on marchait & ragréable.^La nature pass. est toujours composée dan s sa marche , procédant toujours en direct et inverse,. euY rmt ainsi double voie d'avènement à ce bonheur se-
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' cial dont on l'accuse de noas fermer les rouCes en nous opposant des voiles d'airain.
C'est un vice général parmi nos sciences que de dédaigner l'agréable, et croire qu'on ne doit songer qu'à l'utile. Celle opinion est une des mille erreurs que je désigne sous le nom générique de simplisme : nous pouvions également atteindre à FAssociation et aux garanties sociales par Y agréable f dont le principal moyen eût été la construction et distribution méthodique des édifices; problème d'ulilité presqu' autant que d'agrément , car de cette bonne distribution dépend la salubrité qui n'est pas médiocrement utile.
Je vais prouver que l'Association naîtrait de l'état des choses, dans une ville construite sous le régime de garantie sensitive sur la beauté et la salubrité. Le moyen politique ou comptoir communal s'adapte en l^^". ordre aux campagnes; le moyen matériel ou construction méthodique s'adapte phis spécialement aux villes. Ainsi l'initiative d'association pouvait être donnée par les partisans des cités comme par ceux des campagnes.
Le reproche s'adresse principalement aux architectes, qui ne s'attendaient pas à être impliqués dans les torts de ta civilisation : ils y sont grièvement compromis ; on en va juger :
Souvent onbâtit des vilfes nouvelles , soit en pfan général, comme Philadelphie, Manheim, etc., soit en plan additionnel et lié à une ancienne ville , comme Nancy- Neuf, Marseille-Neuf. Aucun des princes fondateurs ni de leurs architectes n'a su s'élever aux constructions d'ordre garantistè , qui pourvoit à l'utile et à l'agréabto cumulativement.
Il est pour les édifices des méthodes adaptées â^ chaque
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période' sociale, selon le tableau ( II, 33): je n'en citerai qae 3.
En 4^. période, la distribution barbare, mode confus. Intérieur de Paris, Rouen, etc.; rues étroites, naaisons amoncelées sans courants d'air ni jours suSisanls, disparate générale sans aucun ordre.
En 5®. période, la distribution civilisée, mode simpliste en méthode, ne régularisant que l'e^Uérieur où il ménage certains alignements et embellissements d'ensemble : telles sont diverses places et rues des villes comme Pétersbourg, Londres, Paris, qui ont des quartiers neufs, construits en système obligé pour les particuliers qu'on astreint à suivre tel plan extérieur. Les tristes échiquiers, comme celui de Philadelphie , sont un des vices capitaux du mode civilisé.
En 6®. période , la distribution garantiste,. mode composé , astreignant Yintérieur comme Y extérieur des édifices Â un plan général de salubrité et d'embellissement , k des garanties de structure coordonnée au bien de tous et au charme de tous* C'était une chance de perfectionnement social dont on aura peine à croire les conséquences et l'étendue. SI un architecte eût su imaginer un plan de ville assujettie aux convenances que je viens de stipuler, si cet architecte eût réussi à faire adopter le plan à l'un des princes qui ont b&ti une nouvelle ville , même petite comme Carisruhe, le monde social se serait élevé de la période 5.^. , civilisation ,. à la- période 6?. , garantisme , par la seule influence des édifices d'unité composée, et leur aptitude à provoquer par degrés les liens sociétaires.
Ainsi uu architecte , qui aurait su spéculer sur-le mode composé, aurait pu, sans s'en douter et sans y prétendre, devenir le sauveur da monde social; faire à lui seul ce
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que tous Tes aigles de la politique n'ont pas su faire, et ouvrir aux humains une des seize [ vingt-huit ] issues de civilisation (II , 142). Il falfait bien que la nature assignât aux arts quelquintervention dans l'affaire de THannonie : elle a dû choisir celui des arts , qui peut c le plus pour » satisfaire les 5 sens cumulativemeirt : on verra que c'est l'architecture.
Malheureusement, parmi tant d'artistes doués d'an goût très-délicat, il ne s'^est rencontré que des simplistes, inhabiles à concevoir un plan de convenances générales dont je vais donner une légère idée.
naii d*aiie wSlle de «*• Période»
On doit tracer 3 enceintes.
La 1'®. contenant la cité ou ville centrarer
La S®, contenant les faubourgs et grandes fabriques;
La 3®. contenant les avenues et la banlieue.
Chacune des 3 enceintes adopte des dimensions différentes pour les constructions^ dont aucune ne peut être faite sans l'approbation d'^un comité d'Ediles, surveiHant l'observance des statuts de garantisme dont suit l'exposé.
Les 3 enceintes sont séparées par des palissades, gazons et plantations qui ne doivent pas masquer la vue.
Toute maison de la Cité doit avoir dans sa dépendance, en cours et jardins , au moins autant de terrain Taeant qu'elle en occupe en surface de b&timents.
L'espace vacant sera double dans la S®» enceinte ou local des fattbourgs^ et triple dans la 3®. enceinte nommée banlietÂe.
Toutes les maisons doivent être isolées et former façade régulière sur tons les côtés, avec oitiements gradués selon les 3 enceintes, et sans admission de murs mitoyens nus.
EXTROBQGTfOH. 301
Le moindre espace d'isolement entre 3 édifices doit être au moins de 6 toises ; trois pour chaque , on dayantage ; mais jamais moins de 3 et 3 jusqu'au point de séparation et [bas] mur mitoyen de clôture.
Les clôtures et séparations ne pourront être que des soubassements» surmontés de grilles ou palissades qui devront laisser à la vue au moins 2/3 de leur longueur» et n'occuper qu'un tiers en pilastres et palissades.
L'espace d'isolement ne sera calculé qu'en plan horizontal 9 même dans les lieux où la pente serait très-rapide.
L'espace d'isolement doit être au moins égal à la demihauteur de la façade devant laquelle il est placé » soit sur les côtés » soit sur les derrières de la maison. Ainsi une maison dont les flancs auront dix toises d'élévation jusqu'à la corniche , devra avoir en vide latéral au-devant de ce flanc un terrain vacant de 5 toises » non compris celui du voisin qui peut être de même étendue. Si deux maisons voisines ont, Tune 10 toises de haut et l'autre 8 toises y il y aura entre elles 4 et 5 » total 9 toises d'isolements et terrain vacant, partagé par un soubassement à grille ou palissade.
Pour éviter les tricheries sur la hauteur réelle comme les mansardes et étages masqués, on comptera pour hauteur réelle du mur tout ce qui excédera l'angle du 12«. de cercle (angle de 30 degrés), à partir de l'assise [supposée] de la charpente.
Les couverts devront former pavillon., à moins de frontons ornés sur les côtés. Ils seront garnis partout de rigoles conduisant l'eau jusqu'au bas des murs et audeissoiis des trottoirs.
Sur la rue, les bâtiments jusqu'à Fassise de charpente ne pourront excéder en hauteur la largeur de la
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me : si elle n'a que 9 toises de lai^e , on ne pourra pas élever une fa^de à la hauteur de 10 toises, la réserve de 45 degrés pour le point de vue étant nécessaire en façade. (Si l'angle du rayon visuel était plus obtus, il en serait comme des palais de Gènes ou du portail Saint- Gervais; pour les eiaminer il faudrait faire apporter un canapé et s'y coucher à la renverse. )
L'isolement sur les côtés sera au moins égal au bui^ tiéme de la largeur de la façade sur rue. Ainsi entre deux maisons, l'une de 40 toises de front et l'autre de 48-, l'isolement sera en minimum de 5 pour Tune et 6- pour l'autre; total 11 toises ; précaution nécessaire pour empêcher les amas de population- sur un seul point.
L'espace d'isolement ser^ double en cour fermée et en (ace des bâtiments comme rotonde ou autres, qui circonscriront plus des 3/4 du terrain. Ainsi, dans une rotonde ou cour fermée dont les édifices auraient 10 toises de haut , la largeur de la cour ou le diamètre de la rotonde sera de 10 toises au moins dans la Cité , et plus encore en 2®. et 3®. enceintes.
Les rues devront faire face ou à des points de vue champêtres, ou à des monuments d'architecture publique ou privée : le monotone échiquier en sera banni. Quelques-unes seront ceintrées, [serpentées, ] pour éviter l'uniformité. Les places devront occuper au moins 1J8 de la surface. Moitié des rues devront être plantées d'arbres variés dans chacune.
Le minimum des rues est de 9 toises; pour ménager les trottoirs , on peut , si elles ne sont que traverses 4 piétons, les réduire à 3 toises, mais conserver toujours les 6 autres toises, en clos^a^onné, ou planté et palissade.
Chaqjue rue doit aboutir 4 m point de vue pittoresque.
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iiionament public ou particulier , montagne , pont , cascade ou perspective quelconque.
Je ne m'engagerai pas plus avant dans ce détail , sur lequel il y aurait encore plusieurs pages à donner pour décrire l'ensemble d'une ville garantiste. Hais nous n'avons ici qu'un résultat à envisager; c'est la propriété inhérente aune pareille ville, de provoquer l'association dans toutes les classes, ouvrière ou bourgeoise , et même riche.
Remarquons d'abord qu'on ne pourrait guère construire de petites maisons; elles seraient trop coûteuses par les isolements obligés. Les riches seuls pourraient se donner cet agrément ; mais l'homme qui spécule sur des loyers serait obligé de construire des maisons trèsgrandes , et pourtant très-commodes et salubres, à cause de la double distance exigée en cour fermée.
Dans ces sortes d'édifices, on serait entraîné, sans le vouloir, à toutes les mesures d'économie collective d'où naîtrait bientôt l'association partielle : par exemple , si l'édifice réunit cent ménages , on n'y fera pas 20 pompes qu'exigeraient 20 maisons logeant chacune 5 ménages. Ce sera déjà une économie des 19/20^'. ou de 9/1 0^., en supposant la pompe et ses auges de plus forte dimension.
Autant la police de propreté est diOBcile dans des maisons resserrées et obstruées, comme celles de nos capitales, autant elle est facile dans un édifice où les espaces vacants maintiennent les courants d'air. On éviterait donc ici,. par le lait, les vices d'insalubrité; avantage de. haute importance.
La distribution indiquée ne provoquera les inventions sociétaires que par concurrence entre les grands édl-
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fices dont elle se composera. S'ils o'ètaieoi qu'en nombre de 4 ou 5 maisons & 100 ménages, comme on les peu! trouver dans Paris ou Londre», ces réunions éloignées les unes des autres n'auraient aucune émulation économique.
Mais si ladite yiHe contient 100 vastes maisons toutes vicinales et distribuées de manière à se prêter aui éeonomies domestiques, elle verra bien vite ses habitants s'eiercer sur cette industrie , qui commencera nécessairement sur l'objet important pour le peuple, sur la pré* paration et fourniture des aliments. On verra 2 ou 3 des cent ménages s'établir traiteurs; on en verra d'autres spéculer, en d'autres branches, sur les fournitures de la maison.
Ainsi s'organisera la division du travail , qui , une foi» introduite dans la cité ou enceinte centrale , se répandra bien vite dans les deux enceintes de faubourg et banlieue, où l'obligation de double et triple espace en terrain vacant nécessitera d'autant mieux les grandes réunions. ( Voyez l'article précédent sur les espaces vacant». )
Du moment où la coutume d'association domestique sur la nourriture serait adoptée dans les grands édifices de la cité , elle se répandrait dans ceux des faubourgs , et surtout dans ceux de la banlieue , qui ajouteraient aux combinaisons d'économie alimentaire , celles d'économie agricole.
Il en est du bien comme du mal ; et si l'on dit à bon droit, un mal ne va pas sans un autre (184), abjfout abynum invocat, on peut dire dans le même sens, un bien ne va pas sans un autre : l'association en économies alimentaires amènerait dés le lendemain celle en combinaisons agricoles.
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Elle donnerait de même naissance à plusieurs dispositions sociétaires inconnues aujourd'hui 9 comme la communication conyerte en corridor on rue--galerie , qui est un puissant acheminement au régime sociétaire, unissant toujours Futile et Fagréable.
Dans les distributions précitées 9 le bien-être corporel serait ménagé autant que les agréments* de la vue. Ces yastes édifices , [à Tayantage d'être] bien aérés par l'isolement garni de plantations, [réuniraient leur salubrité « les communications intérieures et couyertes] : ils satisferaient le tact autant que la yue : ce seraient déjà deux sens contentés dans une yille d'ordre garautiste. Elle servirait un 3®. sens non moins important, celui du goût. Je prouverai c plus loin > que les combinaisons alimentaires, sources d'énormes économies , s'établiraient à l'instant dans une ville distribuée de la sorte. *
Aux 3 sens favorisés par cette construction , joignonsen un 4®., celui de l'odorat. Il est lésé à chaque instant dans les c maisons » infectes et les rues étroites de civili^ sation. Au lieu des jouissances de l'odorat, on ne rencontre dans nos villes que l'opposé ; des cloaques ou ramas d'immondices, une humidité, une infection perpétuelles : j'en atteste ceux qui ont fréquenté les quartiers de populace dans Lyon et Rouen. La civilisation entasse des immondices même sur les points dont on vante la beauté. J'ai vu à la porte de Nancy des ramas de fumier et des mares : le fumier à côté d'un arc triomphal n'offensait que la vue ; les mares insalubres nuisaient à la santé ou tact. Le génie civilisé est intelligent à blesser tous les sens.
J'en ai cité quatre : vue , tact , goût , odorat , que favoriserait ce genre de construction , nommé archUecture
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eompoiée, [unitaire] ou de 6®. période : Toule^ 5«. sens, y trourerait de même sa garantie (0, tout étant lié dans le système de la nature : tâchons de nous initier à quelque branche des mystères , et bientôt nous en aurons pénétré le système entier , quel que soit « le point > par où nous aurons su nous introduire.
Je n'ignore pas combien la propriété composée, dont j'établis ici le principe, structure coordonnée au bien et au charme de tous, est en aversion aux civilisés; combien l'égoTsme a de tout temps aveuglé sur les bénéfices d'une telle disposition : mais nous ne spéculons ici que sur une seule épreuve, une ville neuve où personne ne serait obligé à se fixer.
Supposons que Louis XIY , au lieu de bâtir le triste Versailles, eût construit à Poissy une ville d'architecture composée (avec un port à vaisseaux , les sinuosités finissant â Poissy ), chacun aurait voté l'imitation , parce que les dispositions garantistes une fois effectuées plaisent â ceux même qui s'y sont le plus opposés. Aucun proprié-
(i) Avant de pourvoir aux plaisirs de Fouie , comme la correction des chanteurs faux et des oreilles fausses , il faudrait d^abord aviser au nécessaire , et délivrer Toreille des citadins de tant de bruits désolants , comme ceux des magasins de fer , ouvriers en métaux , crieurs mercantiles , apprentis de clarinette , et autres bourreaux de l'ouïe. Tous ces inconvénients sont prévenus en architecture composée, et celui du fracas des voitures y est rédoit il peu de chose, par des [portions] de voie non pavées. Une ville distribuée en grandes maisons isolées peut en affecter quelques-unes aux ouvriers k marteau , travaillant dans Tintérieur d*une cour fermée. Toutes les harmonies naissent l'une de Tautre; il suffit, je Tai dit plus haut, d'en savoir inoculer le germe, Tun des 16, quel quHlsoit.
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taire deyille ne voudrait consentir aujourd'hui à remplacer ses murs par des grilles ou paKssades sur soubassement; il y gagnerait pourtant cent fois plus qu'il n'y perdlrait , car il jouirait de la vue de cent jardins. Il en est de même detoutesles autres dispositions cent fois plus avantageuses qu'elles ne paraissent oirtreuses : mais pour en juger il eût fallu une ville d'essai.
J'ai dây selon le plan énoncé au début, citer deux voies de garantie, une d'essor pour les ^affectives par le comp^ toircommunud, uni aux corporations garantes eue titres ; une d'essor pour les 5 sensitives par l'arckiiecture eom'posée. Cette 3®. voie est fort longue, et exigerait un demi-siècle au moins : j'en cite ailleurs de plus expéditives , notamment celle des- garanties sur le mariage (Inter-Lim., 51).
La Providence, ayant prévu que les esprits civilisés ne^ foncés dans l'égoYsme auraient peu d'aptitude aux découvertes de garantie sociale en travaux utiles , a dû leur ménager des voies de succès en travaux agréables, d'abord celle de visuisme ou d'architecture unitaire ,. qui s'allie bien aux convenances des grands , et qui aurait séduit tout prince fastueux. Louis XIY n'y aurait pas résisté un instant.
Ceux qui ont bâti Nancy , Versailles , Manheim , Carisruhe et tant d'autres villes neuves , auraient accédé volontiers à un plan qui leur eût garanti célébrité et utilité à la fois. Je dis Célébrité, car le fondateur d'une ville distribuée selon la méthode ébauchée dans cet article, aurait eu le double honneur de frapper de ridicule toutes les autres capitales par le parallèle des agréments de la sienne, et de métamorphoser subitement le monde social ; car indépendamment du charme sensuel quaurait excilé la
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nouvelle YÎIIe y od y aarait tu nattre foule d'ècoDonûes domestiques; elles auraient obtenu l'adhésion générale et déterminé Tentrée en garantisme.
Gomment potre siècle, tout occupé de luxe et de beaux arts, a4*il manqué cette facile issue de civilisation» Varehùeeture combinée ? Il y était poussé par sa friyolifcé même, par son penchant pour les raflSnements. En voyant une ville ainsi distribuée , le refrain de gniak Pauis se serait changé en celui de fi db Paris.
Sept classes étaient stimulées à cette innovation : l^. les architectes spécialement ; 2o. les artistes, par goût du beau; 3<>. les administrateurs sous le rapport de la salubrité ; 4^. les citoyens par besoin de la propreté ; S<^Jes sybarites pour l'agrément ; 6<>. les économistes par vues sociétaires; 7o. les moralistes par vues charitables; X enfin , les souverains par amour-propre^
Le vice qui les a détournés de celte conception, c'est l'esprit de propriété simple qui domine en civilisation, U n'y régne aucun principe sur la propriété composée, ou assujettissement des possessions individuelles aux besoins de la masse. On sait fort bien reconnaître ce principe en cas de guerre : on n'hésite pas à raser, incendier tout ce qui gène la défense ; on ne donne pas 24 heures de répit , et on y est bien fondé , parce qu'il s'agit de l'utilité générale devant laquelle doivent tomber les prétentions de Tégolsme et de la propriété simple , vraiment illibérale.
Les coutumes civilisées n'admettent plus ce principe, lorsqu'il s'agit de garanties autres que celles de guerre ou de routes et canaux. Chacun oppose son caprice au bien général; et là-dessus interviennent les philosophes, qui ioutiennefU les libertéi individueUes aux dépens deê
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eoUeetweê, et prétendent qu'un citoyen a des droits imprescriptibles au mauYais goût , à la violation des convenances publiques.
Tel est le principe de la propriété simple , dr<ril de gêner arbitrairement le$ intérêts générauxpaur eatiê faire les fantaisies individuelles. Aussi voit-on pleine licence accordée auK vandales qui prennent fentaisie de compromettre la salubrité et rembellissement, par des constructions grotesques y des caricatures, quelquefois plus coûteuses qu'un beau et un bon bâtiment. Souvent ces vandales , par une avarice meurtrière , construisent des maisons malsaines et privées d'air , où ils entassent économiquement des fourroilliéres de populace ; et l'on décore du nom de liberté ces spéculations assassines. Autant vaudrait autoriser les charlatans qui, abusant de la crédulité du peuple , exercent la médecine sans aucune connaissance. Ils peuvent dire aussi qu'ils font valoir leur industrie , qu'ils usent des droits imprescriptibles.
On a reconnu la nécessité de limiter ces prétendus droits en médecine comme en fortification , de les sid)ordonner aux convenances générales ; ainsi , le principe de propriété composée, déjà introduit dans le régime des monnaies , est de même établi en constructions militaires et administratives (routes, canaux et fortifications). Si on l'eût étendu aux Constructions civiles et particulières , c'en était fait de la civilisation ; elle serait tombée en un demi-siècle, et le genre humain se serait élevé au garantisme par la seule impulsion de ce luxe que réprouve la malencontreuse philosophie , ce luxe qui pourtant est i*"". foyer d'attraction.
Insistons contre ces faux principes de propriété simple et licence de mauvais goût. Il s'agit de prouver que I9
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natare nous avait ménagé , en agréable comme en utile , en calimls de luxe comme en calculs d'économie , àes issues de civilisation que nous n'avons su découvrir en aucun sens , parce que la philosophie qui nous dirige ne vent suivre aucun de ses bons principes (II» 129), entre autres le 5®. (II, 132)» ne pas croire la nature bornée aux moyens à nous connus»
Ces principes l'auraient conduite à spéculer sur l'essor du luxe collectif et les convenances collectives, puisque la faveur accordée aux convenances individuelles n'a depuis 3000 ans engendré que le désordre.
Un indice de l'esprit faux et de l'impéritie qui régnent à cet égard , c'est qu'aucune loi n'a stipulé des obligations RELATIVES, cn fait de salubrité et d'embellissement. Par exemple , qu'une ville achète et abatte quelque tlot de masures qui masquaient 4 rues, il est certain que les maisons des 4 côtés adjacents à cette tie acquerront beaucoup de valeur ; l'air y circulera mieux; elles auront au-devant de leurs façades , au lieu d'un vilain masque , une place ornée d'arbres et fontaines ; elles auront donc gagné considérablement à cette démolition, et accru leurs loyers en proportion. Elles devront, en bonne justice , partage de bénéfice à la commune qui leur aura de ses deniers procuré cet accroissement de l'utile et de l'agréable , cette transition du mal au bien.
Cependant aucune loi ne les astreint à l'indemnité de moitié du bénéfice obtenu. Loin de là; le propriétaire favorisé par cette amélioration ne léguera pas une obole à la commune qui l'aura enrichi, et si elle lui deauinde quelque subvention , quelque part au bénéfice , ne fûtrce que d'un quart , il répondra ironiquement : c Je ne vous ai pas prié d'abat I re ces maisons qui masquaient la mieDiie ;
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Je De VOUS dois aocXioe indemnité pour yos dépenses d'embellissement. »
Ces lacunes de législation communale prouvent l'enfance du génie civilisé sur tout ce qui touche aux garanties; il ne tend qu'aux raflBnements d'égolsme et de fiscalité. Faut-il s'étonner qu'il n'ait su faire aucun pas dans la science des garanties, dont pourtant il sentie besoin, car il en radote à chaque instant : les verbiages de garantie, contre-poids, balance, équilibre, ne cessent de retentir dans les écrits des politiques et économistes, qui comptent pour rien les intérêts collectifs, et qui pourtant se disent libéraux.
S'il existait quelque sollicitude pour le bien collectif, aurait-on tardé jusqu'à ce jour à établir une police générale de salubrité et d'embellissement? Le soin en est laissé aux caprices des communes , dont les chefs le plus souvent sont des réunions de Vandales, et n'ont de penchant que pour le mauvais goût , considérant l'embellis* sèment comme chose inutile.
Cette lacune est en partie imputable aux artistes qui n'ont su ni rectifier l'opinion sur ce point, ni inventer le régime d'architecture composée; lacune d'autant plus fâcheuse , que cette invention était une des issues les plus directes de civilisation , celle qui pouvait le mieux cadrer avec les distributions par ménages incohérents.
Le tort principal de nos régénérateurs*est de vouloir, en vrais simplistes qu'ils sont, organiser l'utile sans l'agréable ou l'agréable sans l'utile, et n'aller qu'à l'excès dans l'un et l'autre genre. Par exemple, ils prodiguent les dépenses quand il s'agit d'embellir une capitale : sous le régne de Napoléon ils avaient projeté une rue Impériale qui, s'étendant du Louvre à la Bastille, aurait coûté cent
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millions en achat de maisons % non compris les frais de reconstruction des façades. Cent miluons étaient peu de chose quand il s'agissait de flatter bassement Napoléon ; et ces mêmes .hommes si prodigues pour la ville de Paris ne voulurent pas laisser construire à Lyon S péristyles de 8 colonnes détachées, sur les façades de la place Bellecour, la plus grande de l'Europe. Une ville de 160,000 habitants leur paraissait indigne d'attention; ils lui défendaient toute apparence de luxe ou même d'élégance, et Lyon fut obligé de se borner à des colonnes tracées , à des ouvrages d'une mesquinerie pitoyable sur une place immense.
Pourquoi l'architecture n'a-t-ell.e pas conçu, en système général , le plan que chaque particulier sait concevoir pour son domaine et sa résidence? Il orne les avenues de l'édifice , il le dégage d'alentours immondes : ce qu'on fait pour l'édifice d'une famille aisée , ne devraitK>n pas le faire pour une ville où résident plusieurs milliers de familles? Comment cette spéculation vraiment libérale a*t-elle échappé aux partisans du libéralisme? C'est, diront-ils, qu'elle tient au luxe, qu'elle exige un grand kixe : il est vrai ; mais la nature qui nous attire ( II , 239) au Luxe et aux Groupes , ne serait-elle pas en contradiction avec elle-même , si elle ne nous ménageait pas des voies de bonheur social dans l'essor du luxe collectif ou solidaire «,qw est cehii de l'architecture combinée , et dans l'essor des groupes solidaires, dont le lien est le comptoir. communal , base des garanties?
J'ai traité la question en sens politique. Citer, et en sens matériel, Ulter. Cette 2®. preuve m'a paru nécessaire à dissiper les préventions régnantes contre le beau matériel considéré comme frivolité , et à prouver qu'en
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dépit des sîmpiisles, la roule des garanties solidaires ainsi qoe de tout bien social est eomfoêée; qu'on peut j arrÎTer par les voies du>beau cemme par les ?Y>ies du bon, et qu'on est à Fopposé des méthodes de la nature , quand on veut séparer le beau et le bon , qu'elle fait constamment marcher de /ront dans les dispositions sociétaires.
Fir^AL. — Devoirs des AcadAnies de second ordre.
Plus on s'engage dans les recherches sur les garanties sociales, plus on apprécie l'avantage d'éviter, par le facile essai d'une Phalange sociétaire, ees longues opérations dont la plupart eoûteraient un demi-siécle , et dont l'ensemble n'exigerait pas moins de SOO mis pour en or- ^niser le système complet.
Cependant la perspective de 2 siècles n'aurait rien d'effira^ant pour gens qui ont perdu de 25 à 30 siècles en vains efforts pour échapper au malheur; et, puisqu'ils ehercbaîent des garanties sociales, il est nécessaine de leur expliquer sur quelles opérations elles devaient reposer ; combien ils ont été mal dirigés d£»s eette recherche , abusés sur les vrais principes de la garantie qui exige des solidarités colle<)tives , dont on n'a aucune idée en civilisation!
Quoique ces garanties^ ^ent la route la phis longue pour s'élever au lien sociétaire, il faut faire sentir k la raison modeipne son tort de les avoir manquées, et la convaincre que son prétendu perfelïtionnement, loin de conduire au bonheur par les voies les plus courtes, celles* de l'Association , ne nous ouvrait pas même les voies de lenteur qui auraient depuis longtemps acheminé au but, si on eût su les discerner dans Athènes et Rome. III. 1 4
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Chez les modernes, cette tâche coDcernait spéciale* ment les sociétés qui ne sont pas impliquées dans les torts de la science ; telles sont en France les 400 acadé-r mies d'arrondissement, dites sociétés d'agriculture. Elhss ont vu depuis leur fondation en 1818 le cultivateur phi» que jamais victime des fluctuations d'agiotage, die la baisse des grains ou abondance dépressive, etc., etc. Or, comment remédieraieot-elles à ces fléaux politiques, lorsqu'elles ne peuvent pas même combattre les fléaux matériels subalternes, comme celui des chenilles, qui n*ont jamais été plus nombreuses que depuis qu'on Leur a opposé en France 400 compagnies de restauration agricole?
£n se fondant sur l'insuffisance des moyens connus , contre les desordres soit matériels, comme la destruction des forêts, le déchaussement des pentes et tarissement des fontaines; soit politiques, tels que le tauxusuraire des fonds prêtés au cultivateur, l'abondance dépressive, etc., ces académies élevaient déclarer qu'il y a , par le fait • erreur notoire et impéritie dans les sciences qui régissent le mécanisme industriel; qu^on doit suspecter en masse leurs doctrines , recourir à quelque science neuve et quelque procédé neuf pour atteindre au bien.
Diverses fois j'ai observé que l'initiative d'avénement au bien doit être l'aveu du mal ; que si personne n'a le courage de le constater, on ne s'occupera point à en chercher le remède. Loin de là; plus l'agriculture soufre du vice de l'usure , plus la science est occupée 4 favoriser l'agiotage et le système commercial qui enracine l'usure. C'est d'abord contre ce désordre que les 400 académies protectrices de l'agriculture devaient solliciter l'inven^ tion d'une garantie.
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Combien d*aatres garanties n'ayaient-elles pas à provoquer! Q.n en sent le besoin à chaque pas dans le systèuM civilisé : j'ai cite plus haut celle des testaments libéraux ; c'était encore aux nouvelles académies à mettre en crédit cette louable innovation et prêcher d'exemple.
C'est surtout contre l'influence colossale de l'agiotage qu'elles devaient se prononcer. Le cultivateur, après avoir longtemps conservé ses grains , ses liquides avilis » est à la fin victime d'une menée d'agioteurs qui les lut soufQent à la veille d'une hausse projetée , et qui » une fois nantis de tous les forts approvisionnements , déclarent le lendemain la hausse de 35 pour ^/q. Ainsi , tout le bénéfice de 3 et 3 ans d'bdustrie et de soins passe entre les mains des parasites , pour le bien du commerce»
On ne connaît, dira-t-on^ point d'autre mode de circulation : cela est-il surprenant ? On n'en a point cherché. Personne n'a eu le courage de constater le mal, de déclarer qu'après tant de pompeuses théories sur les garanties, il n'en existe aucune pour l'agriculture.
A la vérité, cette déclaration eût exigé une apostrophe aux sciences dites incertaines, qui donnent toujours en résultat le contraire de ce qu'elles ont promis en théorie. Ce rôle discourtois ne plaît à aucune compagnie ; chacune veut flatter les sophismes dominants : faut-il s'étonner qu'elles n'arrivent qu'à une complète stérilité , et qu'en se vantant de libéralisme, on n'ait pas môme su atteindre au demi-libéralisme , & la demi-association , dont le comptoir communal est la base , et au demi-bonheur so-^ cial qui se compose du mécanisme complet des garanties, dont toutes , excepté les assuranfses et la monnaie , sont inconoues en civilisation?
Une brillante carrière s'ouvrait aux 400 académies si
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elles eussent voula adopter un caractère » se créer un rôle quelconque. L'amour-propre les y stimulait; on les installa sans leur assigner une obole de dotation : celles de Paris ont un budget annuel de 400,000 fr., et les 400 sociétés provinciales n'ont pas 400 sous de rente fixe« Que faire en pareil cas ? D'abord se procurer le nerf de la guerres Elles devaient opérer comme cet usurpateur qui, débutant avec une armée dénuée de tout , dit à ses soldats: c Vous n'avez ni vivres ;, ni munitions, ni habits; il 9 faut passer sur le corps de Tennemi, «t vous aurez tout » en abondance: » ainsi firent^ik.
Tel devait être le plan des 400 cohortes de roture aca* démique. Elles devaient se dire ; On nous laisse dans le dénûment, tandis que la nobleese philosophique obtient dans Paris un budget de 400,000 fr., les tivcurs de la Cour et des grands. Créons^nons des ressources à ses dér pens ; enlevons*lui le sceptre de l'opinion ; attaquon$ ses dogmes déjà décrédités et suq)eots & tous les gou-* vernements.
Rien n'était plus aisé que cette conquête : traçons le plan de l'attaque en sens négatif et positif.
Négatitehent. Il fallait s'étayer de l'avis des philosophes mêmes (voyez les 9 devises de cet ouvrage), pour dénoncer leurs 4 sciences coiiime foulant aux pieds les principes et régies qu'elles nous imposent (II, i29), abusant le monde social , et sacrifiant de plus en plus l'agriculture à l'agiotage. Il fallait dénoncer cette nmladie de langueur , dit Montesquieu, ce venin caché (fà favoriae incessamment les prc^és du mal , et lui fait faire di» pa$ en avant lorsque le bien en fait un/ Plu» on oppoae au mal de théories et de lois restauratrices, plus les désordres industriels vont croissant : les forêts dédtaenjt
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rapidement; les capitaux vont de plus en plus s'engouffrer dans les arènes d'agiolage» dans le tripot des effets publics. L'agriculture est d'autant mieux dédaignée et dé-^ noèe de ressources , payant à douze pour cent le numé-^ raire que l'agioteof obtient à trois pour cent.
En se fondant sur ce progrés évident du mal , on devait, je le répète, conclure à l'abandon des 4 sciences philo^ sophiques d'où il est né, et à la recherche d'une nouvelle toienee propre à balancer l'influence du commerce, à ramener les capitaux à l'agriculture, et àcombattre ce tenin CACHÉ (le morcellement industriel), qui donne au mal une activité décuple de celle du bien , en vices matériels comme en politiques.
Telle devait être l'attaque négative : elle n'exigeait qu'un petii mémoire , un factum de 50 pages contre les 4 sciences métaphysique, morale, politique et économique, fautrices du mal , et n'y opposant d'autre remède que des commotions populaires , dont le résultat est d'envenimer les plaies.
Positivement. Il fallait faire ce que les philosophes ne savent que rêver ; mettre en vogue les dispositions vraiment libérales, dont ils n'ont jamais su proposer aucune^ On devait commencer par les testaments libéraux; les provoquer par de bonnes impulsions et des exemples : toutes les académies d'arrondissement seraient déjà dotées. & l'heure qu'il est , si elles eussent recouru à cette m^ure (i).
(i) L'acadëmie dont j*€tais membre a perdu depuis son plus riche sociétaire, D. d*A. , homme jouissant de eo»000 fr. de rente , et n*ayant qu^un enfant : il pouvait bien liguer \ la société d'arrondissement une année de son revenu, \ payer par rhëriiier
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Quant à celles qui dépendent de la législation , comme l'indemnité d'hoirie et de revenu à percevoir sur les eéli" bataires ( 88 ) en faveur des pères de femille nécessiteux, il était aisé de solliciter ces lois et tant d^autres dont la demande aurait honoré les académies d'arrondissement , et prouvé que si celles de la capitale savaient bien dire, celles de petites villes savaient lien faire.
Au lieu de prendre cet essor noble , de savoir se créer un rôle, qu'ont fait les nouvelles académies? Elles se sont tratnées sur les pas de celles de Paris , adoptant sur te papier de vastes plans d'explorations scientifiques. C'a été la montagne en travail, et depuis 4 ans d'existence aucune des 400 n'a donné signe de vie.
Récapitufons leurs devoirs , car on contracte des devoirs en s'asseyant au fauteuil; les académiciens n'en sont pas plus exempts que toute autre classe de citoyens, surtout quand la réunion étant immense, et présentant un effectif de 22,000 immortels, autorise l'opinion à espè-
en 5 ans , à 20,000 fr. par terme, charge insensible pour Vhéritier qui aurait eu encore 40^000 fr. k dépenser par chacun des 5 ans.
Moyennant quelques legs semblables, bornés à un an du revenu , chacune des '400 sociétés se serait pourvue peu k peu d^un capital de 5 à 400,000 fr. , somme nécessaire k acheter et organiser une ferme expérimentale. Sans ce levier, rien de phis illusoire qu'ime société d*agricuUure; ce n*est pas avec des discoors (ju^on peut convertir le paysan et le dégager de ses vicieuses routines. Il fallait lut montrer la sagesse en action ; il allait concevoir qu'en agrîcuhnre , comme en toute affaire , en ne peut rien sans capitaux , et aviser k s*en procurer par les testaments de vrai libéraUsme , dont la moindre initiative aurait entraîné 2i rimitation.
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rer , lant de leur génie que de leur nomlre ^ des services efficaces et des conceptions neuves. Ils avaient à combattre en agriculture quatre vices radicaux faisant partie des neuf fléaux lymbiques (Il , 120).
1^. L'indigence du cultivateur, toujours Victime des besoins d'argent , des extorsions de l'usurier , et hors d*état de pourtoir aux dépenses utiles qu'exigerait une eùltore soignée. Contre un tel vice , il est évident que lé seul remède était la réunioh sociétaire , sur laquelle oh voit les seuls Anglais faire des tentatives qui , avec le temps , auraient pu réussir.
99. La fourberie commerciale: les fluctuations de prix causées par l'agiotage, les falsifications de tous comestibles et de toutes denrées ; fraudes qui allouent tout le bénéfice au commerce, découragent d'autant la consommation et la production.
3<^. Les progrès d'intempérie: elfô s'accroît chaque année , et la science ne fournit que des projets illusoires contre des calamités réelles ; que dés jactances de perfec^ tibilité , contre une détérioration alarmante des clima*^ (ures (^ voyez Noie A)é
A^. Le cercle vicieux : la fatalité ou plutôt l'impéritie sociale qui neutralise toutes les mesures de restauration. Un code rural ou forestier est-il mis en vigueur , il en résultera un accroissement de dégâts! une invention estelle faite par les chimistes, elle devient entre les mains du comniefce un' nouveau moyen de tromper le public et déâaturer lés produits de l'industrie 1 le cercle vicieux qu'on voit domine^ dab^ les rameaux du système agricole, se retrouve aussi à la base. On voit les 2 méthodes, grandes et petites cultures, conduire par diverses voies à Textrèmer indigence ; en Angleterre , par la multiplicité des grandes^
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fermes ; en France» par l'exlrème subdivision des propriétés rurales.
Incidit m ScyUam dum vuH vùare Carybdim.
X Enfin, LA DUPUCiTi d'actior : elle est aotoiredans tout le système agrieole. Oo' croit perfectionner par les défrichements ^ et Ton ne fait que bftter la ruine. Tout est perdu quand le matérief est perdu , quand les forêts , les sources, les dimatures sont en déclin rapide i.On ne yoîI dans notre système agricole que perfeetionnemeni théo^ tique et détérioration pratique. C'est la duplicité d^action la plus choquante; et pourtant c'est le résultai constant de nos sciences écononû^es et politiques , aussi naalenconlreuses en^ agriculture qu elles Tont été en finances el en garantie de droits naturels; science» qui n'aboutissent
qu'a GARANTIR AU MAL UN PROGRÈS DÉCUPLE DE CELUI DIT
BIEN. Il est force de le redire cent fois, puisque tous les^ discours académiques ne tendent qn^â dissimuler cette Térité , pour dispenser la science de recherches sur le remède , le procédé sociétaire.
Ce%X ainsi que les 460 académies auraient pu envisager feur tâche, si eHes eussent voulu procéder franchement & l'ouvrage ; eonstaterles plaies de Tagriculture, sans tenir compte des illusions répandues par les sophistes..
Mais cette, méthode eût offiènsé ta philosophie et l'agiotage : qu'importe? ne sont-ce pas les deiUL ennemis de» gouvernements? ne sont-ils. pas tous iotér^sés 4 combattre les sophistes et les agioteurs? Si Ton tremble de rencontrer Tennemi , on ne doit pas prendre le» armes ; et si 22,000 académicîeDs n'entrent en scène que pour éviter le combat, leurs fauteuils ne seront pour eux que 22,000, brevets d'obscurité..
ÈttuoBtction. Sâi
Combien il leur eût été (icile de se signaler d'emblée , en fondant , par op{K)8ition à la mesquinerie parisienne et à ses prix de 300 fr., un prix prorinciai de «aîronle mt/2e fr.y dÎTisible par 10, 20 et 30,000 Tr., à 3 compétiteurs! prix à décerner chaque année à trois traités ou procédés d'économie pratique et compatible avec l'expérience. Il n'en eût coûté que 3 fr. par académicien : c'eût été faire de grandes choses avec de. petits moyens. Bien maladroits sont ceux qui ne savent tirer aucun parti d'une armée scientifique de vingts-deux mille hommes dociles à Tin» fluence d'en haut !
Si leurs chefff ou fondateurs eussent été aptes à conce^ voir un plan d'ensemble, ils auraient reconnu qu'il fallait, en pareille cohue, spéculer sur le non^re^ sur les opéra-* tiens de mode infiniment petit, qui sont un des grands et brillants ressorts de la nature.
Ils n'ont sa imaginer aucune opération : en dignes Français , ils n'ont vu de toutes parts que de Vimpossibi^ /àe^; tandis que, sans tribut de génie, leur masse de 32,00t):eût été un garant de succès colossal. Je ferais Ift gageure de leur indiquer 22 opérations , toutes dans le sens du gouvernement, et dpnt la. moindre aurait donné aux académies de Pontoise et Beaune, Quimper^Gorentin et Briyes-la-6aillarde , un relief qui eût éclipsé subitement les faux brillants des rivaux de la Capitale.
Tel est le plan qu'ils auraient dû suivre ; je laisse à d'autres le soin de le revêtir du fard oratoire et du vernis des convenances. Je n'ai point l'art des caméléons littéraires , mais seulement celui des inventeurs.
Cet article, ainsi que ceux qui traiteront des garanties, sont la meilleure réfutation du faux libéralisme défini à rinter-Pause (II, 383). J'ai montré les routes du vrai dans
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ces garanties sociales ou réunions solidaires , si négligée^ des sophistes. On y voit que l'Association est l'unique voie dé régime libéral ; qu'elle seule peut réaliser les biens que rêvent la philantropie et la charité; que le monde social ne peut s'élever par degrés au vrai libéralisme , qu'autant qu'il s'élève par degrés à l'Association , et que de toutes les jongleries la plus impudente est celle des rhéteurs qui se disent libéraux en prêchant la subdivision des ménages, dépourvue des solidarités sociales qui sont l'unique procédé d'amélioration conipatible avec l'industrie non sociétaire (271 ).
J'ai indiqué à l'Inter-Liminaire (188) la première de ces solidarités , celle que la charité devait suggérer à tout homme vraiment soucieux de l'intérêt des pores de famille, et qui aurait acheminé à beaucoup d'autres. Je renouvellerai à ce sujet le reproche déjà adressé (271) au parti nommé illibéral ou anti-libéral; c'est de n'avoir pas avisé à suppléer ses antagonistes en provoquant l'établissement des solidarités sociales , et de n'avoir , comme les Platon et les Aristote , spéculé que sur l'égoKsme, caractère commun à tous les partis civilisés , vice qui leur a fermé de tout temps et leur aurait fermé de plus en plus la voie des inventions en politique sociétaire.
Loin qu'on y tendît en ce qui touche au matériel oo architecture combinée, nous voyons les principes de propriété simple , d'enlaidissement et d'insalubrité , dominer plus que jamais : et quant aux solidarités cardinales mentionnées à TUlter, notre siècle absorbé par l'agiotage, l'esprit mercantile et les fureurs de parti, incline de moins en moins à ces conceptions de bien social. Tant il est vrai que la civilisation , avec ses momeries de per-
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feciibilitë el de garanties fictives, s'éloigne incessamment de la Yoie des garanties réelles ! C'est on corps usé et vieilli qui , essayant tour à tour les divers traitements , les orviétans philosophiques et féodaux» accélère sa ruine, et ne réussira pas mieux que Jésabel ,
A réparer des ans l^irréparable outrage.
La civilisation a fourni sa carrière, bien longue et trop longue pour le monde social } elle est affaiblie et minée par seize germes de dégénération récente , qui constatent sa chute de virilité en caducité ( Epilogue } : elle ne pourrait désormais que décliner rapidement ; elle n'a d'autre voie de salut que d'échapper à elle-même.
Et pour y parvenir, il eût fallu, au lieu de créer 400 sociétés chargées implicitement de perpétuer l'indigence ET LA FOURBERIE , seuls fruits qu'ou puisse obtenir des méthodes civilisées; il eût fallu, dis-je , créer seulement 4 sociétés chargées de découvrir d'autres voies d'amélioration que celles des 4 sciences incertaines , dont le monde social ne recueille en tout sens que les neuf fléaux lymbiques.
Mais comment un siècle, qui n'a pas encore le bon sens de distinguer entre la vraie et la fausse nouveauté , s'éléverait-il à la recherche de la vraie , tant qu'il ne sait pas poser en principe que le monde social étant évidemment dupe de la philosophie et de la civilisation, il faut échapper à Tune et à Tautre ? C'est une vérité que ne lui feraient entendre ni 400 ni 4000 académies ; tout enfoncées dans les voies de la philosophie, engouées du morcellement industriel, et du mensonge garanti ou libre cancurrenee^ anarchie commerciale.
On pourrait souhaiter à notre siècle autant de bon sens
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qu'en ont les tyranneaux d'Asie, qui payent un bouflfbn pour leur dire la vérité en plaisantait. Le 19^. siècle de* yait titrer des bouffons scientifiques , chargés de lui dire toute vérité utile aux intérêts du gouvernenient. Quelques volumes de vérités
Sur les astuce comooierciales (II, 219);
Sur rimpéritie philosophique (II, i29, 207);
Sur les vices de Tindustrie morcelée (174, 191 , 199)^ auraient bien mieux servi les gouvernements, que de» académiesdocilesà transigeravec le sophisme etTagiotage,
Siècle de erétinisme politique , si tu ne sais pas , avec tes subtilités et tes torrents de fausses lumières, voir Fabtme de misères où te plonge la civilisation , et prêter Toreille à une proposition d'épreuve de rÂssociation, e^est vraiment toi que le Psatmiste a prophétiquement désigné ; c'^e^t Thoroscope de ta sottise et de ta duperie qu'il a tiré dans ce verset , devise exacte de Thébêtemeni politique des modernes ::
Àures habent et non. audient ; Oculos habent et non videbunt /
COHn^ËHEnTS ET BECTinCATIOHS.
Cet article de noliom accessoires àeiail emplojer 5 feuilles pour lier les divers sujets, et en reméimorer le lecteur. D'autres articles ont gagné du terrain , et erioîei réduit A une deDiî-feu|lle serait trop superficiel si je rappliquais aox « deux premières parties. > Je me bor-, nerai A examiner quelques portions de la f*. partie. Intermèdes et PÎTots.
Ihtrobuctioii. Article l^r, Eq traitant des iMUtire* d'Association faites ta Angleterre , il eût cooreoii de mettre en parallèle , d'une part , les trou ùotes fayitalci commises A Nen-Lanark (Intr.,5), et d'mire part le««p< conditions de travail sociétaire attrayant (loir,, tti); e«f deux laUeans auraient d& être placés en regard.
K les Anglais ont reconnu, comme il est dit (bir., S,. ■ que l'état actuel des classes pauvre et ouvrière ne pt^- " van\ plus continuer , il fallait trouver dp* rmnfdiH »C- 1 caces en créant dans ces classes 'i--- htlnii^'-. ..jr»- » laires , - quel doit èlre leur cmpriïii'-rnp f/ ^ •» j--- » procédé sociétaire , en considérant 'j ;■■ :> ,, .jf>^-l'extinction subilede leurdetle! Aïiv k ".-r.: -.j ■■,■ — ^ millions et demi pour un H^LJitv^sm * ^» 1 la mètliode Owea. if^^m •rtntj
Art. 2 (Intr., 29). II effleure de grandes questions qui exrgeraient des chapitres spéciaux. Le tableau des pé^ riodes sociales {Ib., 23) aurait dû contenir une échelle de 32 périodes, dont 16 en vibration ascendante, et 16 en descendante ; plus , les 2 pivotales ou centrales. Hais je ne veux pas , dans cette première livraison , traiter des harmonies transcendantes i je n'y aï affecté que la note E (241 ), suffisante (sauf achèvement} à convaincre que la théorie d'unité universelle est pleinement découverte.
La dtialité d'essor du mouvement (Intr., 56) aurait exigé aussi un chapitre à part : c'est uue vérité frappante et à laqueire il est difficile de familiariser les civilisés. Cependant, l'unité du mouvement devient une thèse inexpli-^ cable pour quiconque ne part pas de cette base , et je ne vois pas qu'aucun de nos auteurs s'y soit rallié.
La perspective de prochaine culture de l'Afrique (Intr . i 45) est encore un avantage sur lequel j'ai glissé trop brièvement. Si les sucres de l'Inde Orientale peuvent déjà être livrés à 4 sous la livre , ceux d'Afrique seront encore moins coûteux ; et peut-être ai-je estimé trop haut {Ib.) la future valeur du sucre, en l'assimilant, poids pour poids , à la farine de froment ; j'incline à croire qu'il aura moins de valeur, quand toute la zone torride sera populeuse et cultivée avec la perfection harmonienne.
Evitons dans ce débat les illusions de richesse nationale réfutées {Ib,, 49) , richesse bien vaine sans les deux conditions assignées à ladite page : on ne doit jamais les perdre de vue ei| théorie de bonheur social.
La fausse nouveauté (II, 182). J'invite les lecteurs bénévoles à se pénétrer de la distinction établie (Intr., 55 et 56) sur la fausse et h vraie nouveauté, dont l'une donne le mot au lieu de la chose, et l'autre la chose au
ARBORE-PROPOS. SU
lieu du mot. C'est Targament à opposer aux délractears : il suffirait seul à les confondre » à proaTer combien les Trais inyentears sont compromis par la juste défiance qu'ont inspirée les faux inventeurs.
Art. 3 (Intr.y 60). li est reconmiandé à ceux qui seronir dans le cas de solliciter le gottrememeot ou les propriétaires anglais, pour la fondation du canton d^épreuTe.
Des trois motifs cités (Ib.rQi)^ le 3^., Pu9$e du Nord, m'a paru digne d'une ample notice Â (/i.,84), et je l'ai dégagée à dessein de toute hypothèse de merveilleux , en l'isolant du moyen annoncé dans la note E (241). Aussi n'ai-je (II, 67) spéculé sur cette passe que pour cinq mois de Tannée; restriction qui n'aura pas lieu après la renaissance de l'anneau boréal. Il rendra les mers du pôle aussi praticables pendant les douze mois que la Méditerranée ; car le climat polaire subira un échàuffemeni gradué qui, à partir du degré 60, établira une coïncidence de température entre ies degrés 61 , 59;-65, 55;-70^30;-75, 45;-80, 40;.8Î5, 35;-90. SO. Mais dans une introduction où il faut ménager le scepticisme et les habitudes, j^ai dû ne faire aucune mention, de ce qui touche au merveilleux.
Parmi les inadvertances qui sont la honte des sciences humaines, on doit ranger l'oubli du calcul dé culture intégrale du glohe et bénéfice de raffinage cUoralérique en mode composé , selon le tableau (Intr., 98); tout aperçu de cette hypothèse aurait provoqué des spéculations sur la misé en culture du gbbe entier r et ce problème auraijt puissamment contribué à faire suspecter l'état civilisé et barbare , à stimuler à la recherche d'une période sociale phis avancée (table Ji., 33).
l'ai eu bien tard connaissance d*une carte où se trouve»
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soQs le nom de détroit de Maldonado, la passe jugée problématique (II , note A, 97). Mais l'existence du détroit ne détruit pas les deux obstacles allégués (Intr., 85); entrave d'un cap gisant par 71<>., et de voie non assurable; double motif pour TAngleterre de spéculer sur le dégagement du pôle , et d'y affecter sans délai la même somme , 25,000 li v. sterling , qu'elle affecte à une recherche qui est de pure curiosité , tant qu'existent ces deux obstacles.
Les lecteurs assez sages pour suspendre leur jugement et douter jusqu'à l'expérience, doivent recueillir dans ce 3^. article trois arguments bons à opposer aux Zolles ; savoir :
(7i), le discord inévitable des vrais inventeurs avec leur siècle, et l'heureux augure à tirer de ces idées neuves qui rompent en. visière au siècle, comme celles d« Colomb et Galilée.
(75), le sort des inventeurs français, payés par la diffamation, la spoliation et la calomnie.
(80), le danger de se prendre aux apparences d'exagération que présente nécessairement une précieuse dé-» couverte*
Fort de ces trois arguments et de eehii de la fausse nouveauté (58), un homme impartial sera déjà en mwure de réfuter les détracteurs , même sans recourir aux arguments scientifiques et spéculatifs, qui sont le sqet de» ire. et 2». parties.
Les trois médianteâ. La i^^, (II, 149) n'a point été achevée; on en trouve la suite au Giter^Logue (lom« suiv.). Ces deux articles forment une collection de douw prodiges sociétaires, tableau trés-»propre à piquer la cu" riosité et soutenir l'attention de Tétudiant.
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La 2®. est une réplique aux lecteurs pointilieux qui, au Keu d'envisager Tensemble de la théorie sociétaire , les moyens et le but , s'arrêtent h chicaner sur les menus détails; C'est communément le vice des Français, tous eneiins à Tergotisme. Au lieu de ces objections vétilleuses dont ils voient (II, 189) la faiblesse, que ne fixent-ils leur attention sur les grands moyens de crédit dont s'étaie cette invention , entre autres les trois exposés (II, 394) sur l'avantage vraiment brillant d'être si bien adaptée aux besoins actuels des souverains , à l'urgence de trouver une ressource nouvelle pour l'acquittement des dettes et l'absorption des ferments révolutionnaires!
La S^'. (II, 232) est un acheminement à l'article Pivot direct {Ib., 304), dont le sujet est si neuf, que j'ai cru devoir j préparer les lecteurs par une thèse de métempsycose débattue dans cette Médidnte. C'est, dira-t-on, un article romanesque. Peu importe. Je ne le donne pas sous le titre de dogme , non plus que le Pivot-direct , qui est pour satisfaire les partisans de l'unité de l'univers (voyez Avant-Propos).
Le Pivot-direct. Cet article donné à titre de conjectures ANALOGHîues ne fait pas ici corps de doctrine , et n'a que des rapports éloignés avec la théorie de l'Associa tion. Je l'ai beaucoup abrégé et réduit au strict nécessaire en thèse d'àiialogie universelle.
Au reste , il est bon de reproduire l'alternative mentionnée h r Avant-Propos. Veut-on considérer cet article comme romantique ? c'est un roman louable , en ce qu'il répand du charme sur la doctrine de l'immortalité de l'ftme. Veut-on le croire digne de confiance? on y trouve dans ce cas l'avantage d'exciter l'espérance d'un avenir heureux et le dédain pour les doctrines soit-disant libé-
raies y qui, vantant l'ordre civilisé et éloignant les esprits de l'Association y retardent l'avènement de nos âmes au bonheur de l'une et l'autre vie.
L'Intermède, l'ai cru devoir donner quelqu'étendue A ce plaidoyer qui me paraît de la plus haute importance. Les littérateurs, savants et artistes, peuvent décider su^ hilement le passage du genre humain à l'Harmonie , s'ils veulent exciter à cette fondation l'un des grands person-^ nages ou riches propriétaires sur qui Hs ont de l'infhience. Pour amener à ce point les beaux esprits, j'ai dû leur faire leur confession générale dans les deux moyens négatifs y et leur montrer le but dans les deux moyens positifs.
Il suffirait déjà du premieir moyen (II, 352) , pour les stimuler à cette démarche : mais où peut craindre qpé l'appât d'une immense fortune soit enclore insuffisant , el que l'amour-propre ne parle plus haut que la cupidités On voit les marchands mêmes commettre cette faute et se ruinpr à plaisir pour écraser un rival ; on peut bien soupçonner les philosophes d'être plus esclaves encore de l'amour-propre, que le marchand qui se vante de mépriser la gloire.
Il a donc convenu de les aviser en grand détail sur les^ dangers de leur position de plus en plus critique , san& espoir de retour. Leur perte est déjà consommée dans l'état actuel de la civilisation ; c'est bien pis lorsqu'une science nouvelle et fixe vient confondre leurs vieilles controverses, enseigner au monde social les voies de la véritable Harmonie , la fusion d'intérêts des grands et des peuples, et l'art de concilier (II, 448) l'amour des richesses avec la pratique des vertus.
C'est à eux à méditer sur les trois perspectives présentées (II, 433), et à considérer qu'un siècle si notoi-
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rement engagé dans les routes du mal ne peut espérer les voies du- bien que d'une théorie eontradictoire areo les sophismes dominants.
Si les philosophes perisistaieot à s'ateuglef sur leur fâeheuse position , ils mériteraient la devise , aures ha-^ BENT ET NON AUDiENT. Jo Ta! adoptée sans applicatioa-gé« nérale : j'invite |es philosophes à faire exception , ne pas se ranger dans la classe des longues oreilles, et comprendre que dans cette conjoncture décisive, il faut se rallier à Tavis de leiurs coryphées , Gondillae et Bacon , oublier tout ce qu'an a appris des 4 facultés du sophisme*
Un incident plus que probable et qu'ils doivent peser , c'est que la défection d'un seul d'entre eux entraînera for^ cément la masse : or, manquerait-on à trouver dans leur compagnie divers partisans de la doctrine sociétaire ? Elle séduira plus d'un philosophe sous le double rapport d'intérêt et de gloire.
l'use d'une comparaison : tout capitaine disgracié et privé de service dans son pays s'estimerait fort heureux si le prince voisin lui offrait un grade bien supérieur, celui de général ; il n'hésiterait pas à changer de patrie; Telle est l'aubaine qui s'ofiQpfr à tous les philosophes ; une fortune brillante, sans autre démarche que d'abandonner de vieilles controverses décréditées , une industrie usée , ingrate, suspecte et se dénonçant elle-même (voyez à r Avant-Propos, les devises dialoguées ).
En- renonçant à ces vieilles chimères, les écrivains, loin déjouer le rôle odieux de transfuges, se montreront en amis sincères de la vérité , prompts à suivre sa ban^ nière dès le premier instant où elle apparaît au» humains • S'ils l'ont dédaignée dans l'étal actuel , ils sont à demijustifiés par les disgrâces qu'ils auraient encourues dans
3S2 AURIÈEE-PROPOS.
une attaque purement négatÎTe, ou dénonciation des neuf earactères du régime eiTilisé (H, i29), sans indication du remède.
La scène change : l'issue du dédale est évidemment découverte , et il y aurait folie de vouloir y rester, da moment où l'on peut en sortir. D'ailleurs^ quel rCÀe vont jouer dès à présent les vieilles controverses? Le monde social dupé depuis si longtemps par les sophistes Va applaudir à la doctrine qui écrase le serpent et nous ouvre des voies de richesse et* de bonheur. La philosoplûe va se voir abandonnée de tous les hommés.bien pensants, réduite comme Catilina à fuir avec une poignée de compficesy à déclarer une guerre ouverte à la vérité qu'elle feignait de servir.
D'autre part, quelle bonne fortune pour tant d'écrivains qui cherchent un sujet ! En fût-il jamais de plus fécond que la réfutation positive de la philosophie ? Tant qu'on ignorait la théorie des destinées et du mécanisme des passions, on ne pouvait attaquer celte science que négativement, par le tableau de ses bévues : elle était forte de l'ignorance commune, et pouvait défier ses agresseurs de fajre mieux. Aujourd'hui on la terrasse en lui montrant tous les degrés du bien où elle pouvait parvenir, si elle eût suivi quelqu'un de ses i2 préceptes (II, 129) ; on liii démontre que, sur chaque problème, comme celui de la liberté {Ib., 182), elle s'est refusée tratlreusèment à se rallier aux principes qu'elle nous recommande.
C'est donc pour les écrivains le sujet le plus brillant , que ce procès de la philoiophie, par réfutation posùive, et il est , je ne j^aurais trop le dire , fort heureux pour eux que la découverte des lois du mouvement social soit échue à un homme presqu'ilKtéré , à moi , profane et intrus dans
le monde sayaDt , moi qai , ayant passé ma vie à des fonctions mercantiles iout-à-rait incompatibles avec les études y n'ai pas pu songer k m'instruire, et ne peux que livrer tout brut le diamant dont un coup de fortune m*a valu la découverte, le calcul de l'unité universelle.
La nature, dans cette faveur, se montre judicieuse et fidèle à son système de partager ses dons. Si ma découverte lût échue à quelque grand personnage de la hiérarchie savante, à unLeibnîtz^ un Voltaire, qui aurait su la parer du charme oratoire, c'eût été pour lai trop de lustre; il aurait tout éclipsé* La nature agit sagement en livrant l'invention la plus précieuse au plus obscur des hommes : tous les savants et lettrés pourront y prendre part , chacun en ce qui est de sa compétence : les littérateurs et sophistes s'empareront de la partie passionnelle et sociale ; les naturalistes, des calculs d'analogie (Pivot Inverse); les physteiéns et chimistes, des problèii^es aromaux; les géomètres, de l'application mathématique, etc. Chacune des classes jouira d'un lot suffisait; elle le devra à l'obscurité , à l'impéritie de l'inventeur qui n'est pas en état de tailler ce diamant. Ce serait donc bien à tort que les savants me reprocheraient mon infériorité; elle est pour eux un gage de participa^ lion , un acte de sagesse distribuliye dont ils doâveiit rjBr mercier la fortune.
Je regrette que l'espace ait manqué pour achever l'arr licle Pivot Inverse et la Note E, où ils auraient entrevu la beauté du domaine qui va être livré à leur industrie, surtout dans la branche àe naturalogie ou hisioire naturelle (i).
(i) Ce nom d'histoire naturelle est si équivoque , si irrëgulier ,
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Je saisis celte occasion de recommander aux naiura* listes Tentreprise d'un ouvrage qui sera bien nécessaire en étude d'analogie, un traité des Transitions en tous fégnes, c.-à-d. des produits mixtes ou ambigus, servant à lier les séries et famiNes ou groupes. Ces ambigus, comme le coing et le brugnon, la cbauve-souris et le casoar, sont faciles à discerner : il faudrait en avoir des tableaux gradués, une échelle régulière. Il serait bien urgent aussi d'avoir un tableau des produits pivotaux, formant, comme le 4ion et le cèdre, un pivot de série: mais les naturalistes auraient de la difficulté à discerner les pivots et sous*pivots r tant que je n'aurai pas donné un traité des séries mesurées : quant aux produits de transition , il leur sera très-facile de les reconnaître et en former des tableaux en échelle régulière.
Même demande à faire au sujet des passions : il faudrait, sur chacune spécialement , des tableaux de nuances graduées, tels qu'on en trouve dans l'Encyclopédie à Tarticle PASSIONS. Je ne doute pas que les Aréopages scienti* fiques ne tiennent aucun compte de ma pétition ; aussi ne i'étepdrai-je pas à l'indication d'autres ouvrages non existants , et dont le besoin se fera sentir , soit lorsqu'on passera à l'Association , soit dans les études provisoires
qu^on peut reprocHler aux naturalbtes leur retard a imiter les chimistes qui ont rectifie en plein une vicieuse nomenclatore. Pourquoi une science qui admet le nom tris-exact de minèralo- (fie, n*admettrait-elle pas de même ceux de végétalogie, animaloffie et naiuralogie 9 Ce goût de confusion dans le genre didactique est un des mille travers qui ont retardé la découverte du calcul des Séries pass., ainsi que celle des diverses garanties, dont la plupart sauraient été déterminées Êicilement par des esprits amis de la méthode , et enclins a en faire Tapplicaiion générale.
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auxquelles on pourra se livrer sur la neuve et charmante science de Tanalogie unÎTerselle.
En terminant cet Arrière-Propos , je réitère que le morceau eût exigé au moins trois feuilles (48 pages), selon le plan qui était de rallier et élayer de commentaires Jes 32 subdivisions des « deux premières parties , > parce qu'on ne compte pas les pivots en mouvement.
A défaut de ces notions qu'il n'y a pas d'inconvénient k différer, j'invite les lecteurs à se rattacher aux thèses principales, comme celles de la 1'^. partie sur les pro* priétés de Dieu, sur les droits naturels véritables ^ droits si différents de ceux dont nous leurre la philosophie. Le but ici est de désabuser ceux qui ont encore un reste de confiance à cette science , de la confondre par ses doc^ trines mêmes, comme ses douze principes {II, 129), et les droits {Ib., 163) subordonnés, quant à leur exercice, aux trois conditions (/&.> 172). Ce sont là des questions de haute et sage politique; celui qui s'en sera pénétré ejt qui les possédera assez bien pour en faire un sujet de thèse contre la philosophie , pourra se flatter d'avoir satisfait au précepte de Gondillac et Bacon , d'avoir refait son entendement et s'être dégagé en plein des prévenu tions philosophiques,
La plupart des lecteurs dédaignent ces graves discussions : je leur ai ménagé des arguments à leur portée , et qui, sous des couleurs facétieuses, no sont pas moins pressants. Tel est le Post-Agibule (II , 206) sur le paie^ ment de la dette anglaise , et par suite des autres dettes publiques de chaque état : tels sont les calculs d'har-r monies matérielles et spirituelles;
Mater. (47), Gis-Ambule sur les melons : Spirit. (135), Trans-Ambule sur les volailles.
En ligaat ces blaeties, rbomme le moins exercé reconnaît d'emblée que rAssociation serait une source d'accords miraculeux au physique et au moral , et qui plus est 9 de richesse incalculable , même pour les beaux esprits qui ont refusé de s'en occuper , et qui pourtant y trouveraient tous une mine d'or dans les récompenses unitaires ( II , 352).
C'est sur de pareilles inconséquences qu'on deyra les remontrer : sans être exercé comme eux en dialectique , il suffit de les ramener sur la perspective des prodiges de l'Association (II, i49 et tom. suiv.) : x^bacun» en leur exposant ces résultats du lien sociétaire, sera fondé à leur reprocher de n'avoir pas donné une seule page k cette recherche.
L'excuse d'impossibilité n'est plus admissible» quand le procédé est découvert et pubUé » et il y aurait malveillance notoire, obscurantisme effronté, chez ious ceui qui opineraient à en différer l'essai.
Ainsi la cause du genre humain peut>» dans cette conjoncture , être confiée aux hommes les moins iastruils : chacun peut -confondre la philosophie en lui opposant ses principes mêmes ^11, i29) et ses opinions individuelles (Devises dialoguées, Avant-Propos }•
Augurons mieux de son discernement : espérons qu'elle jie hasardera pas à pareil affront , et que parmi les philosophes du 19®. siècle il s'en trouvera d'assez sages pour suivre la bannière des Montesquieu , des Socrate , des Condillac et autres Expectants (II, 120) qui ont tenu à honneur d'avouer l'infirmité de la science et d'invoquer la lumière.
CHAPITRE
DES QUiTRB GAOCPBS.
Sommaire de leurs propriétés principales.
Une théorie des Groupes! I! à celte annonce chacun s'attend à entrer dans des chemins de roses : mais les roses n'ont-elles pas des épines?
Il y en a trés-peu dans cet abrégé : je l'ai dégagé du jargon méthodique, parce qu'il est de lecture obligée, même pour ceux qui veulent juger sur la préface et la table des chapitres. Je Jes ai prévenus (avant-propos) que cet abrégé fait partie du traité, et qu'on ne peut pas le franchir.
Apprivoisons ces impatients : quel est leur but? C'est d'apprendre par quel procédé on établit le lien sociétaire, si impraticable selon les coutumes civilisées. On ne peut l'organiser que par emploi de groupes et séries dégroupes industriels [ è courtes séances ] ; il n'est pas d'autre moyen.
C'est assez dire quelle attention les étudiants doivent à cet abrégé , réduit à cinq chapitres , qui sont les fondements de l'édifice. On ne pourrait pas sans la lecture de ces cinq chapitres passer à celle du traité [qui les suil].
Dans le plan tracé à Tavant-propos, j'ai adopté la
marche progressive par aperçu^ abrégé et iraHé. L'aperçu a été donné (Inlrodaciion, 19 à 26).
Nous passons à l'abrégé qu'il a convenu de placer dans la théorie mixte : il ne tient ni à la positive , puisqu'il n'est pas Cûficret, appliqué à l'industrie sociétaire; ni à la négative ou critique de fausses lumières ( 1'^. partie).
J'ai annoncé, à i'avant-propos, que je prétendais, dans l'une des notices, Taire la conquête des moralistes. Nous touchons à ce dénoûment ; et à la fin du chap. 5, la morale va capituler à discrétion avec le théorie des groupas, s'eo. déol«rer l'apôtre, et abjurer les méthodes philosophiques. Il faut se sentir fort en moyens, pour se Oatter d'opérer pareille conversion.
Notre siècle, trés^porté à tenter des recherches sur l'Association, ridiculise les bfaoohes primordiales de .cette étude, les groupes et l'AitractioD pasaioanée. L'on .60 fait des sujets de plaisanterie. Parlesfen France d'une théorie des groupes, vous êtes assuré qu's^ant d'entendre une observation sensée , il faudra essuyer, mènie de la part des savants , vingt bordées de fades, équivoques et d'allosioQS triviales à certain groupe qui est l'un des quatre.
Souvent ces verbiages sont des ruses par lesquelles .un faible dialecticien esquive le débat qu'il ne se sent pas /capable de soutenir. Chacun faisait de même du bel esprit iaux dépens de Colomb» avant son eipéditioQ d'Amérique, et chacun trouva bientôt à décompter*
Tel sujet qui nous parait plaisant au premier aoapd'œil , peut , après un mûr e^men , devenir un obamp de vastes et profonds calculs. Telle est la théorie des groupes , dont le moindre abrégé exigerait une ample
Maieors J ,,
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section ; mais il convient, vu les préventions, de se borner d'abord à quelques détails suffisants pour désabuser ceux qui considèrent cette étude comme une amusette, une grivoiserie.
Les groupes ou modes élémentaires des relations sociales sont au nombre de quatre , en rapport avec les éléments matériels de l'univers (II, 248). En voici le tableau analogique.
Groupes Eléments,
d* Amitié , affectioa unisexoelle , Terre. 'Ambition, — corporative, Air.
_. C d'Amour, — bissexuelle, Arôme.
( de Famille , — consanguine , Eau. Pivotai. X 5*. d'uifiTÉisHE ou fusion des liens. ^ Feu.
Le groupe pivotai n'est qu'un lien composé et non élémentaire ; il est applicable à chacun des quatre autres.
On ne peut pas découvrir d'autres liens chez l'homme social. S'il ne forme aucun de ces quatre liens , il devient, comme le sauvage de l'Aveyron, une bête brute à formes hiunaines. Il ne fait de progrés en sociabilité qu'autant qu'il parvient à former i , ou 2 , ou 3 , ou 4 groupes. C'était donc par l'analyse des groupes qu'il fallait débuter dans l'étude de l'homme social, tout à fait négligée , quoi qu'on en dise.
Les sens ne sont point isolément des ressorts de sociabilité, carie plus influent des sens, le goût, besoin de se nourrir 9 pousse à l'anthropophagie. La sociabilité dépend donc de la formation des groupes ou ligues passionnées.
Les quatre groupes exercent alternativement l'influence dans les quatre phases de la vie ; chacun d'eux est dominant dans l'une des phases, selon le tableau suivant.
Domlnance alternative des CSroapes*
En Phase antër. ou enfance, 1 à 15 ans, Tamitie'. £n Phase citer, ou adolescence, 16 à 55 ans , Tamour. En Phase foyère ^ ou virilUé, 56 k 45 ans, amour et ambition , En Phase uUër. ou maturité, 46 \ 65 ans, Tambition. En Phase poster, ou vieillesse , 66 à 80 ans , le iaraillisme.
Ladite succession d'inflaence correspond à celle de bouton, fleur , fruit, graine y aux quatre âges de la yè^ gétation.
Ce tableau n'a pas besoin de commentaire. On ne sau^ rait contester que l'amitié ne prédomine chez Tenfaoce , comme Tamour chez l'adolescence; que Fambilion ne règne sur l'âge mûr , et quB la vieillesse, isolée du monde , ne soit concentrée dans les affections familiales , par inhabileté aux trois autres, même à l'amitié; car les vieillards civilisés sont communément trop défiants pour se livrer & la franche amitié : on leur reproche avec raison de donner à corps perdu dans l'égolsme , qui est Topposé de l'amitié. Aussi se croient-ils de vrais philantropes, quand ils ont pourvu au bien de leur famille , selon le beau principe ,
Faire le bien est si doux , ' Pour ne rendre heureux que nous
Et les nôtres.
Conformément au i^^*. principe des sophistes (11,129), explorer eh entier le domaine de [la nature , on doit , en étudiant les groupes , ne pas se borner à une demi-exploration; il faut les analyser tous quatre, sans prévention pour ou contre aucun des quatre. Si Dieu les a créés tous , il faut qu'il ait prévu un emploi pour tous. Tel groupe , comme celui d'amour , étranger au succès de l'industrie morcelée , sera peut*être le plus précieux en
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emplois d'indastrie sociétaire; et par contre , tel groupe, comme celai de famille 9 qui nous semble en civilisation le plus paissant pour attirer à l'industrie (1) , pourra bien se trouver le moins influent pour attirer au travail sociétaire, où les groupes se soutiennent réciproquement et doivent intervenir tous quatre , comme les roues d'un char^
Distidguons^les d'abord en harmoniques et subversifs.
Un groupe harmonique est une réunion pleinement libre , et liée par une ou plusieurs affections communes aux divers individus dont se compose le groupe.
Si le groupe est harmonique , la dominante ou passion réeHe est conforme à la tonique ou passion d'étalage.
Le groupe est subversif, lorsque la dominante est différente de la tonique.
Par exemple ^ rien n'est plus commun que les réunions de prétendus amis , tout pétris d'égolsme, n'ayant de Tamitié que le masque, et de mobile réel que l'intérêt. Telles sont les assemblées d'étiquette , où l'on ne ressent pas l'ombre du dévouement qu'on y affecte. Chacun y vient dans des vues particulières d'ambition, de galanterie ,
(i) Le groupe ^e famille n^excite à l'industrie que par frayeur de la famine ; aussi Tarrière- secret des politiques civilises est-il d*exciter le peuple aux mariages et à la puUulation , afin qu'il travaille par effet d'alarme pour le sort d'une famille. Un tel mobile est attraction subversive , et non pas harmonique ou fondée sur le charme attaché au travail. C'est pour cacher cette vérité, ce vilain côté de la civilisation , que les politiques s'insurgent en chorus contre ceux qui, comme Stewart et Malthûs, aperçoivent le danger de l'excessive puUulation , et confessent franchement ce cercle vicieux qui ne tend qu^ mukipHer les mendiants alimenter les germes de révolution, et fournir ï un conquérant de la viande à canon.
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de gourmandise , tont en prétendant qae ramiUè Tire et pare est son seul mobile.
Ces groupes ont une ionmantâ eontradieloire avec la tonique. En effiet , leur tonique ou passtM d'étalage est l'amitié ; leur dominante ou ressort féritablef est Tiotérèl personnel»
En ToNiQirE y une réunion de elubistes prétend n'aimer que la patrie, la fraternité, Tauguste philosoptxie et le salut du peupTe souterain. En DonHAWre, il^ ne sont mus que par le désir de s'enrteKir et d^euvabir les fonctions administratives.
La contrariété Je tonique et dominante constitue le groupe subversif, qui est ressort général en mécanique civilisée. Les quatre groupes y sont communément subversifs , et presque jamais baimoniques ou mus par des passions qui soient à la fois ébminantes et t(m^pêes.
On trouve pourtant quelques gro«|>es harmoniques en civilisation , car il eiiste dans tout système social une exception du 8^. qui confirme la règle. Par exemple :
Dans une partie carrée, les deux couples d'amanls res-> sentent vraiment les passions dont ils font étalage : ils ont réellement de rameur d'^amant à maltresse , et de f amitié de coupte à couple» Us donnent un essor bieu franc à cea deux passions ;; elles^ sont donc à la fois dominantes el toniques. Cette unité constitue le groupe d'hannonie, très-rare en civilisation : il n'y f^ure pas même en dose du i6^. ni peut-être du 32?. ; et quand il y figurerait en dose du 8^., Texceplion confirmerait la régie; d'autant mieux que» par fois, Kexception s'étend à iy4, ce qui n'empêche pas d'appliquer la règle aux trois autres quarts. Ainsi , parmi les quatres grocqpes, celui de famille est en exception ou déviation du cadre général , parce que soo
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lien formé par le sang est indSssolQble. Ce â*es( donc pas un groupe libre , comme les trois «aires.
Rien de moins harmonique, parmi nous, qoe ce groupe de famille » qtti pourtant est pivol sodial. On y voit commanëment les pères opposés aux goûts des enfants, sur les plakîrs» la dépense et la parure, sur le choix des amours et des niarts : de là vfient Jque les enfants , et souvent la ménagère , dégolsebi babituellemenl; leur donmanie, pour affecter la temque voulue par le père. Dès lors le groupe est fana et subversif i il perd les propriétés des groupes harmoniques dent non» allons parier aux pages suivantes.
La difltinetion des groupes en UartiéMijue» et subver-^ s^B BOUS donnera huit groupes au lieu de quatre. Nous aurons à étudier les propriétés des ^latre groupes har^ moniques, ayant même passion en tonique et dominante; puis les propriétés des groupes sidiversifs , ayant la dominante hétérogène avec la tonique, selo^n l'usage civilisé.
Et comme la distinction sera ta même sur les huit autres passions radicales, dont cinq sedsttites et trois dis^ tributives , nous aurons , dans TAIphabet de l'étude de rhomme, vingt-quelle passions radicales (0 et non pas douze.
(i) Les S4 passions correspondent aiulogiquemeQt aux 34 consonnes , accolées par douzaines aiajeare et mineure ; be-pe, DE- TE, Ffi-vB. L'alphabet des articulations naturelles formé de 12 consonnes majeares, 12 consonnes mineures, 4 voyelles mixtes, 4 voyelles sous-pivotales, et la pivotale quadruple, est exactement conforme ^ Talphabet passionnel de 5*. degré, formé de 52 passions et le pivot quadruple^
Je ferai connaître , dans le cours du traité , Talphabet naturel et son analogie aux passions. Ce sera un sujet intéressant pour les
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Par exemple, en traitant de raroitié, nous distinguerons TAmicisme ou amitié harmonique; rAmicâtre ou amitié subTersire.
Et de même sur la vue , nous distinguerons le Visuîsme ou vue harmonique ; le Visuâtre ou vue civilisée, amie des vilenies, du mauvais goût, des villes et villages hideux.
Propriétés. Les groupes, lorsqu'ils sont harmoniques, tels que les formera Tétat sociétaire > ont des propriétés régulièrement contrastées et graduées : j'en donne ici trois tableaux comparatifs, sur Yenirainement^ le ^onet la critique.
i^. L'entraînement: s'il s'agit de braver un péril, dans le cas de guerre, de brigands, d'incendie, on verra les quatre groupes soumis à des influences très-différentes.
Maj. Groupe d'amitié ; Cercle :
tous s'entraînent en confusion.
Haj. Groupe d'ambition; Hyperbole :
les supérieurs entraînent les inférieurs.
Min. Groupe d'amour; Ellipse :
les femmes entraînent les hommes.
Min. Groupe de famille ; Parabole :
les inférieurs entraînent les supérieurs. Ces propriétés se développent même en civilisation, où les groupes , quoique subversifs , conservent encore des appâts d'entraînement, parce que, dans le cas de danger ou d'enthousiasme , on oublie les rangs et les préjugés ; on n'écoute plus que l'impulsion de la nature.
sophistes , qui ont tant disserié sur la langue naturelle ; ils reconnaîtront qu^elie est calculée , et que par conséquent elle n a pu exister chez aucune des peuplades primitives.
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^. Le ton. Chacun des groupes adople, en relations iolernes» un ton et une manière.
. Groupe d'anaitié ou nivellement ; la cordialité et la confusion des rangs.
Groupe d'ambition ou ascendance ; la déférence des inférieurs aux supérieurs.
Groupe d'amour ou inversion; la déférence du sexe fort au faible.
Groupe de famille ou descendance ; la déférence des supérieurs aux inférieurs. Il est impossible que ces tons s'établissent dans les groupes civilisés^ Par exemple^dans celui de famille, les pérës ne peuvent pas suivre leur impulsion naturelle, qui est de céder constamment aux. enfants : les convenances de l'éducation obligent le père à tenir l'enfant dans la dépendance, ou du moins dans le respect .L'état des choses est bien différent en Association, où le père, n'étant chargé ni de l'éducation ni de la remontrance, n'a d'autre tâche que de flatter l'enfant, et se livre sans dang«r au ton naturel de ce groupe , au gaiement ou déférence du supérieur pour rinférieur.
Il est de même à peu prés impossible , dans les groupes d'amour civïisé , d'observer le ton naturel , la pleine déférence du sexe fort ati faible: aussi n'est-^elle qu'apparente. Si elle était réelle , il en résulterait d'innombrables duperies, dont lés hommes savent bien se garder. La polilique prévient ces duperies, en excitant les jeunes gens à ne point céder aux suggestions d'une maîtresse qui , si elfe est pauvre, débutera par demander le mariage. Les Français sont très-habiles à esquiver ce piège; aussi sontils la nation la moins galante, celle où les femmes sont le plus trompées par les hommes^
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3<^. La critique. C'est one ëes relalions les plas im-' portantes dans Fétat sociétaire, oAeHe est source d'émulation et de perfectionnemenl* Voici en quel ordre elle s'y exerce.
Maj. Groupe d'amitié :
ta masse eritic(ue facétieusement Tindifidu.
Maj. Groupe d'ambition :
le supérieur critique grayement riofèrteur.
Min. Groupe d'amour :
l'individu excuse aveuglément l'individu.
Mb. Groupe de famille :
la masse excuse indulgemment l'iodivido.
Les groupes civilisés , presque tous subversifs , n'ont pas ces propriétés : de là vient que certains personnages, comme les rois » sont tout à fait dépourvus du secours de la saine critique; tandis que les gens dénués de protection et de fortune sont criblés par la fausse critique ou dé~ traction. Personne ne jouit de la vraie , sauf quelques exceptions, comme celle d'^un écrivain riche et puissanl. Lorsqu'on critiqua, il y a 3 ans » f ode de Fontaoes sur les tombeaux de St»-Denis, on se bœna strictement à ce qu'exigeait la saine critique : mais Foi^aiies était un potentat scientifique. S'il eût été un écrivain sens forlune , on aurait traité son ode comme Geoffiroy traitait les vers de Voltaire.
La nature, ayant voulu que la critique s'exerçât par les deux groupes majeurs, nous a donné de la répugnance pour celle qui vient des deux groupes mineurs t ils ne sont faits que pour aimer et flatter ; ils- deviennent haïssables quand ils s'adonnent à moraliser et eensurei*^ ils sortent de leurs attributions. La critique étant attribut essentiel des groupes majeurs d'amitié et d'ambition, n'est jamais
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désobligeaaie de la part de ces deax groupes, quand ils sont régulièrement organisés selon le traité des Séries passionnées.
Cependant la eîyilisation est obligée d^en^Ioyer sans cesse l'un des deux groupes mineurs , celui de famille , à critiquer el remontrer l'enfent. U en résulte double contré-sens en lien domestique; d'une part » irritation et rébeilioBf secrète de Tenfant , qui suit la loi de nature en dédaignant la critique du père et du précepteur; d'autre part, gène et frustration du père, qui» remplissant à regret ce pénible deroir, n'en recueille pour salaire que Tindifr féreoce de l'enfant. Ces inconvénients disparaissent pleinement dans rHarmonie , où Feniant fréquentant une trentaine de groupes et de Séries y rencontre une foule d'amis et sectaires trés-séyères sur son impéritie ; leur franchise dispense bien le père 'de remontrances.
Chacun des quatre groupes est produit par l'impulsion de deux principes ou ressorts; Fun spirituel S, l'autre matériel M, dont suit le tableau.
ReMMMTts éléuM^taf re« Aem onAtre dronpe*.
Hypomajeur ou Groupe d'amitié.
S Affinité spir. de caractères.
M Affinité mater, de penchants industriefs.
Hyperm0Jeur ou Groupe d'ambition.
S Affinité spir., ligue pour la gloire. M Affoité mater*, ligue pour l'intérêt.
Hypermineur ou Groupe d'amour, M Affinité matéir* par la copulation.
S Affinité spir. par la cèladonie (r),
(i) En d'autres termes, lien de cœur. Mais l^ex pression lien
Hypommeur ou Groupe de famUie.
M Affinité mater., lien de consanguinités
S Affinité spir., lien d'adoption.
' j ^ en identité Y.
X Essor des Groupes,
en contraste \.
On peut s'étonner que je compte ici tes affinités industrielles pour ressort d'amitié : c'est un effet incompréhensible en civilisation, où le travail morcelé est un sup* plice et non un lien de plaisir. Il faut attendre Ià*dessus l'exposé de l'ordre sociétaire , où l'industrie devient aussi attrayante qu'elle est répugnante dans l'ordre morcelé, si contraire à la nature de l'homme, que le sauvage dit à son ennemi : puissés^iu être réduit à labourer un champ! imprécation déjà citée, et qu'il faut rappeler sans cesse à nos philosophes, prôneurs de l'industrie morcelée etanlisociétaire.
On voit à la priorité des deux lettres S ou M, que le ressort spirituel tient le l^i*. rang dans les deux groupes majeurs , et que le ressort matériel domine dans les deux groupes mineurs y moins nobles, par cette raison.
Si les deux ressorts interviennent combinément , le groupe est composé; s'il n'est stimulé que par l'un des
de cœur est bien équivoque en amour : il faut des noms qui évitent la confusion du maiëriel et du spirituel. Par exemple , pour le matériel , la médecine et la théologie emploient les noms de copulation et oeuvre de chair. J'ai adopté le premier. On ne connaît guère de nom spécial pour l*amour purement spirituel , si rare et si douteux , qu'il n'a sans doute pas paru digne d'attention. Autrefois on l'a nommé, dans les romans, amour p/a^0~ nigue et cèladonique; je me fixe au 2*. nom. Au reste, je répète que sur les nomenclatures j'admettrai toute correction régulière qui me sera indiquée.
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àeat ressorts » il est groupe simple : \l devient fmxte , s'il est mu par deux ressorts de groupes différents ; il est sur-composé, si aux deux ressorts d'un groupe s'en joint quelqu'un d'un autre groupe; et bt-eomposé, s'il réunit quatre sessorts de deux groupes différents.
Les groupes simples, à ressort isolé, sont d'ordinaire Lien méprisable en dominance du matériel; Lien de duperie en dominance du spirituel.
Exemples. Deux associés de commerce, travaillant pour l'argent et non pour la gloire , sont en affinité simple d'ambition , en lien d'intérêt sans acception de la gloire. Ce groupe limité an ressort matériel est un liei^ méprisable.
Deux artistes sont ligués par amitié et passion pour la gloire : ils négligent des voies de fortune que la flatterie pourrait leur ouvrir; ils restent véridiques, indépendants et pauvres. C'est un lien de dupes , un mixte de deux ressorts spirituels d'amitié et d'ambition. Le mode mixte peut participer des vices du simple comme des perfections du composé.
Un amour sans sympathie , comme celui d'une prostituée qui ne se livre qu'à beaux deniers, est groupe «tm/y/e et méprisable , parée que le ressort matériel en est l'unique mobile. Et par opposition , deux amants céladoniques et chastes sont un coiiple de dupes, si, n'étant pas entravés par des surveillants, ils se bornent au lien spirituel ou groupe «tmp2e. Tout essor simple est toujours méprisé en matériel et raillé en spirituel, sauf rares exceptions.
Exerçons-nous sur un mixte, à la dissection des groupes.
Deux hommes peuvent se protéger , se soutenir à titre de frères. C'est groupe de familisme, simple mater.
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S'ils sont liés par Gonvenance de caractère » c'est groupe d'amitié simple spir., combiné avec le lien de fanûlie en simple matériel ; ce groupe devient mixte.
S'ils se soutiennent par ligue de pillage ou autre fourberie j c'est alliance cupide , groupe d'ambition en ressort mater. Ce 3«. lien élève le groupe au degré hypermixte. La morale civilisée confondra ces trois liens sous le nom de douée fraternité f cpiand il est évident que la fraternité ou lien familial n'y intervient qu'en tierce-partie.
Les détails élémentaires qu'on vient de Kre sont les ronces de la science. Mais si l'on veut étudier la théorie d'Associatfon qui n'opère que sur des groupes , il faut s'exercer à ne pas les confondre ni en genre , ni en mode» ni en degré. Je viens de définir le genre; passons au mode , qui n'exigera qu'un paragraphe des plus courts. X Mode général d^e$eor»
Les liens dans les quatre groupes s'établissent en identité ou en contraste. Par exemple, en amitié : l'aiBnitè de caractère s'établit par contraste ou lien hétérogène » aussi bien que par identité ou lien homogène* C'est un effet si connu qu'il est inutile de l'ètayer de preuves.
Divers sophistes ont voulu fond» exclusivement les liens sur l'identité de penchants : c'est l'erreur favorite des moralistes , qui veulent niveleir tous les goûts » rendre les hommes tous frères, tous amis du brouet noir, comme si le caractère devait être identique chez tons.
D'autres veulent fonder tous les accords sur l'aiBnitè de contraste ; entre autres. Bernardin de St.-Pierre , qui ne voit de germe d'harmonie que dans le contraste.
Rien de plus erroné que ces méthodes exclusives : les accords de caractère et autres naissent de double source, des identités et des contrastes. L'état sociétaire emploiera
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(oujbars ces deux ressorts eoociirreinmeot et en alternat.
Il suffit de ce peu de noliomi pcnor désabuser ceux qui coDsidèreut Tétttde de9 groupes eoimne plaisante. Ou pourrait leur faire entrevoir sur ce sujet des calculs trèsprofonds et très-matbématiqoes dont f épargne l'aperçu.
Résumons par une définition exacte et succincte.
Les groupes réguliers ou haimoniques , ceux qui ont b dominante conforme à la toniq)Ae » doivent remplir les trois conditions suiranCes :
i'«. Association spontanée sans ReK obligé et san^ autre engagement que celui des bienséances*
â^. Passion ardente et aveugle pour une fonction d'in*dustrie ou de plaisir commune fr tous les sectaires.
3^. Dévouement sans bornes aux intérêts du groupe ; disposition à des sacrifices pour le soutien de la passion commune.
Ce dévouement déit régner même dons le groupe de famille : seul des quatre , il a le vice d'immutabilité en lien matériel. Il faudra» en Harmonie, que ce lien forcé par le sang soit ramené par afibetion à la spùntanéité; qu'il soit passionné^ chez lès consanguins comme chear les adoptifs.
J'ai beaucoup abrégé ces^détaifs élémentaires ^ et tfop^^ peut-être; mais si l'on veut connaître l'art de s'associer, Tart d'où dépend le bonheur général ; si Ton veut enfin décupler prompiemmi $on retenu, il faut bien se résoudre à étudier les trois leviers qu'emploie l'Association;: savoir :
les Groupes en genres , modes eC degrés ^
les Séries contrastées, rivalisées» ei^reoées ;
les Claviers ou gammes de caractères des sept titres.
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Elude peu effrayante, A* après ma promesse (50) de l'épargner au lecteur , de me borner à la lui faire entrevoir» et de le guider par synthèse routinière. Au moins préludons à cette routine par une légère teinture des principes.
CHAPITRE II
Accords paissancielB des quatre Groupes.
Antienne. Heureux ceux qui ont le droit d'écrire mè-* thodiquement, d'exposer en plein les principes de leur science vraie ou fausse! les sophistes jouissent en France de cet avantage qui n'est pas accordé à un inventeur : on exige qu'il communique sa théorie sans entraîner à au* cune étude , sans engager le lecteur dans aucun sentier épineux. Ceux qui ont dit que la France est le paradis des femmes et l'enfer des chevaux , devaient ajouter que la France est le paradis des sophistes et l'enfer des inventeurs.
Quel est le secret que cherchent depuis si longtemps les sciences politiques , morales et autres qui s'occupent, selon Corneille , de la purgation des passions ? Elles cherchent le procédé de substitution absorbante ou art de remplacer sans violence une passion nuisible par une utile et agréable, il y a trois manières de réprimer les passions.
Mode subversif ou violence par fois colorée de morale.
Mode mixte ou fusion, méthode de révolution.
Mode harmonique ou substitution absorbante. Les philosophes ne connaissent que la purgation subversive et un peu la mixte. Ils violentent les passions, tout en feignant de les absorber par les charmes de la morale. Si un homme qui ne possède que vingt ëcus est forcé de
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tes donner au percepteur , la phUosopbie lui présente en indemnité le bonheur de vivre sous la constitution et d'obéir à la morale douce et pure , escortée des garnisairei^ : c'est toujours le mode violenté, an peu mieui fardé que chez les Algériens.
La fusion ou mode mixte est fort usitée en révolution. Bonaparte et Fouché y eicellaient. Fouché, régicide» et de plus bourreau des Lyonnais, mitrailleur des 909» était devenu le mignon des royalistes. L'usurpateur Bonaparte se plaignait qu'ils encombraient ses anti-chambres : la fusion y était parfaite entre partis opposés. Ce mode mixte couvrant des arriére-pensées» des intentions perfides, est une voie méprisable, quoique puissante pour réprimer les passions.
Il n'est qu^un moyen noble et sûr à la fois ; c'est la substitution d'une passion à une autre qu'elle absorbe pleinement. Daphné se désole depuis hier du départ de son amant : aujourd'hui il s'en présente un autre , plus beau , plus aimable ; Daphné l'accepte , et le chagrin du départ d'Ânténor est absorbé dans le charme d'un nouveau lien avec PoHux.
Voilà ta vraie purgation des passions; c'est la êtAêtitution absorbante, qui évite les violences du mode subversif et les perfidies du mode mixte.
Eh ! comment s'approvisionner de charmes assez nombreux» pour en offrir sans cesse à l'individu lésé et chagrin? Deux hommes sollicitent une place de 20,000 fr. de rente; l'un d'eux l'obtient; l'autre est nécessairement envieux : il faudrait donc , pour le guérir de cette jalousie » lui procurer une autre place de 20,000 fr. de rente. Voilà ce qu'exigerait la méthode harmonique ou substitution absorbante.
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C'est le seerei qu'on va découvrir dans l'étude despas-» siofis, opérant par Séries eoatrasDèes , rivaKsées» engrenées. Ce procédé offre des moyens d'absorption subite ou graduée , dans tous les eas où il y a conflit de passion. Et si on ajoute à cet avantage celui de décupler le revenu , ces perspectives oe sufBront-elles pas à soutenir le courage dans quell|iies études un peu ardues » comme la gamme des accords puissanoiels ?
L'homme, qui veut s'initier h la médecine matérielle , ne oonae&t-il pas à étudier , dans m laboratoire de chimie y la fMUiêre médùmlê, analyser les prc^riétés et préparations des âiiiidotos ? Celui qui veut s*initier à la médecine passionnelle » ou art de concilier les intérêts divers et absorber les conflits» doit de même étudier la matière paêêùmneUe » analyser les doose passions , et les sept degrés d'accords de chacune. S'il ignore ces notions élémentaires , il sera impossible de lui enseigner le traitement et l'harmonie des passions.
La première question des sceptiques est toujours celleci : Conunent pourrez-vouis accorder tant de gens inégaux, tant de caractères disparates? S'ils désirent le savoir, qu'ils apprennent d'abord ce que c'est que les accords passionnels, quels en sont les degrés et les variétés ; après quoi il leur restera à étudier le procédé sériaire , qui crée et mécanisme les accords, et les distribue dans tout le système social.
Commençons à parler aux yeux par une échelle ou gamme septénaire des aceoirds dont chaque passion est susceptible. Je ne décrirai ici que les deux gammes d'amitié et d'amour ; on pourra appliquer cette échelle aux dix autres passions.
Pour aider le lecteur par des analogies, je joins ici le
tableau des degrés oa accords d'une pâssîoD seositîfe , la vue, et d'un yégëtal , h rai»m , fruit dont rindustrie humaine obtient une gamme tlifes^rëgulière en produits gradués.
Etwfions d'abord rëcbelle d'accords sur une gamme matérielle bien connue » celle des emplois du raisin et de ses transformations successives*
On Toil dans Te tableau (557), qu'à partir du verjv qui est déjà un suc utile en cuisine et en confiserie , lé raisin subit sépi métamorphosés» progressives avant d'aririvera Taecord d'octave X ou feu Hquide, connu sous les noms d'alkool et d^esprit.
II est possible qu'on trouve pareiiïe gamme d'^emploie dans le sucre , qui est végétal unitaire comme le raisin» et qui arrive aux degrés pivotaux de Rhum et d' Arrack : mais ne connaissant par les modifications que donne le sucre » à partir du jus de canne jusqu'au Rhum , je me fixe à une plante connue dans nos eKmats, et fournissant une gamme complète , que nous mettrons en paraflèFe avec les accords de passions.
J'ajouterai à ce parallèle cefeî des degrés puissancieis du sens de la vue , degrés qui ne sont pas encore nés chez la race actuelle , et qui ne nattront que chez les races harmoniennes. Toutes ces analogies contribueront à familiariser te lecteur avec l'étude des gammes passionnelles , sans laqt^lle il ne pourrait pas s'instruire sur la théorie de substitution absorbante (352) ou art d'équilibrer les passions » art si vainement cherché par les philosophes :
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X L^accord d^UNiTÉiSME en direct Y et inverse A est Tassem-
Les accords omnwioàes sont piVotanx;
Je divise les degrés d'accords eo trois genres ; les bas 9 les moyens et les hauts.
( Nota, Il faut s'aider da tableaa des huit ressorts affectifs , pag. 347. ) BAS AGGOR]>S. 0. 1. 2.
Trois pages à donner aux ronces de la science ; tout sera de roses dès qu'on arrivera aux moyens accords, tierce, quarte, etc.
0. Brut. Hétérophuie, hétérogamie. Un seul des ressorts d'amitié (347) ou d'amour développe sans réciprocité, comme serait une amitié non partagée. Ce n'est point un accord, mais seulement un germe d'où pourra naître l'accord nommé groupe.
1. Prime en amitié monophilie, en amour monogamie. Il s'établit entre des individus mus par accord mono-
et des accords d*amoar» avec analogie».
Amour, Visuisme, Raisin, Accord générique.
Hétérogamie, Oeil convergent. Ferjus. Hétéroicode.
Mûfiogamie. Oeil asînique. Mo4t, Moromode.
Hémigamie, Oeil camdëonique. Piquette, Dimodb.
Androgamie, Oeil co- terrestre. Bourru, Trimode.
Cryptogamie, Oeil oo -aérien. Cuvi. TtenAMODE.
Delphigawie. Oeil co-aromal. Fieilli, PestamOde,
Phanérogamie, Oeil co-aquatiqne. Fin cuii, Hezaiiode.
Vltragamie, Oeil noctambule. Vinaigre, Heptamode. rk • ' \r) ^"* diaphanique J ^,, , ^ Y
Extragamie, Lonche^ faussé, Forci, aigri, Extramode.
Miope, presbyte. Poussé^ tourné.
blage des 8 accords omnimodes fournis par chacun des 4 groupes, celui d*I7ftttéûm« est hyper-pivotal.
mode. Un seul des ressorts d'amitié ou d'amour indiqués au tableau.
Il est assez rare de trouver cet accord sans complication. Les enfants dans leurs jeux sont communément en accord monophûe spirituel , ou affinité d'amusements sans affinité d'industrie. L'amitié de Gicéron et Atticus est un mixte où intervient la ligue d'intérêts » mélange d'amitié et d'ambition.
Le lien de monogamie matérielle , accord de prime en amour, a lieu entre homme et femme co-habitant sans inclination, comme il arrive dans la plupart des mariages d'intérêt , où le lien est purement matériel.
Il y a monogamie spirituelle entre deux amants qui , surveillés et entravés, sont contraints à s'en tenir à ui)o
ardeur cëladoniqoe ou lien de cœur , à un accord purement affectif y une prime spirituelle.
Seconde^ 2^* Hémiphilie» hémigajue. Accord dimode, lien qui déploie deux ressorts chez l'un» et uu seul chez l'autre. Vhémigamie est un lien fréquent en mariage : une jeune personne de 16 ans épouse un barbon de 60 ans : celui-ci ressent bien les deux sortes d'aQM>ur ( tableau 347 ) , Taraour matériel et le spirituel ou lien de coBur (céladonie et copulation). Mais la jeune épouse ne trouve dans cette union aucun lien pour l'âme ; elle y goûte à peine quelque plaisir sensuel , et se trouve bornée à l'un des deux éléments de l'amour , au matériel ou copulation. L'analyse de ce lien présente donc deux ressorts chez le mari et un seul chez la femme. C'est accord de seconde» hémigamie; il est fade et médiocre comme la seconde musicale, basse transition à peine digne du nom d'accord.
Deux associés cultivent passionnément un verger : l'un des deux n'a de goût que pour cette culture et non pour celui qui lui prête assistance ; l'autre joint au goût de oe genre de travail une affection sincère pour son compagnon. Le lien cbezcelui<-ci est à double ressort » lien de fonction et lien de caractère ; et comme il n'y a que le lien de fonôtion chez le premier , monalitè de ressort chez celuici , dualité chez l'autre » c'est lien d'hémiphilie , groupe d'amitié en accord de seconde ; accord fade en amitié comme en amour» mais dont on sait tirer grand parti dans l'Association» en ce qu'onaméne à cet accord de seconde les personnes que îa civilisation n'amènerait pas même à celui déprime [les antipathiques].
Analogies du raisin. 0 ^at brut. Le verjus correspond à ce degré» parce qu'il est par lui-même hors d'harmonie
a?ec rhomme ; et réduit à quelques emplois, qu'où n'ob* tient qu'eu le déuaturant par le feu ou reau«de«-yie.
i^. Prime. Le raiflin en petsant du verjus à la maturité donne un jus sueré appelé moât de vin , qui est potable » et forme le premier degré d'aeeord avec Tliomnie.
3^. Seeende. Le raisin donne l'accord de seconde par la [Hquette, petit vin léger , mêlé de grappe et de verjus, et trés-rafralehissant en été, où il est, dans le cas d'ex*^ trêmes chaleurs , plus sain et plus agréable que les vins forts.
Analoffieê de la tue. 0 éUit brtft, Eilet héiéromode.
Yeux de Tbomme enchaînés l'un à l'antre, sans jouir d'un mouvement infdépendant. Effet opposé k celui des yeux de caméléon , qui jouissent d'un mouvement diver? gent , comme ceux du poulet.
L'aspect hétéromode réduit le cercle de notre vue à très-peu de chose, au tiers de celui qu'embrassent les yeux d'un poulet. C'est pour l'homme double lésion, rétrécissement d'a^ect et firéquence de conversion. L'on ne s'est pas aperçu de cette disgrftce visuelle, encore moins des suivantes.
1 . Prime. Accord monomode , vue asinique , celle qui s'équilibre & l'aspect du précipice. L'homme n'est pas doué de cette propriété ; ses yeux se troublent devant un abîme . Les maçons parviennent à s'y habituer, mais non pas à obtenir , comme l'âne » un redoublement d'à-plomb par l'aspect des abtmes, une fixité composée, en aspect descendant comme en aspect ascendant.
2. Seconde. Accord hémimode, est celui des yeux du caméléon, susceptibles de deux directions en sens amphivertical et amphihorizontal. Cette faculté de diriger ainsi nos yeux en divergence , en louchement volontaire et va--
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riable , n'ôterait rien à la grAce babitoelle du regard conyergent qu'on reprendrait à yoloniè. Elle serait d'une prodigieuse utilité , pour lire une partition , pour chercher quelqu'un dans une foule » inspecter deux lignes de procession à la fois , et pour tant d'autres emplois qui exigeraient la faculté de divergence des yeux en vertical et horizontal , ou marche eaméléonique si familière aui âmes civilisées.
Combien il est à désirer que Tétat sociétaire vienne , dans cette fonction, opérer le transfert du caméléonisroe, purger les Ames de leur duplicité , et transporter la daubk action , de l'Ame A l'œil , qui en sera doué après quelques générations de perfectionnement corporel en Harmonie !
Ces duplicités harmoniques ou accords de seconde peuvent fournir une analyse très-étendue , dont nous aurons lieu de citer quelques effets moraux et physiques.
Quelle que soit la faiblesse de ces bas liens de prime et seconde , l'Harmonie sait en obtenir encore des effets irès-brillants , par alliage des contraires , ou rapprochement des classes les plus incompatibles en civilisation (i).
(i) On voit sur les théâtres des essais de pareils accords. Dans Voj^ra, de la fée Urgèle, une vieille femme de 80 ans vent se faire aimer du chevalier Robert ; elle n'exige de lui qu*an accord de seconde: elle ne prétend pas exciter chez le jeune homme un amour spirituel ( 547 ) ; mais seulement le déterminer a une complaisance répugnante pour lui. Il s*y résout enfin , et cette concession est si pàiiblement amenée que les spectateurs mêmes enfant fatigués.
Dans la pièce de Zémire et Azor , on traite le même degré d*amour, Taccord bémimode qui déploie deux ressorts ches Tan, jet un seul chez Tautre. On veut obtenir de Zémire une affection spirituelle pour le hideux Azor. Cet effet a été représenté au naturel dans le mariage du cu«de-jatte Scarron avec M"'*, de Main*
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Là finit Teiposè des bas accords oirraDces de la science : tous les antres /dèpois la lieroe jusqu'à Toctate 9 sont des liens at charmants 9 qu'on me reprochera deil'avoir pas donné à chacun au moins un chapitlre; mais nous en sommes à Tabrégè.
Moyens Accords dits Cardinaux.
Ici commencent les groupes séduisants, les beHes harmonies en amitié, en amour, en corporation, en famille. Les groupes cardinaux, toujours pleins de charmes, sont au nombre de quatre. Pour les dépeindre en peu de mots , ayant d'en donner une définition régulière , je les eiamine d'abord en action, en amour individuel , où leur échelle bien restreinte est plus commode à définir qu'en amitié.
tenon. Cbacan sVtonnait de pareils succès , tant la civilisation est dénuée de moyens pour établir ces accords de seconde, bien utiles pourtant en harmonie sociale, puisqu'ils sont la ressource des gens avancés en %e.
Je me charge de démontrer (et ceci devient siogulièroment iatâ:«8sattt pour la* vieillesse d^un et d'autre seae) qu'en- Association rien n'est plus facile que de procurer à tout sexagénaire^ homme ou femme, cette affection hémimode qu'on a représentée dans les deux opéras de la fée Urgèle et de Zémire et Azor, et que chaque vieillard de 60 ans verra, non pas un, mais trois a quatre jeunes gens de l'autre sexe empressés de lui accorder par pureinûlinaHon ce qu^Azor et la Fée, sur nos théâtres, demandent si piteusement^ Zémica etftobert.
Soit dit pour intéresser divers lecteurs qui ne veulent pas qu'on les entretienne sans cesse de bénéfices ^ricoles. Il me serait aisé de choisir des sujets plus gais-, mais la bienséance me les. interdit ; bienséance bizarre , qui blâme en écrit ce qu'elle permet de représenter sur les théâtres; contradiction inhérente a Perdre c^viHsé, qui n*ofi<e dans tous ses détaik que duplMti éPUcHon (II, IftO).
III
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Tierce , Androgamie , Fidélité simple. Quarte > Cr jptogamie , Infidélité simple. Quinte , Delpbigamie , Infidélité composée. Sixte , Phanérogamie , Fidélité composée.
Je n'examine ici que des couples et non des masses. Notre analyse va se borner à mettre en scéoe la partie carrée.
Daphnis et Chloé , Tityre et Galatée , sont deux couples de parfaits amants qui s'aiment en accord de tierce , en fidélité simple , car chacun d'eux est fidèle à sa moitié.
Leur amour est un lienanifro^ame, puisqu'il met en jeu de part et d'autre les deux ressorts du tableau (347 ), ^ Affinité matérielle par copulation ou lien des sens ; Affinité spirituelle par céladonie ou lien de cœur.
Tant que les deux pastourelles sont fidèles chacune à son pastoureau , et ceux-ci réciproquement , l'accord esl une tierce amoureuse , lien trimode (357).
Or, la fidélité des amants étant sujette au variable , surtout parmi ces couples de partie carrée , il arrive bientôt que Chloé fait secrètement une infidélité à son Daphnis , en faveur de Tityre ; on n'en dit mot ni à Daphnis ni à Galatée; mais l'accord est changé; ce n'est plus une tierce où tout est réciproque: il y a infidélité simple, puisque la tricherie se borne à un seul couple. Ces deux fraudeurs sont en lien de quarte , par double emploi de l'amour chez un couple, et emploi simple chez l'autre; accord cryptogame et tétramode.
Peu après, Daphnis et Galatée , qui étaient restés fidèles quelques jours de plus, s'avisent aussi de faire brèche au contrat , et s'aimer en secret , sans en rien dire à Titvre et Chloé qui commettent la même peccadille. Voilà donc . les deux couples de tourtereaux devenus parjures : leur .
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alnoar est parvenu à la quinte ou accord delphîgame et penîamode, ioBdélité composée, où le double emploi d*amour est réciproque.
Etcoqfime tout se découvre avec le temps, nos couples de fraudeurs ne tardent guère à se prendre en faute les uns les autres. Pour faire la balance des torts , chacun accommode / vu qu'on est à niveau de tricheries el qu'on, n'a rien % se reprocher. Tout s'arrange moyennant quel* ques verbiages sur la perfidie , et on entre en accord de sixte , où chacun connatt les infidélités respectives , les doubles emplois d*amour. Là-dessus s'établit un nouveau lien , qui &dmet tacitement cet accord phanérogame , cet équilibre de contrebande amoureuse où chacun a trouvé son compte.
Ainsi finissent tous les quadrilles de tourtereaux, et ces réunions de société honnête où il arrive qu'en dernière analyse chacun des hommes a eu toutes les femmes, et chaque femme'a eu tous les hommes.
Telles sont les quatre phases de liens cardinaux en amour. Les deux dernières s'appellent orgies; elles ne sont que secrètes en accord de ^mn^e; elles deviennent orgies franches en accord de sixte, bien que le quadrille soit censé n^ avoir pas môme d'intimité copulative , et se borner à des liens de cœur ,> permis par la morale et les saines doctrines.
Pour abréger sur la définition , je n'ai appliqué ces quatre accords qu'à des couples et non à des masses. L'accord devient beaucoup plus étendu et plus brillant, si on l'applique h des masses au lieu de couples'. Dissertons sur cet effet en amitié, puisque les amours de masse ne sont pas admis en morale civilisée , quoique bien pratiqués par tant de compagnies fardées de morale. D'ailleurs, les
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accords d'amour devant ô.tre bannis de l'AfisociaUoD simple, objet de ce-trahë, je n'en parle qp'aula^it qolils peayent concourir à faciliter les définition&i
AcCORiyS CARDINAUX d' AMITIÉ.
3^^. TÛTiQ^ (m AmvAOPBiLiE , accord Trvmd^
Ou* a beaucoi^ célébré en amitié le lien de tierce » comme ranûtié do Thésée et Pîrilbons» d'Oroste et Pylade; oe lien n'est brilUnt .qn^'fliGitant qu'il s'étaie d'une aeiloQ» et qu'il tèml Taffiniltédé wacMro à celle de fonction indnfttrîette^ Xhésée et ]RirM(^49 étme^it en affinité d'action I par ligue pouf lesfail^hér4)lqtt^; il^ étaient de même en affinité de cftr^ctère (347), s'étant prifr4'amitié à la suite d*un combat singulier , où ils furent étonné» respectivement de.lenr bravouri^.
On ne rencontre point, ^nciiifili^ailionf. ces andrafhi' fies franches en lien de cara^ére et dtacJÂon ; Ton n'y trouve guère que desi^ aiptiés si^bversivesL/ en conflit de ressorts. ^
Deip: jeunes gea$ wim senibl^l grands ajogis; c'est parce que l'up des den^ t^e purti de l'autre » coufUse sa s(nuç san$ i^ention de Téponseit^ Peux voi0ii^iLnous sem* bleni grande auiis; c'est ^açceqne l'un des deux veut oblenir pour son fils la fille de l'^^^Ient voisin.. Dans tou$ «es liens on peut voir affinité de caractère , o^s non jP^s alBnité d'action, puisq^p l'un d^giiîse le lien d'action, et l'autre n'en a point.
Bcef , les a^iti^.eiJA «WrP^d 4^ Ueroe ou andrpphjlîes , d4jjk eiffc^^BÀvemenlriifie^ p^ir^w 4^ cnnp?P% qn^ej^uffl^ le sont biw p]ja& agîp^jfpd'bni; pprmi» i/^^ inasse^.^ QjçnpnçoH
donc Â J^s y çhj^Eç'hec , e)r|iasai(ui§iéil|uwwM^« ph>^ i^^
à rencontrer.
4*^. Quarte, HtiKiUi»mLiE, accord THromode. ' C'est on lieti des plu» gais et toBt à fait 'Contemârfe à dérider lescivHisès, sarldQt en réunion naiflbpeme. On ne peut te rencontrer qii'en sociMé libre et payante, ooHiiM otte pension de table. Pour l'équilibrer en qnarte^ il faut y téunir, qniJM un lien de cnractèfe» trms divisions ; par exenipte :
Genifé aiaif , les corjrphées lenaiit le dé , .' 5.
Getire miite, les^nojeifs cewrifessansprélention, 4.
Genre passif, les faibles 'en bardots, gens badines, 3. J'attribue cet accord à tme table de pension , parce qn'il ne.petti se rencoiMrar,
i^. Ni a«n iaUes de faniKe , on tout est glacial.
fp. Ni aux tables d'hôte , où régne la Mfiance.
3<>. Nt aox tables d'étiquette ^ sans 'cordialité.
40. Ni même aux tables amkales fortuites , où les trois distinctions de genre et les gradations de facétie ne sont pas établies.
On ne peut rencontreir cette série de trois groupes ^eheioiBnés en genre amical , >que da«s "une table de pen-^ stomnires habrtoés et pletnemeot libres^
Il y a grande diffferenee entre la cordialité d^on piqoe^ ntfm aasembié/pour itfie seule séance / on la même so.-' eiéié Toe après' une réonion hablUlettede trois ittois. L'amitiè était tonte Inenreillanle le premier jour; on ne badianit personne f enfin on était en accord ée it^x^ cal-^ iective. Mais après trois mois d'habitudes formées » le ton de cette table sera toot à fait difiérent , et l'on pourra y trourer les trois divisions indiquées plus haut, si c'est table de jennes boorgeeis; car aui tables .militaires, la facMe ne pont gcAaë s'étabHr > non pfcn qu'acit tabie^^ de vieHiards^
Dès qae le classement de rieurs » de badines et de mixtes, est organisé, la rënnion prend un ton fort difièrenl de eelui qu'elle avait au début; elle passe
De l'accord de tieree ou identité de caractère et d'action entre deux masses, à l'accord de quarie ou identité d'action entre trois masses , avec contraste de caractère entre deux des trois masses, et accord par une tierce partie. Môme effet peut avoir lieu entre trois individus.
Si je poussais plus loin les dissections et les parallèles, si j'y ajoutais des réunions de quinte et de sixte, on m'accuserait de tomber dans lès subtilités analytiques* J'en reste donc à l'accord de quarte , car on ne trouve guère de quintes ni de sixtes amicales en civilisation, surtout entre des masses ; mais on y trouvcencore des. accords de quarte , et qui sont d'un tel charme que ceux qui ont été habitués de pareilles réunions , en conservent toute la vie d'agréables souvenirs.
Quiconque a fréquenté ces réunions reconnaîtra sans peine l'erreur des définitions données sur Famitîè, que la morale nous dépeint comme une passion fade et sentimentale : c'est au contraire une affection joyeuse, bruyante, facétieuse /dans les trois liens de quarte > quinte et sixte. Elle est encore très-ardente en lien de tierce çùmposée, jeu des deux ressorts (347) : iln'a rien*de'ces fadeurs que prête la morale à ses insipides modèles, qui ne sont communément qu'en accord de prime , à un seul ressort.
D'ailleurs, si les tons ne variaient pas dans les divers degrés d'amitié, où en seraient les Harmoniens» obligés de varier au moins douze fois par jour les séances et les tons de groupes (on en verra la preuve à la fin du chapitre 3)? Leurs réunions deviendraient bien. fastidieuses, si le ton de l'amitié y était toujours le même , toujours
f>learnichaiit de tendresse poar le bien de la morale douce et pure.
Ces assemblées uniformes en couleur sembleraient bientôt aussi fades que les raves de Cincinnatus et de Phocion. La muscade même , selon Boileau , devient insipide quand on en met partout. Convaincus de celle vérité, les Harmoniens s'appliqueront à se ménager, sur chacune des douze passions , toutes les variétés possibles en sept degrés de gamme et en mixtes. Us n'y parviendront que par une exacte connaissance des tables d'accords , et du procédé d'opération qui leur assurera les moyens d'établir à chaque instant des accords puissants et variés, là où la civilisation, avec ses momeries fraternelles, ne sait pas même établir le lien de prime , le plus faible de tous.
Hauts accords. Transition 7"^^.
Ultraphilie, Ultragamie, accord Heptamode.
« Les deux ressorts en engrenage dans une autre passion. »'
Dans toute gamme passionnelle , un accord heplamode ou 7>>«. est toujours une sorte de déviation, un empiète- •ment sur les attributs d'une autre passion. Par exemple , en amour , il y a ultragamie entre deux femmes saphien^ nés. Ce lien sort des attributions de l'amour qui com-^ prennent tes unions bisexuelles (339). Dans ce cas , les deux ressorts de l'amour engrènent dans ta passion d'a-mitiè ou afiection unisexuelle. Etablissons la définition sur l'amitié.
V Ultraphilie on amitié en accord de 7°^®. se compose des liens de charité purement philantrophique , sans affinité de caractère ni d'action. Tel est , en collectif, le dévouement des pères de la Rédemption qui vont quêter
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et Toyager poor le rachat des capliEs abandonnés par fa chrétienté dans les bagnes des Barbaresques. On peat ranger dans cette calègprie les religieux du Moni-St.- Bernard , qui se consacrent à sauver les voyageurs ^arés dans les neiges ; les sœurs hospitalières vouées au soin des malades.
Cette charité collective est un emploi bétérogèoe des ressorts d'amitié. Dans ce noble dévouement à des êtres inconnus^ il n'y a ni affinité de caraeièrt, maf/inUé d'aetiion. C'est une tRansition de l'amitié & une passion non encore définie , è lunitéisme , sujet du chapitre soi* vaut (Pbilautropie universelle» accord omnimode X }.
L'accord de 7"^. est celui qui Ke eiitre eux les qàaêre groupes et les fait engrener par déviation d'em{doi des ressorts. C'est un. accord de haute transition, jeu d'une passion qui sort du cercle de^es emplois» et engrène dans les fonctions d'une autre.
Cet engrenage est bien figuré dans 4es analogies de vinaigre et noctambtde (table 357). Le vinaig^» liqueur infiniment ultle» s'éearle des emplois de.la ganuse vineuse» en ce qu'il est non potable comme le verjus; ,el de nème la vue noctambule sort de l'éohette des emplois possibles à r homme dans son état naturel, puisque le ooctambiile voit sans le secours des yeux, et malgré lècartou interposée Cette propriété à'éeart iïe jfammeest eoowiuiie à tous les accords de 1^"^.^ et en général k toutes les transitions.
Nota. En traitant des quatre accords cardinaux» je n'ai pas mentionné leurs analogies avec les modifiQations du raisin. L'aOinité graduée est si visible » à l'inspection du tableau, que j'ai cru inutile d*y donner un paragraphe de comparaison^
J'ai négligé de même l'application des quatre essors de
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m^ iKNiiinèB <H>>-èlétRéiiiaires ; le «ij^et nous «toraH menés Irap loin, il ciMiTieal ée le réserver aax sèciièm qui Iraileront êpèeisileiiient de TsMlyse des sens et de leurs accords en tous échelons.
Il noQs reste à traiter de Taceord ptyotaf oa êmnimode et unitaire» aceord de si haute importance» qne j'ai dû lui donner un chapitre à part. Il «est but de Dieu ei de rhomme » ressort 'essentiel de .cetlé unké i q« est l'objet de tûutei les utopies de nos sophistes iAodemes , aussi éloignées dea théories d'unité, que la cifilisatio» l'est delà pratique de véf itér
CHAPITRE m
De rAccord ohumnode Yx* et nnitéiste X. Gapitalation de la
Philosophie morale.
Ce né sera pas une médiocre conquête que oeUe des moralistes, ennemis-nés de l'Attraction : comment les rapatrier avec elle ? Il suffira de leur faire connaître les subKmes propriétés de l'Attractiofi daaa ses acJDordsd'oc^ taVe^S"^^. d^ré.Y \ : e'esl le sujet de ce chapitre.
Cet àccôr^ %^^, est <^faii qui fait nattre les aflections généreuses et le dévouement collectif entre gens qui ne se connaissent pas même de vue ni de renomuiée. Il les met en sympathie. aiftificielle et subite.
Soua le nomade sympathie ^ je n'entends pas l'esprit charitable qui est une affisetion de 1^^. degré ; le 8">®. n'a pour Téhiculë ^ue lé plaisir ^ que le charme et non la pitié. Tout élan, de c}iarité est ressort de t^^*^ et non d'ocla?e;
Faire naître scriMtetnent iine amitié collective et individuelle entre dés étfès qui iie se sont jamais vus ( je dis
amitié de eharme , et non de charité), c'est on atantage que la cirilisation ne sait pas procurer à des rois : l'ordre sociétaire assure celte joinssance aux plus pauYres indiridus.
C'est line des nombreuses menreilles qu'on va devoir aux accords de 9P^. degré , que je désignerai sous diyers noms.
Isolément et spécialement » ils seront nommés
Accords omnimodes, ou Octa viens, ou Pivotaux Y \.
Collectivement et génériquement , je les nommerai Accord unitéisle X X, provenant de l'ensemble des quatre pivotaux» ou plutôt des huit; car ils sont huit, si on les distingue en essor direct* Y , et inverse j^. Nous allons en étudier quatre seulement, puisque l'état de nos mœurs n'en admet que quatre, les majeurs; et proscrit les quatre autres, les mineurs. Il n'importe; nous étudierons et nous opérerons sur quatre comme sur huit.
L'^accord 8®. omnimode en degré direct Y procède des masses aux individus; et en degré .inverse \f des individus aux masses,' en observant constamment, la marche progressive, qui est, selon les tableaux (II, 3$, â07, 376}, ressort essentiel d'unité, marche immuable de lanature harmonique. .
Ici l'exemple doit précéder les définitions ; mais je suis obfigé d^aUer chercher l'exemple; dans les coutumes d^Harmonie , faire une excursion de quelques pages dans la B"^®. période , décrire le procédé qu'elle emploie pour former un Ken d'octave où lien .omnimode entre des masses d'inconnus. Notre définition desgammesd'accords serait incomplète , si je manquais-à faire connaître et apprécier raccord pivotai, le plus sublime de tous. Décri-
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tons-le donc en action, et d'abord en préliminaires, car il faat le préparer avant de le faire éclore.
Exemple : one carayane de mille voyageurs et voyageuses , composée de Sybarites français ou autres , arrive d'Ephëse et vient coucher à Gnide, y séjourner le lendemain, pour se rendre ensuite à Rhodes et Candie. 11 Tant la mettre en sympathie subite avec les Gnidiens : on en a vingt moyens, entre autres celui des assortiments par caractères et par penchants industriels.
Àssartment carqetérieL Dès la veille , les envoyés de Gnide sont allés à la Phalange d'Halicarnasse , au-devant de la caravane, prendre note des caractères de ceux qui la composent. Les caractères n'étant qu'au nombre de 840, très-distincts, sauf nuances, chacun connaît le sien en Harmonie; chacun en porte le signe indicateur, sur écusson, médaille, épaulette , rosette ou autre indice apparent* C'est l'opposé des mœurs civilisées, où tant de gens déguisent leur naturel.
En arrivant à Gnide, la caravane y trouve la Phalange rangée en divisions corsympathiques avec les voyageurs: les liaisons amicales sont formées à vue d'œil et en descendant de voiture ; car chaque voiture est pavoisée du caractère dont elle contient un groupe ou un titulaire individuel. Chacune est abordée par une petite compagnie identique en passions , et par conséquent amicale d' emblée.
Ce concert amical dès deux masses est lin accord mixte de !'«.. et de 7°^«. En le décomposant, on y trouve i^. ressort de prime par l'identité de titres caractériels (II, 338) entre lès deux compagnies classées^ progressivement; 20. ressort de 7°^®. par l'hospitalité on amitié divergente (ultramode), puisqu'elle s'applique à des in-
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connus. L'amalgame des fiens de prime et septième pro« duit un accord mixte des plus inléressants.
On peut former de tingt autres manières ce lien artificiel d'amitié subite entre des masses nombreuses : de* crivonsMe sur quelque sujet plus à portée des lecteurs ciyilisès , qui ne connaissent ni Tèchelfe m les gammes de caractère. Spéculons sur les penchants industriels , pour être plus intelligible;
Assortiment industriel , établi en afBqîtè inverse j^ , c'est à dire des individus aux masses.
La voiture n<>. 1, pavoisant de grande chasse» eontient six chasseurs et chasseresses des plus fameux de la caravane.
La voiture n<>« 3, pavoisant de hyacinthe et d^onUet, contient six sectaires habites en ces deux genres d'industrie.
£t ainsi de cent cinquante voitures qui contiennent des assemblages par 1,2,3 penchants , plus ou moins, voire même par sympathies industrielles de choux et de raves , cuhures aussi attrayantes en Harmonie que celle de To* ranger l'est en civilisation.
L'heure d'arrivée est Sxée k huit heures du soir. On est strict en Association sur les heures de rendez-vous ; tout à minute fixe et sans attendre qui que ce soit» ni à table, ni en voiture. Les Harmoniens, ayant leur journée distribuée pour une douzaine de séances au moins, opèrent à la minute, comme aujourd'hui les militaires. Tout individu en retard se place aux voitures ou tables d'arrière->d)visk>n.
A huit heures , les Gnidiens et Gnidiemies rassemUès au oaravanserai de leur phalanstère s'y classent qd mtoe série que les cent cinquante voitures attendues , voitures.
éoù% on coonaU ie eoatena eo «MorUmeAls indartriel», par un tableau 4]u'oai remis les fée» de cartrane aui tte» de Guide.
Je désigiie seras ie nom de Fâs6 ei Fis la corporaliofl affectée au travail des sympaihies queleomiiies* Ce seul des oficiera da passionnei. le place le$fife$ ayant tes fés, parce que dans tonte relation d'accords mioeûrs (Amour et FamilUsme) les femmes ont le pas sur les booraiesji
Au momet^ où les hé^uts et bèrantes de la caravane viennent annoncer son arrivée , la Phalange de Gnide s'avance aux vestibules , et plus loin sf le temps est beau. Dans ce cas » elle distribue ses eent cinquante groupes sous les péristyles et portiques. Au devant viemient se ranger les cent cinquante roîAures pavoisées • vers lesqueHes s'avancent autant de groupes analogues en affinité industrielle.
Si le temps est pluvieux, Fabord s'exécute à couvert et aux vestibules. Les voitures i et S entrant les premières sous les porches voient se détacher deux groupes y l'un à bannière de grande chasse , l'autre à bannière de hyacinthe et d'oMitet. Ces groupes viennent donner la main è leurs sympathiques en industrie, s^apparier coUectivemeot et individuellement ; et ainsi des autres voitures , è mesura d'entrée. L'aflBnitè est aussi subite que si rassortiment eût été distribué par catactères.
(Voyez, pour plus amples détails, la note G , p. 380).
Jusqu'ici, on ne voit guère, malgré les détails de la note G , sous quel rapport ces assortiments de sympathies doivent séduire nos morafistes : je vais le leur expliquer par l'analyse de quelques germes d'accords omnimodes qu'on rencontre en civilisation.
Ce genre de lien y est excessivement rare ; il ne s'y
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montre que fortuitement et par lueurs ; mais dans ses courtes apparitions , il élëYO les hommes à un état qu'on peut nommer perfection ultra-humaine : il les transforme en demi-adieux, à' qui tous les prodiges de vertu et d'industrie deviennent possibles.
On en vit un bel effet à Liège , il y a quelques années , lorsque 80 ouvriers de la mine Beaujanc furent enfermés par les* eaux. Leurs compagnons électrisés par Tamitié travaillaient avec une ardeur surnaturelle et s'offensaient de l'offre de récompense pécuniaire. Ils firent , pour dé-» gager leurs camarades ensevelis , des prodiges d'industrie dont les relations disaient : Cequon a fait en quatre jours est incroyable. Des gens de Part assuraient que , par salaire» on n'aurait pas obtenu ce travail en vingt jours.
Quelle est cette impulsion qui enfante subitement les vertus , les prodiges industriels unis au désintéressement? Elle n'est autre que l'omniphilie, amitié de 8®. degré. Ce n'est point l'amitié douce et tendre que vante la morale ; c'est une passion véhémente , une vertu fongueuse ; c'esl vraiment le feu sacré; et cependant il n'y a point là d'a-« mitié de 5®, 4f® , 5® , 6^ degré , puisque ces ouvriers venus des autres fosses ne connaissaient pas individuellement ceux de la fosse Beaujonc. Il n'y avait donc rien de personnel dans ce dévouement ; c'était affection de philantropie collective et non individuelle; circonstance à remarquer pour la régularité de l'analyse.
Ce mouvement d'affection collective, qui germe tout & coup chez des masses , est le plus brillant essor de la vertu. Tout moraliste avouera que si on pouvait maintenir les hommes dans cet état de sublime philantropie, leur conserver cette noblesse dans toutes leurs relations, ils seraient transformés en demi*dienx. Or, si ma théorie
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f emplit complètement ce vœu de la morafe» n'aar&i-je pas fait sa conquête? Disposons-la par tâbleauï de cette unité amicale ou accord omniphile » dbtft elle ex-^ prime le dësir.
En voici un autre effet où se rencontre la vraie frater-^ nité » mais pour un ifistant seulement.
Les Troyens , après dix anfs de siège , voient enfib s'éloigner Tarmèe grecque ; ils sortent en foule de leur ville et vont parcourir les positions qu'occupait Tennemi : pan^^ duntur portœ; juvat'ire. Dans l'excès de leur joie, ils oublient les distinctions de rang , s'abordent confusément pour se dire : t Ici était Ajax , là Diomède ; ici étaient les Dolopes, là les Thessaliens, » En pareil cas^ le prince et le plébéien- se confondent ; la joie est si pleine, si franche, qu'elle a besoin de s'épancher de toutes parts, se cotn-* muniquer à' tout venant. Chacun voit un confident , un ami , dans tout ce qui l'entoure. C'iest dans une telle situation que la philosophie peut contempler quelques fn« stants l'ëgalUé et la fraternité, si maladroitement rêvées ed civilisation , où l'on ne sait pas former des groupes omnipbiles qui sont vraiment fraternels.
On les forme à volonté dans l'Association , mais sauf préparatifs; aussi 4i*ai-je fait, dans la note G, qu'indiquer les dispositions préliminaires, une séance d'arrivée, sans parler ie la 2®. ni de la 3^ , dont les détails n'auraient pas été intelligibles. Il suffit d^àvpir fait entrevoir que l'ordre sociétaire , au moyen de ses méthodes calculées sur les sympaibies, saura, par une série de séances co-sympathiques artistement graduées , foire nattre les accords emnimodes en tous les titres ;
En maj. omniphilie Y et j^ , omnùmie Y et j^ ; En min. omnigamie Y et\\, omnigynie Y et j^^,
576 GKOVPES ET géaiES.
Ei par suite» en Uritéismb >< et X, résultat de.ces accords pWbtaux des quatre groupes.
Cootinuofls sur les genaea qu'on eu trouve parmi nous; passons des effets d'omilié omnimode aux effets d'ambitién.
J'en vois un brillant essor dans l'assaut livré au fort de HaboD par Tarmée française. Le maréchal ie Ricbelieu qui la commandait» étooué que les troupes eussent pa» sous le feu de l'ennemi 9 gravir ces rochers iRAGGBasiaLBs , voulut le lendemain laire répéter cet assaut par forme de parade. La répétition semblait facile » vu que les soldats n'avaient plus à surmonter le double obstacle du feu de l'ennemi et du barrage des pomts^ faciles. Cependant ces mêmes soldats ne purent pas escalader de saqg froid le» rochers qu'ils avaient franchi la veille , malgré tant de périls.
Pourquoi ce ralentissement? C'est que le jour de Tassaut f les soldats stimulés par le levier suprême» V accord omnimode, étaient des dieux eit non pas des hommea; le lendemain» privés du feu sacré, du ressort omoimode (branche d'ambition » nuance d'honneur du 8"^®. degré), ils n'étaient plus que des hommes » Jes champions d'im* possibilité » des civilisés;
Dans ces, tableaux de passions véhémentea , <hi voudrait éviter les froideurs analytiques ; on ne peut pourtant pas les élaguer tout à fait : il est force -de revenir sur les trois effets que je viens de citer » et d'en décomposer les ressorts , afin d'apprendre aux moralistes mêmes k connaître cette affection omnfanode X ^^. degré , cette passion foyére» dite unitéisme»- qui réalisera toutes led vertus invoquées dans leurs utopies.
Analysons successivement les trois accords citéa, Liège,
GROun» ET siaiB^. 57T
Troye » Hahon , en bs rapfortanl aux ressorte du tableau 547. Nous n'y Terrons que des accords mixtes, car il est bien difficile en civilisation d'en former d'antres. Peuànporte» puisque le mkte est trèfr4brt en proprièiés, quokpi'asseniblant des ressorts empruntés de dirars iproapes.
ÂeoMrd dês Minefors Liélgeois^ Analyse, â. Affinité d'ambitioB, branche de l'esprit de corps. 1. Afinité d'amitié , ressort d'industrie. Accord dt9 Troycnt^ Analyse.
Affinité d'amiftié entre oompatrbtes
2. Affinité d'ambition, oiguail de victoire. 4. Affinité de faBÛHisme , familles sanrées.
Accord des Français de Mahon^ Analyse, â. Affinité d'arabîlion, ressort de gloire. 1 • Affinité d'anniîé , ressort d'industrie*
Le premier vice de ces trois acconds est qu'on n'y voit peint de progression , point de aubdivistan par séries , genres et espèces. Tout y est oonfus ; ce ne aa«t pas moins de trés-beaiUL genues d'unité sociale, de vertu, de magnanimité ; ils n'ont d'autre vice qœ oèloi de courte durée.
Dans ces trois accords , les mpolsioiis , ^uoiqu'irrèguliéres, suffisent déjà à élever l'entbousiasrae au plus tout degré , créer des bommes qui se jouent des obstacles , et à qm les prodiges de vertu deviennent familicNrs ; des bommes qui atteignent de lait à cette fraternité rêvée par les moralistes*
Malheureusement un tel accevd dune peu en civilisa* tion, et n'y fait que de rares apparitions; mais il suffit qu'on l'y ait vu par moments , pour qu'il soit accord possible à l'espèce humaine, accord sur l'extension duquel
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on doit spéenleTt puisque ses impulsions élèvent T homme au rang des Dieux, en l'excitant à tous les prodiges de Yertaat d'mdustrie.
Le but de la morale doit donc être de multiplier ces accords omnimodes , et de leur donner la prédominance en mécanique sociale. C'est un effet réservé à l'état sociétaire, qui arrive en tout sens aux liens d'octave : ils n'y régnent pas constamment ; leur impulsion trop violente userait l'Ame et les sens; mais ils y dominent assez fréquemment pour exercer la suprématie , et régir les autres accords de gamme, les subordonner aux liens omnimodes qui sont germes de prodiges en industrie , en vertu et en fraternité » comme on le voit par ces trois accords de Liège, Troye et Mahon.
Ce beau lien d'octave ou 8®. degré ne peut nattre et se soutenir que par entremise des sept accords inférieurs qui forment son échelle ou gamme. S'il ne dure qu'un instant parmi nous, c'est qu'on ne peut pas mettre enjeu combinéroent les sept liens de gamme (voyez 356 » 337) , d'où naît le 8®., comme le blanc natt de l'assemblage des sept rayons lumineux.
De là vient que tel qui, comme Richelieu à Mahon, s'extasie devant un effet d'accord omnimode, ne peut pas le faire renaître le lendemain, même en diminuant les obstacles. On n'a point de méthode fixe, en civilisation, pour produire les accords , pas même en bas degrés ni en moyens. Tel est le sujet du désespoir de la morale , sans cesse occupé à rêver des liens civiques, familials et autres, en place desquels ses théories ne font germer que de nouvelles discordes.
En principe, si l'on veut maîtriser le bel accord omoimode, le faire nattre à volonté, il faut créer préalable-
tnent les sept ressorts dont îl se compose. Lorsqu'au régime social produira en tous degrés les sept accords de la gamme d'amitié (voyez 356 ), il pourra à volonté faire naître les accords omniphiles S'**» et de même en titres d'ambiiion , d'amour , de famillisme.
J'ai* décrit , dans le cours de l'Intermède, un très-bel effet d'ambition en accord omniuipde, effet permanent en Association ; c'est l'unité passionnée de tous les savants et artistes du globe , qui » dégradés aujourd'hui par leurs discordes , seront en unité intentionnelle permanente » lorsque l'immensité des récompenses et des auteurs couronnés aura absorbé toutes les jalousies. Leur concert sera aussi éclatant, aussi ardent, que leurs haines sont scandaleuses en civilisation. Il importait de faire connaître aux auteurs par quels moyens, par quels ressorts d'ambition , Tordre sociétaire peut les élever & cette fraternité dont' leur maligne république est si éloignée.
Publier la science qui enseigne à produire et perpétuer ces merveilles morales , ces liens sublimes de 8®. degré , n'est-ce pas conquérir de fait le suffrage des moralistes? Il m'est d'autant mieux acquis, que ma théorie d'Association simple flatte les habitudes qu'ils ont consacrées , et élimine tout ce qu'ils proscrivent. Ils ne veulent admettre en gamme de famillisme qu'un seul accord, que la prime ou monogynie (enfants de deux pères ou de deux mères en mariages consécutifs ou second mariage après décès) 't ils n'admettent pas même l'accord de seconde , hémigynie (enfants d'un père marié et d'une concubine, comme ceux de Jacob ). On exclura de l'Association simple toutes ces licences ; elle n'atteindra pas moins à l'unité sociale, quoique dépourvue de quatorze accords; savoir :
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Ce n'a ëiè qu'en 4819 que j*ai trouTè le moyen et boogrer ainsi le mécanisme sociëtwe : une fois-cette dèeouyerte faite , j'ai pu me dire : Les moralistes sont à moi. J'aurais idA prèsoner loaglemps auparavant que Diev» qui a prévu touies les entrayes, avait ménagé quelque mofen d^acemmnoder l'Associatioii aux convenances du régime dvdisé. Et si les amis de la vertu admirent» conaie on n'en peut douter » les beaux accords que je viens de dè- •crire aux articles Liége> Troye, Mifhon; s'ib désirem flîaoérement l'extension de ces germes de vertu à iout le système social » à tout le genre humaû , ne sont-ils pa» de lût, les partisans de cette théorie des groupes et Séries pass.» qui va outrepasser cent fois leurs désirs» et transformer 900 millions de créatures démoniaques en autant de demi-dieux, dont chaque pas sera «M^qué par des prod^es de vertu» d'industrie «t d'unité soiûale ?
Note C. Préliminaire de sympathie omn^kUe \. *
Dans cette réception Ton observe la prëcaatÎDB de nuflaofer les sexes pour acheminer aux accords sympathiques. Raoul» chasseur de Saint-Gtoud» est reçu par Galypso» chasseresse de Gnide , et Matfailde» chasseresse de Chantilly, est reçue par Actëon, chasseur de Gnide.
On commence la réception par des eHtreliem sor les penchants oiuloeb : on est h l'instant même en affinité générale par identité de ^oftts industriels» et cette première conversatiott entre sens qui ne se sont jamais tus est aussi animée qu'elle serait |^dale s'il fallait répondre ^ des harangues d'officiers municipaux ou d'amis du commerce.
* fOmb l'envoi des portraits, le détail des titres de cara6tèrei.l
Ofi donnera mymm une hoere ei ckmieA cette prevùiM séinee avùcakk D «bord , une demir heure aiv( QonTenatînns et au parcours du phaUuuâre; un qqar^ d'heure ^ lattjitîioq de toilette et installation , puis tsois quarts d'heure au seupé , afin que ladite 4^nee a«iio»/e soit ^ double ressort , qu'elle soit grouptt eatnpMé, gnw^ft d'aSÎMttf industrielle e^ d'j^ion gastronomique.
Entre genftqpine^ so)it jamiis vus , il suflk bien d'une heure etdenue pou* uuepreinière séance; eojcore faut<*ilbt soutenir par Fe6sopt:conipos<$ ou 4ouble plais». Une couForsatiôn aaim^ sant Tj^paî d*iio repas ne suOiiait pas k charmer cette première rencontre; le calme ppurrait naître , et Tëquilibre passionnel aeraii faussé dis la première séance.
Au bout d'une heure et demie partagée entre les débats sur rindostrie, la toilette, le parcours du phalanstère et le soupe , ou procédera an cbangument de séance, de peur de calme ou de tiédeur.
. A' neuf heures et demie le soupéest fini ; les Gnidiens et Goidiemies.se lèvent de table , sauf quelques officiers gastjrosophes , et laissent pjB^nt dix minutes leurs boues conférer sur les premières impressions, se concerter pendant que la Phalange de Gnide est au vestiaire.
Dix DÛnuies suffisent; on est eapéditif en Harmonie pour la toilette comme pour toutes choses : les costumes y sont brillante, variés, mais commpdes et façiUesà revêtir. On n'a pas un instant à perdre ; les moments sont comptés , non par devoir ou discipliiM, njiais paice qu'on a qn enchaînement de plaisirs ^ parcourir dans la journée et qu'on n'en veut manquer aucun. De Ui vient que tout hermonien , homme, femme ou enfuit, est un prodige d'activité.
L'Hannopie, dans ses ffbtiviWs, n'imite pas les frivoles civilisa, qui dans, leuiss divertissements n*ont j|ucune. vue d'accord généra, n.'établiMeat aucim lien<des plaisir^ avec l'industrie. On ven» .plus loin que ces çpnditipns aont strictement remplies dans cette séance de réception; q\^ le lendemain matin elle aura servi Il passionner toute la caravane pour les travaux agricoles et manubetorier» de Gnidp , oU cesvAyagew^ sf^ntrcmeitront activement et passionnément pendant Ifs hm séances indqsuidfas de la
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journée de station. Acbeyons sur le moment d^arriyde, qui ne peut pas fitre donné ï Tindustrie; les harmoniens ne trayaillent guère après huit heures du soir, à moins d*urgencé.
A neuf heures et demie, le dessert est k sa fin, et Torgue^iu caravanserai annonce, par une salve, la séance de la cour d*amour. On yoit s*ouyrir les portes qui conduisent aux salons de oour, et s*ayancer les proto-fées , qni escortées de troubadoures et corybantes , viennent au nom de Tarchi-fée inviter la caravane*. ' A leur suite sont des groupes de bayadères et hayaders, bacchantes et bacchants qui se répandent dans la salle , entourent -les voyageurs , prennent part aux vins mousseux , et font sauter leê houchona selon les leçons de sagesse données par Dclille ( Homme des Champs ).
Bientôt la caravane est entraînée , et rassemblée dans un beau désordre se rend au séristère d*amour. (On appelle sérUière une masse de salles et pièces affectées aux fondions d*une série d'ordre subdivisée en séries de genre. )
Les deux troupes confondues marchent sans cérémonial jusque la salle du trône , ob les che& de la caravane présentent leurs hommages \ Tarchi-fée. Au bout d^une minute y elle donne le signal d*ouverture, en élevant son sceptre. Les corybantes sonnent ans rangs; les Gnidiennes et Gnîdiens quittent le bras de leurs hôtes. Alors les dignitaires d^amour, les fées jet sylphides , les génies et magiciens, disposent les colonnes de sympathie occasionnelle, et en moins de cinq minutes on entr^ en séance.
Gomment se passera cette séance qui doit terminer la journée? Je n*essaic pas d'en rendre'compte : notre objet n*est pas de donner des tableaux d*Harmonie, mais seulement de définir et faire entrevoir Taccord X omnimode ou accord d'unitéisme, concert et lien subit entre des masses d'inconnus. Je viens d'en décrire une première séance; je ne m'arrête pas \ la suivante,' celle de lacoor d'amour qui prolongerait trop le chapitre. Je me borne a dire que , malgré cet appareil de bayadères et bacchantes , elle sera beaucoup plus décente que ne le sont aiy ourd'hui certaines maisons titrées de sociétés pudiques et honnêtes.
La caravane k cette cour doit trouver • des groupes assortis bien différemment de ceux qu'elle aura fermés \ l'arrivée : le dis-
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^sitif des sympathies d'amoar OGGasionnel , objet de S*, séance , ne peut pas être semblable a celui d'amitié' occasionnelle, !'•. séance.
Quelque civilisé observera que les voyageurs et voyageuses ont pu déjk trouver ^ s^assortir en amour parmi les groupes d'affinité industrielle qui ont occupé la première séance. Qu'importe ? Deux sûreté valent mieux qu'une : ils vont rencontrer ï la cour d'amour un assortiment fort différent , et calculé sur leurs sympathies d'amour occasionnel , qu'on aura constatées par entremise des fées et fés. Chaque voyageuse ou voyageur sera bien libre d'agir selon ses goûts : il n'est pas moins vrai que l'accord de première séance , calculé pour identité industrielle , n'a aucun rapport avec l'accord de 2*. séance, calculé pour contraste occasionnel en sympathie d'amour passager. La Phalange de Gnide, pour bien choyer ses hôtes , devra leur ménager ces successions d'accords en identité et contraste^ sauf à eux \ opter sur sur les variantes offertes.
Après une douzaine de pareilles séances dans la journée du lendemain , séances où l'on aura varié de toutes manières les sympathies , Paffection de la caravane pour tous les Gnidiens et de ceux-ci pour toute la caravane, sera élevée au degré omniphile inverse JL, piiisqu*on aura procédé des individus aux masses.
Le bot serait manqué si cet enchaînement de plaisirs ne coopérait pas au bien de Tindustrie active. Dès le lendemain les voyageurs seront déjà en si intime liaison avec les Gnidiens, qu'ils s^adjoindront a eux dans toutes le« séances de travail à 9 h. du matin , après le délité (!*'. repas), Thymne à Dieu et la parade industrielle; tous les Gnidiens allant en groupes au travail, s'y verront suivis et secondés par leurs hôtes; car en Harmonie chacun, quelle que soit sa fortune, a été dès l'enfance élevé à exercer par attraction une cinquantaine de travaux ; on en verra plus loin la preuve, au traité de l'éducation composée. La caravane connaîtra donc et pratiquera par attraction les travaux des Gnidiens : si tel groupe , au sortir du délité , va a la culture des hyacinthes , il verra se joindre a lui les hyacinthistes qui étaient dans la voiture N^*. 2; et ainsi des groupes qui iront cultiver choux , raves , haricots et autres légumes philosophiques.
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N'amicippQ9.paft sur c«9 ddtaik d'emploi des groii|^ ; ndus ii*âi sommes iei qa^ h définition. Il suffit de dîi« que ces dispositions *si opposées ^ nos coutumes coopèrent sans cesse aux pcx)grès de rindustrie; et, pour en acquérir la pnouve, il ftut atlefudre le traite des Séries JurJésqueUes je vais uréludev on deux chapitres de définitions.
Celle des groupes m*a oblige 2i faire 090 exônfsidii dans le domaine de rHarmonie. J^a?ais li décrire des accords de hui* tieme degré , dont on ne trouve en civilisation que des geffdies informes , s«is graduation comme celle desiSO groupes d« Gmdiens , assortis m» penchants industriels des IffO groupes de Toyageurs.
Jt crois inutile d^avertir que ces brillants, développemeols de passions n'auront pas lieu dans les débuts do Tétat sociétaire. Notre génération de paysans grossiers nVque faire de Ues ei de troubadoures , elle ne saurait convenir a de pareils accords; •mais elle en a les germes confus : je les analyserai aux pa^es sui^ vantes , ou Ton verra que Taccord onlnioM)de , quoique réduit chez nous au degré confus , en&nte déjk des prodiges de veNa et d'industrie : quelle sera son influence, quand on Taura gêné- <raUs<^9 et élevé du mode confus au mode r^ulier et pro^pessif 1
Je n*ai expliqué cet accord qa*en degré inverse A « proo^nt des individus aux masses ; il esiirmUle de donner U définition do direct Y, opérant des flwses aux individus. Ce serait compliquer rezposé , qu'il faut abréger, pubqu'il nous entraîne souvent à l>arler d'un ordre social non encore ej^islant. Je vais (575) rentrer dans la sphère intellectuelle des lecteurs , et traiter des germes d'unitéisme ou accords oraaimodies qu'on rencontre en civilisation.
PAUSE. Rappel de Thèse sur r étude de l'Homme
sensittf.
J'ai recoiuu maintes fois, en conférant ayec des hommes intelligents et désirenK de s'instruire sur l'Association « qu'ils n'allaient pas à di\ minutes sans perdre de Tue les bases , comme le minimum et l'ai traction industrielle ( II « 171 ) « et y substituer leurs prestiges de civilisation.
Quelquefois il fallait, dans le cours d'une séance, leur répéter trois et quatre fois le même principe; les y ramener sans cesse, quoiqu'ils en eussent dès le premier instant confessé la rectitude. Mais les préventions i^iyofophiqaes sont si puissantes, qu'en peu de minutes elles r^reonent leur empire, même chez l'homme résolu à en secouer le joug.
Il est donc nécessaire d'adopter, dans un sujet aussi neuf, la règle des redites fréquentes ; elles pourront être superflues pour un très-petit nombre de bons esprits; mais elles sont indispensables pour guider la multitude obstruée de préjugés dont on ne peut la dégager qu'en lui démontrant sans relâche la malTersation des sciences incertaines, en qui elle a placé sa confiance.
Qu'on se rappelle la condition stipulée à l'avant-propos : je ne vends pas ma découverte ; je la donne » sous la seule réserre de partage distribntif du traité. Les impatients Tondraient distribuer à leur gré les premiers Tolumes; j'en retiens un à ma disposition, avec droit de le meubler des instructions que j'ai pu juger convenables, d'après une expérience de 22 ans sur les préjugés des partis scientifiques.
D'ailleurs, je distrais de ces premi«>s tomes les cinq chapitres de la pffteente notice; je les affecte, par anticipation, à la théorie positive; c'est encore une concession faite aux impatients. Ceux qui ne seraient pas satisfaits, donneraient à penser qu'ils sont fatigués de s'entendre dire quelques fâcheuses v^tés.
Dès le premier chapitre et même dès V avant-propos , j'ai dénoncé l'omission de l'étude de l'homme. La classe des métaphysiciens parait s'en occuper; elle prétend mémo étudier à la fois /'Homme , rUniycrs et Dieu. Ces trois problèmes sont liés intimement, sauf progression, La marche naturelle est d'étudier d'abord le i*'. , qui sert d* acheminement au â*. .* on ne peut rien découvrir sur les harmonies
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de r Univers, sur les causes du mouvement (II, 54S), si on n'est pas initié à la connaissance de l'homme ou du mouvement social et ptusionnel, gui est (11^ 248) pivot et tijpe des quatre autres, clef d'étude pour tous quatre.
Et lorsqu'on est versé dans les deux sciences de V Homme et de l'Univers, lorsqu'on sait expliqupr l'analogie, Vunité de système qui régnent entre les harmonies de VUnivers et les passions de l'homme (voyez Tart. Pivot iaverse) , on peut i élever, en continuant les calculs d'analogie, jusqu'à la connaissance partielle de V essence de Dieu et de ses propriétés.
La métaphysique civilisée n'ayant point suivi cette marche
. progressive , ayant voulu, au contraire^ étudier simuUa-
' nément les trois problèmes, a du échouer sur tous trois
( II, 540 , 541 ) , parce qu'elle a mal envisagé le premier, qui
servait d'échelon aux deux autres.
Elle n'a pas su , dans l'étude de l'homme , se tracer un plan (^'exploration intégrale et graduée ; commencer par l'analyse des passions matérielles et spirituelles, pour s'élever ensuite à la synthèse ou destinée sociale.
N'en déplaise aux matérialistes , l'homme est un composé de corps et d'âme; il faut donc étudier dans V homme les ressorts sensuels et les animiques,
A-t-on de bonne foi procédé à l'analyse des ressorts ma" tSriels , .6*est-à'dire des cinq pMsions sensitivesf Non; Je viens de constater cette omission, par Véehelle graduée du sens de la vue {tableau 596).
Personne n'a classé les divers exercices de la vue , ni en échelle progressive , ni même en tableau confus. Nous en possédons plus ou moins certair^s degrés, que je vais extraire . de l'échelle {^9^),
±". Vue asinique ou équilibrée : nos maçons et Miquelets élèvent leur vue à ce degré déjà supérieur à l'état brut 0 , à l'œil chancelant devant l'abtme. Voilà chez certains hommes un progrès artificiel Je 0 a 1, progrès que des analystes exacts auraient mentionné dans une échelle de degrés visuels, s'ils eussent avisé à ce classement.
5*. Nos aciencês physiques ont élevé arlificieilement Vespèee humaine à la faculté visuelle de 5*. degré, dite coterrestre, f^ue télescopigue et microscopique ; emploi de Vceil , combiné avec la terre vitrifiée ( accord de tierce ).
6*. Nos plongeurs , et surtout les pécheurs de perles , élèvent leur vue au degré co-aqaatiqae ^ discernant les objets au loin dans l'intérieur des eaux,
A ces trois progrès dXV&SA^s y ajoutons-en deux naturels, que des sophistes nommeront écarts de la nature,
4*. Degré: la «ue co-aérienne dont jouissent les Albinos, qui sont doués comparativement à nous de plusieurs perfections incontestables , entre autres :
Tact co-aérien, ou épiderme blanchissant par contact avec la lumière solaire qui noircit les corps de race subversive.
Chevelure soyeuse et probablement plus durable que la nôtre , qui a le double vice de chute et de blanchiment.
Vue co'oérienne ou co-nocturne , faculté commune avec le chat et le hibou , avec le lion et le tigre , dont les yeux recueillent la portion de lumière que fournissent les cordons aromaux; lumière bien copieuse , puisqu'elle suffit en pleine nuit aux Albinos , aux lions et aux chats.
7*. Degré. Vue noctambule , faculté de voir sans le jeu ordinaire des yeux ^ et malgré l'interposition de corps opaques , paupières -, etc. y qui masqueraient un œil éveillé.
S'il existe ainsi dans les facultés de la vue des échelons dont l'homme atteint déjà quelques-uns, par le secours de Vart ou de la nature, ne pourra-t-on pas s'élever h d'autres degrés d'exercice visuel , comme le 2*. , dit caméléonisme; le 5'. , dit co-aromal (*) ; les 8*. Y et 8*. j; , non définis P
(*)Le S*, degré, viie co-aromaU, nous vaiidraU Vavantage de voir, en télescope, le miroir céleste ou coque aromale qui entoure le glotte et qui Venveloppe en forme de huUe de sa ton placée entre rair et l'èther, à 16 lieu£S de hauteur. Sans ce réflecteur, les planètes ne renverraient aucune lumière. Il a la propriété de miroir interne du globe : U réfléchit toute scène de la surface du globe , dans chacun
En êuppoaant que îe eorp$ humain ne dowe poê s'élever au delà de eea faeuliée aciuelleê , il fallait au fn&inê lee classer^ a^eet ce qu*on n'a fait ni êur le 89Hê de la vue ni Êur lee quatre autresi
Ainsi, tout enparai$$ant raffiner sur les méthodes analytiques, tout en se flattant de quintessender les analyses de sensations, perceptions , intuitions , etc. , Von n*a pas encore analysé Véchelle des fonctions sensuelles intuitives, non plus que celles des quatre autres sens.
Prétendra-t'On que ces recherches sur Véchelle sensuelle, sur les degrés d'essor naturel ou artificiel de chaque sens^ n'auraient conduit à aucun résultai utile f C'est une erreur des plus graves : foi prouvé à l'Estroduetion que les recherches sur le sens de la vue et ses emplois intégraux , pouvaient ouvrir une très-belle issue êe civilisation , celle de l'architecture combinée ( l'une des transitions <{ du tableau (II, i4S).
Ce dédain qu'on manifeste pour les branches t étude négligéeSy ne contrevient-il pas mu premier des douse préceptes philosophiques (II, i^9\ exploref en entier le domaine de U science ? Elle devait donc fureter pattout , généraliser V investigation, sans dédaigner aucun point : elle aurait fait des découvertes dans les branches -dont elle augurait le moins, notamment dans les recherches spéculatives sur le sens de la vue : "on en a vu la preuve à l'article garantisme visuel {Extfoduction),
Passant de Vhomme matériel à Thomme spirituel , an retrouve pareille lacune. La métaphysique n'a analysé aucune des facultés d'accords wciaus inhérentes aua quatre groupes.
Il est donc évident qu'on a négligé l'étude de l'homme ,
de ses segments formés par les arcs du réfiecteur, et jusqu'aux points d'intersection de la plus basse corde des rayons. Ainsi, par un temps serein et en choisissant les moments opportuns, vn œil de ^, degré pourra voir de Paris» avec télescope, le mouvement des ports de Bordeaux, Brest, Bristol, Amsterdam, et encore mieux de Londres et 4nvers. Les assureurs paieraient cher lajetàssance d'un tel mirotr.
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iani maiiriel que àpiritueî ; on s'est attaché à réeorce'à la superficie , à des subtilités idéologiques fort inutiles en ealeul de destinée sociale.
De là vient qu'on na rien découvert sur les harmonies de Pkomme avec l' Univers ^ sur le destin des passions, les causes du mouvement , et F analogie universelle { dont f ai traité en aperçu au pivot inverse).
Et par suite on n'a rien déterminé sur les vues de Dieu; en ne eonnait pas même ses propriétés primofdials: ( II, 345, 266) .* si on en avait quelque notion, comment oseraiton lui attribuer l'unité de système , et prétendre qu*il destine l'humanité au chaos civilisé, barbare et sauvage , état opposé à toute unité/ Comment pourrait-on croire , en outre qu'il veuille employer Vattraction en mécanique sidérale, et la contrainte en mécanique sociale f Cette duplicité exaction et de ressorts peut-elle cadrer avec les vues d'un être unitaire en système f
Dieu a disposé l'échelle des connaissances de manière à faire de V étude de l'homme un préliminaire obligé ^ une clef de toutes les sciences d'agrément que recherche la folle raison civilisée : elle voudrait découvrir l'agréable avant l'utile, pénétrer les mystères de P harmonie de l'Univers avant d^avdr trouvé les voies de la richesse^ du bonheur, de l'unité sociale.
Dieu n'a pas permis cette anticipation^ ce contre-sens de génie : il nous a irrévocablement astreints à débuter par V étude de l'homme, sous peine d! échouer dans toutes les sciences d^ agrément, comprises sous le nom générique de Théorie des GàusBS du mouvement.
Nous allons y être ênitUs en plein, grâce à cette étude de l'hommcg esquivée depuis 5,000 ans; omission impardon^ nable à un siècle qui recommande sans cesse d'^aller du connue rînconnu', et qui, donnant ce précepte pour méthode et voie d'invention , a refusé obstinément de V appliquer à l'étude de Vhomme , a refusé d'aller de V Attraction matérielle déjà connue, à V Attraction passionnée dont la théorie restait à connaître.
Foilh de8 redites êam doute; mais trop peu encore : il faudrait les pousser à cent fois , pour bien convaincre le genre humain qu'on Va trompe sur ce qui touche à Vitude de V homme.
Cette science était V issue naturelle de l'ordre civilisé et "barbare (\\,iJk^Y , synthèse de V Attraction), Les métaphysiciens Vont esquivée, tout en faisant sonner bien haut leurs études de Vhomme, qui ne retire aucun fruit de ces subtilités scientifiques. Partout le peuple se plaint à bon droit que les savants n'ont rien fait pour amé- Korer son sort, que leurs découvertes en mécanique sociale se bornent à Vart d'augmenter les impôts , et dt enrichir les sangsues fiscales et mercantiles tout en chantant la perfectibilité.
Glissons sur Vimpéritie politique; cette pause ayant pour objet de dénoncer l'omission d'études en matériel.
J*y ai préludé par la note ^(Introd. ), sur le désordre atmosphérique , et les caculs de climature équilibrée.
Je rallie ce sujet avec la note E (Ëxtrod.) qui traite d'une belle issue de lymbe sociale, par /e garantisme visuel ou architecture sociétaire. Ces branches de perfectionnement tiennent à Vétude du matériel et des sens^ ou de Vhomme sensitif, La Providence a ménagé sur tous les points des palmes pour le génie , et il y en avait de belles à cueillir dans les études relatives au tact y à la vue et au goût : ceux qui dédaignent les spéculations politiques sur le matériel de Vhomme, peuvent être assimilés ^ quant à Vimpéritie^ 5 cette pitoyable secte qui, par un autre excès, a voulu faire de Vhomme un être purement matériel.
Auteurs, qui avez échoué si honteusement sur le problème du bonheur social , tos erreurs, en morale comme en métaphysique, ne proyiennent que de l'ignorance de notre double destinée, la socielaire ou trayail combiné, et l'insociétaire on trayail morcelé : tous avez Yu avec raison, dans l'homme insociétaire ou civilisé, un monstre de perversité , bien dépeint dans ce distique :
» L'argent, l'argent ; sans lui tout est stérile ! a La vertu sans l'argent est un meuble inutile. »
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Vous avez essayé des correctifs, des plans de régëDératioa qui, ne reposant que sor le travail morcelé ou insociétaire , ne peuvent garantir au peuple, ni minimum, ni attraction industrieUe , ni vraie liberté (II, 164^. De vos chimères sur la souveraineté du peuple, on ne voit naître, couune du despotisme, que des légions d'affamés, esclaves d*im écu, disposés à tous les crimes pour échapper à la misère; gens dont Rousseau a dit : « Ce ne sont pas là des honmies, » il y a quelque bouleversement dont nous ne savons pas pénétrer la <• cause. »
Effrayés, conune Rousseau, de la laideur de l'homme moral, vous ares cherché à vous faire illusion par des subtilités idéologiques, sur le perfectionnement de la raison. En étudiant le mécanisme des idées-, aves-vous découvert le chemin du bonheur social ? Non.
Avouez votre déconvenue : vous n'avez pas su expliquer l'énigme que présentait l'homme; la dualité d^essor des passions (II, 54); la chenille sociale à métamorphoser en papilton; l'homme éclatant de vertus et comblé de richesse dans l'industrie sociétaire , dégoûtant de vices et de pauvreté dans l'industrie morcelée ou civilisée.
L'ignorance de cette double destinée vous a jetés dans les écaris de l'athéisme et du matérialisme ; vous vous en êtes pris à Dieu du rétréeissement de votre génie, de l'insuffisance de vos méthodes philosophiques. N'étes-vons pas heureux qu'on vous dévoile enfln le secret de cette nature de l'homme, la dualité d'essor passionnel (II, 54), et les échelons de ta destinée sociétaire (II, 55), dont vous désespériez plus que jamais de pénétrer le mystère?
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CHAPITRE IV
Dispositif des Séries passioanelles.
[ Aelitci rarticte Serin pMf. , II , Inlr. . pag . 19 à 36. j
La dislribuiioD par groapes et séries s'est poîot, il faut ic redire, une méthode capricieusement imaginée. C'est l*ordonnance que Dieu a établie parii)î les choses créées, et que les naturalistes ont dû adopter dans toutes lears éludes , où ils sont obligés de distinguer les ^tres par séries ascendantes et descendantes , établir ,
1®. des séries de classe divisées en groupes d'ordre;
S®, des séries d'ordre divisées en groupes de genre ;
5®. des séries de genre divisées en groupes d'espèce;
4®. des séries d'espèce divisées en groupes de variété. Appliquant cette méthode aux passions, nous l'étendronsè
8®. des séries de variété div. en groupes de ténuité;
6^. des séries de ténuité div. en groupes de minimîté.
7®. des séries de minimité div. engr. d'infinitésisme ; X de l'infinitésimal aux degrés diminutifs. Ce n'est donc pas une nouveauté suspecte d'arbitraire que la théorie d'Association ; c'est un ralliement à Tordre général de l'Univers , à Tunité de système tant recommandée par les savants de toutes les classes , unité selon laquelle on doit distribuer le passionnel comme le matériel , par sériés de groupes. Si cet ordre ne s'adaptait pas au jeu des passions comme au distributif de produits des trois régnes, où serait l'unité de l'Univers , et quel sens faudrait-il attacher au mot Unité?
Je conçois qu'il ait été difficile à l'esprit humain de franchir le pas et de passer tout à coup d'un extrême à l'autre , s'élever du système familial ou morcelé au calcul
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des grandes sociétés dooiestiqaes étendues à des masses d'environ IKOO persotims.
Entre e^s deux extrêmes, il existait des échelons dont aœutf n'a été découvert. Es(*ce înadrerlance ou escobarderie? Nous en avons raisonné au chap. 4, nodce V, où j'ai traité des états intermédiaires entre le moreeliemetft et TAssociation. Bomms^nous ici au sujet de ceebapitre, an dispositif des Séries pass.
Relisez (Introd. f9 à 26) la définition des séries, ei appliquons cette distribution à quelque menu détail d'industrie domestique.
Si on adapte à un mets neuf sauces différentes, ce mets, servi à une compagnie de cent personnes , fera éclater neuf goûts divers ; chacune des neuf sauces trouvera un groupe de partisans plus ou moins nombreux.
On pourra les cfaaser dans l'ordre, sucvant ( sauf correction de l'échelle » car je ne suis ni chimiste ni cuisî* mer , et ne sais pas classer les saveurs ; dlstingnoos-Ies approximativement ).
Sur les neuf saveurs, et les neuf groupes qui prennent parti pour quelqu'une, il faut analyser deux transitions et trois corps de série ; savoir :
p4 Transit, ascend^ Aigf€'éhniw.
Fade.
Doux.
Suave.
Centre. Sucré.
Acide.
Aile deêO§ni, . * |
lA Transir, descend. Amer « fétide. »
¥oiIà, sauf rectification , unesérie assez régulièrement graduée. J'ai désigné sous le' nom à' amer- fétide, les
^ile ascend. *■««'• f
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saveurs pulr6Gées , comme le gibier fdisaDdé. Cerlain» chasseurs le veuleul infect et à demi-gÂté. Ne disputons pas des goûts, puisque leur variété tant critiquée par la morale est précisément le ressort dont on a besoin dans les Séries pass. , qui ne pourraient ni opérer ni s'équilibrer sans contraste de goûts.
Un homme de l'art saurait élever la série beaucoup plus haut , et y ménager des transitions plus nombreuses ; par exemple :
Transit, antér.
Aile ascend.
Transit, citer.
Centre.
Transit, ultér.
Aile descend.
Transit, poster.
Cette distribution exigerait 32 sauces ou variétés; or, en civilisation , où il serait déjà fort coûteux d'accommo* der un mets de neuf manières différentes , il deviendrait bien plus dispendieux de pousser le raffinement à 52 variétés.
Le contraire a lieu dans l'état sociétaire; la 2°^. série élevée à 32 variantes sera moins dispendieuse quant aux préparations, et plus attrayante au travail. Or, comme on doit toujours se proposer les deux buts d! économie et appât industriel , il est bon de connaître les dispositions d'une Série à trente variétés environ ; c'est le nombre le mieux adapté. aux économies dans une Phalange de 1500 personnes : il lui en coûtera moins de faire trentedeux sortes de pain, que de se borner â neuf. Miracle des plus bizarres! il donne la mesure de rintérèt que doit exciter ce mécanisme des Séries, qui va transformer (H, 22) en germes d'harmonie sociale toutes les faïUai-
sies gastronomiques ou autres , les rehausser Tune par l'autre , et les faire valoir par leur affluence , leur contraste et leur graduation.
Il suffit, pour des notions élémentaires, de disserter sur la Série à neuf variétés; elle est régulière, exactement contre-balancée, en ce qu'on y trouve,
Un groupe de pivot , sur la saveur centrale ou sacrée. Troiscorpsen gradation;uode cenlre,deux^d'extrêmes . Deux transitions, initiale et finale.
Enfin, une échelle de contrastes ascend. et descend.
Telles sont les parties constituantes d'une Série libre ou de basse espèce. Nous n'en sommes pas encore aux mesurées ni dxx\pu%ssancktte9.
Dans les libres , on observe constamment l'ordre pré-^ cèdent, quel que soit le nombre des groupes. Il peut s'élever à une centaine , comme il arrive de la culture des poires qui, fournissant au delà de cent variétés, peut comporter plus de cent groupes en une seule Série li))re.
En minimum la Série est bonne et admissible y pourvu qu'elle ait au moins trois groupes, dont le 1®'. et lé 3™®. soient en contraste, et dont le 2^®. tienne un juste mi* lieu entre les deux extrèmes.La Série est de même bonne à quatre groupes , dont les 2>^. et 3™®. font fonction de centre; les 1®'. et 4°^®., fonction d'extrêmes contrastés ea goûts , puis diseords avec le centre. Une telle Série , dansses rivalités et équilibres , jouit des propriétés d'une proportion géométrique.
J'ai donné, en Série libre, un exemple matériel tiré des saveurs; il serait le même en échelle spirituelle, en nuances de partis politiques, littéraires, etc.
Par exemple, dans une assemblée législative ,. on voit nattre d'abord une série informe et bornée à trois ou
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quatre partis saMIaDts, qui sous divers noms sont toujours un contraste d'extrêmes contre^halancés par un ou deux termes moyens.
Tels ont été les partis de France f nommé» , En 1789, c Patriotes, Ventrus, Aristoerates; » En 1 820, c Libéraux, Doctrinaires, Minstériels, Ultras. > Ainsi la marche en essor passionnel est constamment la même : on débute par se classer en dîscords gradués et contrastés, que le centre doit tenir en équilibre. Si le centre est faible en nombre , les extrêmes se heurtent. On évitera facilement ce vice dans les Séries pass., la nature ayant réparti ses attractions de manière à forcer de nombre sur le centre , pourvu que la Série soit organisée méthodiquement et jouisse d'un libre essor.
Dans ce cas, on voit les discords se nuancer, se subdiviser; et une assemblée, qui ne formait que trois partis le premier jour, formera bien vite sept ou neuf partis de nuance par la décomposition des trois prinûtiCs.
Cette propriété des passions est depuis 5000 ans l'écueil de la science ; elle ignore que la nature veut débuter par établir les discords avant les accords, une série (II, 32, SS), ne pouvant pas prendre son à-'plômb ni se mécaniser avant d'avoir donné l'essor aux nuances de goûts.
Tel est le motif pour lequel Dieu a^donnè À l'homme un penchant invincible aux discords : ils sont germes de série, germes de groupes contrastés et gradués; e'est donc pour nous disposera former nos relations par séries, que la nature fait éclater les discords jusque dans les moindres choses. Ajoutons un exemple tiré de quelque objet matériel, de la saveur du pain, rivalisée en 4^. puissance , par 3 , 9, 37 , 84 , à peu prés.
Si Ton pétrit une seule qualité de pain et qu'on la serve
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à 300 gastronomes y on les verra se distinguer en- trois partis au sujet de la levure, la salaison et la cuissoQ» sur le degré desquelles chaque parti portera queiqoe pWnte ; de là naîtront une trentaine de groupes^ Tel parti mudra le pain peu kffé ; Tel autre , moyen Uvé ;
Tel autre , fort levé;
Ces trois goûts combinés avee les divers degrés de salaison donneront 7, ou 8, ou 9 groupes gradués et contrastés. Les partisans du pain peu levé se classeront en deux ou trois degrés sur la salaison ; savoir :
Peu levé, peu salé.
Peu levé, moyen salé.
Peu levé, trés^^é.
D'autre part , les sectaires du pain moye% hvé et ceux du très-levé formeront de même deux ou trois partis en degrés de salaison. Il n'est pas nécessaire que les partis marchent régulièrement trois par trois, mais seulement que les centres de Série soient phis forts que les ailes ; et ainsi dans les subdivisions de groupes*
L'on aura déjà sept ou huit partis sur les variétés de levure et salaison. Si on veut ensuite classer les goûts en degré de cuisson; en peu cuà, moyin euià tt iriicuH , on aura u» trotsième élément de discord, qui subdivisera les huit on neuf partis déjà fomés , et les élèvera de vingt-cinq à trente.
Ensuite viendront les traqsilionSy les goûts bizarres de ceux qui veulent du pain compact et presque sans levain; ou du pain brûlé, croûte en charbon; ou des mélanges avec du seigle , avee de l'orge : ces différences de gwûi donneront aisément quatre transitions formant les liens internes et externes des trois corps de Série.
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Les divisions d'ordre pourront être :
En aile asc. , les groupes à dominance de salaison*. En centre, les groupes à dominance de levure. En aile desc. » les groupes à dominance de cuisson. Si Ton met en jeu un quatrième élément de discord , si on prépare les trente sortes de pain avec trois farines différentes A , B , C , et qu'on les serve à 1500 personnes formant une Phalange sociétaire, il sera facile de décomposer les trente groupes déjà cités, en une centaine de menues divisions cabalistiques. Par exemple :
52 pour la farine A , 40 pour la farine B, 28 pour la farine G.
Et pour satisfaire les cent groupes d'environ quinze personnes en moyen terme, chacune des trois farines A, B, G, employée de trois en trois jours, subirait l'échelle de préparations graduées en divers degrés de salaison, levure et cuisson. G'est ainsi qu'on opère en Harmonie, par variantes de farine d'une cuite à l'autre, comme lundi en^ farine A , mardi en farine B , BjeFcredi en farine G • Puis, pour ne pas risquer d'épuiser ou ralentir l'attraction industrielle , on répartit le service en alternats, comme lundi à la Phalange de St.-Gloud, mardi à la Phalange de Trianon , mercredi à la Phalange de Marly.
Ghacuhe pétrissant pour les trois emprunte k ses voisines des cohortes , et envoie après la cuite les pains en fourgon^ suspendus. Gette association vicinale n'a guère lieu qu'en hiver où le pain est plus facile à conserver. Je ne prétends pas que le bénéfice de variété doive
GllOtPES ET SÉRIES. 399
s'étendre indéfiniment ; qu'une Phalange fabriquant troi» cents sortes de pain puisse opérer à meilleur compte que celle qui en fabriquera trente. Je veux dire , qu'en se fixant à certaines limites (dont je ferai ailleurs le calcul), en différenciant un mets à 30, 40 et quelquefois 50 ou 60 variétés , ou fera moins de frais qu'à travailler en monalité. Les nombres 30, 35, 40 , seront en moyen terme les plus économiques; ainsi , dans ce nouvel ordre, il en coûtera moins pour faire l'omelette à trente variétés, que pour faire une seule espèce d'omelette. Cette épargne, bien incompréhensible pour nous , se fonde sur ce que l'Association étant obligée de cultiver par Séries qui donnent une grande variété de produits, elle est de même obligée de consommer par variétés en assortiment gradué ; à défaut, il n'y aurait ni unité ni équilibre entre !a production et la consommation.
Par suite de cette méthode, une Phalange pourra donner aux sociétaires
de 1'®. classe, option sur trente espèces; de â®. classe, option sur vingt espèces; de 3®. classe, option sur dix espèces, en toutes sortes de comestibles et boissons, et à plus bas prix que ne leur coûterait aujourd'hui l'achat ou la préparation d'une seule espèce de pain ou de vin , qui ne satisfera presque jamais le goût du consommateur, s'il sait discerner les nuances de qualité.
Cette économie obtenue par voie de prodigalité est , comme tous les résultats des Séries pass. , un miracle composé , un merveilleux doublement choquant , et qui semble contredire le sens commun ; mais en étudiant la théorie , on verra que ce prétendu miracle est un effet nécessaire de l'Attraction industrielle, qui ne peut
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tiioKiir et âe êouUmr jw^otito ni que la produeiion , ma^ mâeniim' > diitrAmUan eî eoMommaiion ^'exercent par échelle ifi nuaneeM craieeanieê H déeraiesantee, à cha^ cune deequelles eêt affecté tm groupe voué passwnnémeia à la nuance préférée.
Une Série oTegt Mes équilibrée qu'aiitanl qae ses groupes sooi métbodiqaeqienl fonnés et sabdi? isés es piosieuro sous^groupes » aa moios en trois , afiv de gra^ duer et contraster les DuaDoes de goûts dans le groupe mèine» et se rallier aux groupes voisins par quelques sectaires qui difièrent de la fsease.
Un groupe régulier doit centeoir en mmimum sept sectaires» subdivisés par deux, trois, deux, le centre devant être plus fort que les ailes (2^94).
Je ne prétends pas dire qu'un groupe ne puisse fonctionner Â six et à cinq sectaires; j'indique ici, eu prin-^ cipe général, les meilleures dispositions.
Ajoutons la condition pivotale X , ou enrôlement sur un nombre septuple de socîétaiiesi co-jntéressés.
X Une série , & la supposer de sept groupes , soit 50 à 60 personnes, doit se recruter et suralimenter par une masse au moins septuple , epmme 4Q&. Lad^lo masse doit être associée d'intérêts et de plaisirs i^vec la série qu'elle alimente par entrée et sortie ^ recrutement et reversement. Les 50 sectaires doivent avoir des relations actives et journalières avec 350 à 400 corassociés, lié^ avec eux en intérêts domestiques^ el.co-sociétaires s^r une (ouïe d'autres fonetioi^s.
Ce nombre septuple est indispeiis^ble sou^ le rapport de l'enthousiasme. Si une çuUMre exige ^ pcirsonnes passionnées comme on doit l'être dans le travail sociétaire, on ne pourrait guère les extraire d'un nombre
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quadruple, sotl 200. Certaines cultures , comme les roses, les œillets, pourront bien séduire 50 personnes sur SOO : mais s'il s'agit de cullirer ronces ou chardons, vous ne verrez se passionner pour ces travaux, qu*à peine le seizième , et non le quart des 200 personnes.
Estimons donc la fourniture de sectaires passionnés, à un huitième en moyen terme ; car il est certain que si les orangers et les volières peuvent attirer un quart ou un tiers, le soin des raves et des pourceaux n'attirera guère qu'un douzième ou un seizième de la Phalange : elle doit donc puiser sur un nombre septuple du moyen terme de ses séries ; car elle ne doit pas enrôler des acceptants de travail, mais des enthousiastes. On ne réussit en industrie que par passion : le mécanisme des séries rejette quiconque n'est pas fortement passionné pour l'espèce gérée par chaque groupe où il prend parti.
Je me borne à ce peu de définitions sur le levier principal du régime sociétaire. On a vu qu'il n'est pas de mon invention; j'en puise la connaissance dans toutes les œuvres de la Divinité : ce n'est qu'une imitation de la ■lèthode établie dans la nature eoiiére; et en admettant provisoirement que notre destinée industrielle soit la série passionnelle , on voit quel est l'égarement de ces siècles savants qui ont voulu fonder le système social sur la plus petite réunion possible , celle des familles de 2 , 4,6,8 individus; tandis que la moindre dos réunions doit être de 400 personnes, afin que chaque série, estimée en moyen terme à 50, puisse enrôler sur un nombre au moins septuple.
Dans celte définition, j'ai préféré, pour analyse > les séries attenantes aux comestibles; à la gourmandise, passion la plus connue et la plus tolérée. On ne pourrait
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pas décrire les relations d*une série amoureuse , les intrigues de ses divers groupes , les gradations à observer dans leur classement , tandis qu'en tirant les exemples de la passion du goût, Ton est sûr de ne choquer aucune classe : tel est mon but.
Au moyen des définitions qu'on vient de lire, chacun saurait déjà former des séries libres en toutes sortes d'emplois. Nous aurons à décrire d'autres séries d'un ordre plus relevé, les mesurées et les puissancielles. Dans ces deux ordres, le nombre des groupes est fixe et non pas Kbre : une série mesurée ne s'organise que par 12, 32, 134, 404 groupes et le pivotai. Une puissancielle a de même ses limites fixes. Toutes deux sont à la série libre ce que la poésie est à la prose.
Il suffit, pour le moment, de s'exercer sur les séries prosaïques ou libres, s'habituer à les classer en trois corps avec transitions. Le peu qui a été dit sur ce sujet suffit à prouver que ce levier primordial d'harmonie n'est pas un procédé inventé à plaisir; que c'est une méthode imitative , puisée dans l'ensemble du système de la nature , et que si on veut en suspecter l'excellence, il faudra préalablement suspecter le mécanisme de l'Univers, et son docte Créateur, qui ne procède que par séries dans tous ses ouvrages.
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malfaisant; il (allait donc , arant d'en parler , faire connaître le leTÎer qiû les otitise , la Série passionnelle.
Koos ne sommes plus » dit-on , au temps des miracles; cela est vrai , quant aux miracles simples ou purement mystiques et provenant de Dieu seul; mais nous allons trouver dans les Séries pass. une source de miracles composés ou dtuilisés, provenant d'intervention divine et humaine.
lo. De Dieu, par l'attraction passionnée ou impulsion divine, indépendante de l'homme.
29, De l'HoMME , par le mécanisme sériaire qui est effet de calcul économique, trophée de raison, disposition laissée au libre arbitre de l'homme , qui peut à volonté établir la combinaison industrielle ou le morcellement industriel.
De ces deux ressorts, attraction pass. et mécanisme sériaire, vont nattre d'innombrables miracles, dont le premier, énoncé (II, 22), sera l'emploi économique de toutes les fantaisies qui ne sont pas nuisibles ou vexatoires pour autrui.
Ainsi , la gourmandise de l'enfant, les caquets de la mère , la cupidité du père , seront également précieux dans les Séries pass. , et tous les humains vont y dévenir autant de petits saints en qui le monde social admirera et récompensera chacune de ces fantaisies qu'il est nécessaire de réprimer aujourd'hui, parce qu'elles ne produisent qu'appauvrissement et discorde; que double calamité ^ au lieu du double miracle, enrichissement et concorde qu'elles feraient nattre à chaque pas dans Tétat sociétaire, où l'accord général se fonde sur l'essor de toutes les fantaisies réputées vicieuses en civilisation.
Que penserait-on , par exemple , de douze pauvres à
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qui on donnerait rhospitalité , et qui exigeraient douze sortes de soape , douce qualités de pain et de ?in , douze aecommodages divers pour les viandes et légumes? On yerrait en eux des drôles bien vicieux et bien impertinents. Eux-mêmes seraient confus de tant de fantaisies , et opineraient à les dissimuler.
Ce prétendu vice devient doublement utile dans les Séries pass. , en servant À la fois l'économie sériaire et Tattraction industrielle. Ces douze hôtes seront satisinits, et de plus louanges sur leurs douze variétés de goftts qu'on satisfera en distribuant leur compagnie dans douze groupes divers , ou en les autorisant à puiser sur un buffet à douze assortiments » comme le sont d'ordinaire eeux des tables de 3®. classe.
En considérant que sur toutes les passions le bénéfice des fantaisies va devenir le même , que douze femmes vont devenir utiles en désirant douze toileites différentes, que douze convives gastronomes feront preuve de sagesse et d'économie en demandant douze vins différents, ne doit-on pas dire que le mécanisme sociétaire , l'essor des passions par séries contrastées , aura métamorphosé le genre humain en 900«îHions de petits saints, et le monde soeial en un foyer de itiiracles composés ?
Déduisons de cet aperça l'esquisse dès trois passions distributives non encore définies, et dont je n'ai donné qu'une faible idée À l'avant-propos.
10®. La Cabaliste. Pourquoi Dieu a-t-il rendu les hommes si enclins à l'intrigue et plus encore les femmes? C'est parce que , dans l'ordre sociétaire , tout hooune , fenrnie ou enfant, doit être membre de 50, 40, 50 Séries pass. ; y épouser chaudement les esprits de parti , les cabales d'un des groupes de la Série , quelquefois de 2 et S
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( car on peut tenir à plasiears groupes d'une Série , mais non pas à deux contîgtis).
Uoe Série pass. ne souffre pas de sectaires modérés; elle a horreur de la modération. Qu'en arrîte-t-il ? Que 9es ouyrages sont de niveau atec la téhémence de m» passions; qu'ils sont portés à la plus haute perfection par suite des riyalités ardentes qui régnent entre les divers groupes, tous ennemis de la modération, tous engoués à rêxcés de leur branche de travail , et prétendant l'élever au plus haut degré de raffinement (t).
La perfection générale de l'industrie nattra donc de k passion la plus proscrite par les philosophes; c'est la ca^ baiîste ou dissidente, qai n'a jamais pu obtenir chez nous rang de passion , quoi^ju'elle soit si enratinée chez les phi*losophes mêmes , qui sont les hommes les plus intrigants du monde social.
La cabaliste est passion favorite des femmes : elles
(i) Si une Série ne peut pas y atteindre, elle fait abandon partiel ou total , et laisse aux cantons oompéients un Upavail où elle n'espère plus d'exceller ; trayait qui, ne flattant pas Tamourpropre des soci<ftaires, fait bientôt déchoir l'énnlalion et diminuer le nombre des sectaires dans les groupes dont l'industrie contrariée par le terrain et les circonstances n'a donné qu'un produii
de médiocre yaleur.
Tout canton se borne aux productions agricoles et manu&eturicrcs o\x il peut briller, et se procnre les autt«s par voie de commerce. Une Phalange aime mieux spéculer sur les yariétéi que sur les espèces, mieux sur les e^ices que sur les genres: si son terrain comporte la pomme d'api et non la reinette, elle ne s'obstinera pas ^ cultiver des reinettes médiocres, selon les principes des civilisés qui veulent , disent-ils , avoar de tout pour se passer de leurs voisins ; elle se mettra, au contraire, \ la -merci
«iment à rexcësT intrigue, les nyalHës et tous les grands ou menus essors de cabale. C'est une preuve de leur convenance ëminente pour le nouvel ordre social» où il faudra des cabales sans nombre dans chaque Série , des scissions périodiques, afin d'entretenir un mouvemenl" d'entrée et de sortie parmi les sectaires des divers groupes.
Mais pourquoi ces innombrables intrigues , dira quelque philosophe ; pourquoi ne pas rendre les hommes tous frères, tous unis d'opinion, tous ennemis des richesses perfides?
Pourquoi? C'est qu'il faut dans l'homme des ressorts convenables à l'état sociétaire auquel Dieu nous destine. S'il nous avait créés pour l'état familial et morcelé, il nous aurait donné des passions molles et apathiques, telles que les désire la philosophie. En étudiant le mécanisme sériaire exposé au tome 2®. , on verra que l'esprit de ca-
de ses voisins pour les pommes reinettes ; mais elle les rendra ses tributaires pour la pomme d'api dont elle cultivera les variétés , les ténuités , les minimités ( 592 ) .
On ne verrait pas en Harmonie un canton élever des animaux , cultiver des fruits , mesquins dans leur espèce : la Phalange met en éclipse tout groupe qui ne produit que de médiocres qualités ; on ne le contraint pas a renoncer, car tout est libre en Harmonie ; mais il est exclu de la liste des travaux dont le canton s'honore ; il porte la bannière écartelée de noir ; il est hors de ligne dans les conflits de la bourse, et obligé de céder le pas a toute autre négociation de rassemblement agricole , obligé de porter le panache a sommité noire. Ce n'est pas un déshonneur , mais un signe d*éclipse et de réprobation nécessaire a laver le canton du reproche de médiocrité. Un tel groupe n'attire que faiblement et se réduit toujours "k un petit nombre de sectaires.
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baie en est le ressort le plus actif. Dieu » pour nous approprier au jeu des Séries sociétaires, a dû nous rendre fortement enclins & la cabale.
Aussi les hommes, dans toute assemblée délibérante , deviennent-ils des cabaleurs fieffés. La divinité les per«siffle quand ils vont lui adresser la stupide prière de les rendre tous frères, tous unis d'opinion , selon le vœu de Platon et Sénèque. Dieu leur répond : « J'ai depuis des » milliards de siècles créé les passions telles que les exi-
> gcait l'unité de l'univers; je n'irai pas les changer pour
> complaire aux philosophes d'un globule imperceptible,
> qui doit rester, comme tous les autres, soumis aux
> douze passions, et notamment à la iO^., la cabaliste. • Une preuve que telle est la réponse et la volonté de
Dieu, c'est qu'au sortir du temple où les députés ont demandé à Dieu la fraternité et l'unité d'opinion, ils courent dans leurs conciliabules cabaler et intriguer de plus belle : on n'en fait pas d'autres à l'issue de la mes$e du St, "Esprit, à qui on a pourtant demandé l'éloignément de tout esprit cabalistique. Le contraire a lieu ; de là il est évident que le Paraclet veut qu'on obéisse à Dieu, et non à Platon.
Voilà déjà quelques présomptions en faveur de la passion iO^. , cabaliste. On peut entrevoir que, nuisible dans l'état morcelé, elle deviendra utile dans le travail sériaire y où les divers groupes doivent être passionnés et cabaleurs pour faire briller la variété qu'ils ont choisie dans telle espèce d'industrie. De là dépend leur activité, leur émulation au travail. Appliquons l'hypothèse aux deux autres passions distributives.
12«. La Composite. Celle-ci exige dans toute fonction Tamorce composée ou plaisir des sens et de Tâme, et par
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suite» l'aveugle enthousiasme» qui ne oatt que de rassem-^ blage des deux sortes de plaisir. Ces conditions ne sont guère compatibles avec le travail civilisé , qui » loin de présenter aucune amorce ni pour les sens ni pour TAme, n'est qu'un double supplice dans les ateliers les plus vantés» comme les filatures d'Angleterre» où les hommes» les enfants mêmes » travaillent quinze heures par jour à 4$oups de fouet » en local privé d'air.
Le travail sériaire charme les sens » parce que chaque groupe l'exerce sur une variété qu'il a passionnément choisie. Celui qui n'estime que la reinette verte refuse de travailler aux arbres de reinette jaune » et encore mieux ^ux autres pommiers.
Voilé pour le charme sensuel : quant au spirituel » il consiste dans la compagnie d'une masse de sectaires enthousiastes de la reinette verte et de ses somptueux vergers» s'applaudissent entre eux sur leur préférence » fiers des éloges que reçoit leur fruit» dans les expositions et les passages.
Pour nous rendre aptes è un travail disposé de cette manière et présentant toujours double charme pour les 'Sens et l'âme » il a fallu que Dieu nous assujettit à la passion 12^. » dite compesite. Elle exige cet amalgame des deux sortes de plaisir » et l'aveugle enthousiasme qu'ils excitent parmi les divers groupes d'une Série. C'est donc nous établir en révolte contre Dieu » que de vouloir nous guider par la froide raison » quand il nous a donné pour guide l'enthousiasme composé.
La composite est la plus belle des douze passions» celle qui rehausse le prix de toutes les autres. Un amour n'est beau qu'autant qu'il est amour composé » réunissant le charme des sens et de l'âme. Il devient trivialité ou du-
perie, s'il se borne à Tuo des deax ressorts (347). Une ambition n'est ?ëbémente qu'autant qu'elle met en jeu les deux ressorts y gloire et intérêt. C'est alors qu'elle défient capable de brillants efforts.
La composite commande si bien le respect, qu'on s'accorde partout à mépriser les gens enclins au plaisir simple. Qu'un homme s'appro?isionne d'excellents mets, d'excellents vins , pour en jouir isolément , se livrer tout seul au plaisir de la goinfrerie, il s'exposera à des quolibets bien mérités. Mais si cet liomme réunit chez lui une compagnie choisie, où l'on goûte à la fois plaisir des sens par la bonne chère, et plaisir de l'Ame par Tamitié , il sera prôné, parce que ses banquets seront plaisir composé et non pas simple.
Si l'opinion méprise le plaisir simple matériel , il en est de même du simple spirituel, des réunions où il n'y a ni table, ni danse, ni amour, ni rien pour les sens, et où l'on ne jouit qu'imaginairement. Une telle réunion , dénuée de la composite ou plaisir des sens et de l'âme , devient insipide à elle-même, et n'ira pas loin sans « se dissoudre, s'ennuyer d'elle-même, t
il®. La Papillonne ou Alternante. Quoiqu'onziéme selon le rang, elle doit être examinée après la 12^., parce qu'elle sert de lien aux deux autres, 10®. et 12®. Si les séances des séries devaient se prolonger 13 à 15 heures comme celles des travailleurs civilisés, qui du matin au soir %* ahurissent à une fonction insipide sans aucune diversion. Dieu nous aurait donné le goût de la monotonie, l'horreur de la variété. Mais les séances de série devant être fort courtes , et l'enthousiasme qu'inspire la composite ne pouvant guère se prolonger au delà d'une heure et demie. Dieu, par convenance à cet nr. i8
ordre industriel , a dû nous donner k passion de papilkmnoffe, le besoin de variété périodique dans les phases de ia YÎe , et de variété fréquente dans les occupations. Au lieu d'un labour de IS heures» à peine interrompu par un triste et chétifdtné, l'état sociétaire ne poussera jamais une séance de labour au delà de 1 1/2 ou 2 h. au plus ; encore y répandra-t-il une foute d'agréments, des réunions des deux sexes terminées par un repas local, au sortir duquel on passera & une séance de nouyeaux plaisirs, avec variante de compagnies et de cabales.
Sans cette hypothèse de travail sociétaire distribué dans l'ordre que j'ai décrit, il serait impossible de concevoir à quel dessein Dieu nous aurait donné trois passions si antipathiques avec les monotonies civilisées, et si intempestives dans l'état actuel , qu'on ne veut pas même leur accorder le rang de passion , mais seulement le nom de vices (i).
Une série, au contraire, ne saurait s'organiser sans le concours permanent de ces trois passions. Elles doivent intervenir continuellement et simultanément dans le jeu des intrigues de série. De là vient qu'on ne pouvait pas remarquer ces trois passions avant d'avoir inventé le mé-
(i) La manie de variété' ou papillonnage peut bien être un ?ice dans Tordre civilisé qui est inconciliable avec la nature ; mais cette passion n*est pas moins un besoin eVident pour tous les règnes : les races ont besoin d'alternat , variante , croisement ; à défaut, elles s'abâtardissent. Les terres veulent de même alterner de productions et même de graines ; car un blé ne prospère pas bien dans le champ qui Ta produit ; il réussira mieux dans le champ voisin. Les estomacs ont également besoin de ce papillonnage : une variété périodique de mets aiguise Tappétit et facilite les digestions. Les cœurs ne sont pas moins sujets au variable ; et si la
canisme sériaire , et que jasque-là elles ont dû être considérées comme vices. Lorsqu'on connaîtra en détail Tordre social auquel Dieu nous destine , on yerra que ces prétendus' vices y la Cahaliste^ la PapUhnne , là Comporite, y deviendront trois gages de vertu et de richesse; que Dieu a bien su créer les passions telles que les exige Tunité sociale; qu'il aurait tort de les changer pour corn-* plaire à Sénéque et Platon ; qu'au contraire la raison humaine doit s'évertuer à découvrir un régime social en affinité avec ces passions. Aucune théorie morale ne les changera jamais, et, selon les régies de la dualité d'essor (II, 36), elles interviendront à perpétuité poumons conduire AU MAL dans l'état morcelé ou lymbe sociale , et AU BIEN dans l'état sociétaire ou travail sériaire.
Là finissent toutes les diatribes contre les passions, diatribes qui dés ce moment retombent sur leurs auteurs. 11 ne leur en restera que la honte d'avoir croupi 5000 ans
morale prétend que c^est an vice , Texpërience dépose que c^est un besoin, selon certaine chansonnette qui dit : .
Je le tiens de tous les époux , Tel est l'effet du mariage ; L'ennui se glisse parmi nous.
Au sein du plus heureux ménage.
Notre femme a beaucoup d'appas , Celle du iroisin n'en a gnère :
Mais on yeut ce que l'on n'a pas. Et ce qu'on a cessé de plaire.
C'est bien pis quand notre femme a peu d*appas et que celle du Toisin en a beaucoup, ou bien quand le mari a peu d^appas et que des voisins plus aimables viennent ëveiller, dans le cœur de Tëpouse, la il*, passion, la papillonne ^ besoin des âmes et des corps , besoin de toute la nature , comme on le verra dans une de'finition complète , renvoyée aux tomes suivants.
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dans cet esprit simplisie ijui ne peoi pas s'élever à sp6ca«- 1er sur l'alieniatiye des deux destinées ; l'une dite lymbe sociale) incompatible avec les passions et s'efforçant vainement de les dénaturer au gré des sophistes; l'autre diie état sociétaire , qui assure le plein développement des passions et de l'attraction.
Envisageons r«btme de sottise où s'engage la raison humaine en déclament contre les trois distributives avant de les connaître. Dieu nous ayant destinés au mécanisme sociétaire qui ne peut opérer que par séries pas. , a dft nous donner des impulsions convenables aux relations par Séries qui exigent ,
1 Balance de discords et d'accords. « CahaîUie, 10*. p^.
2 yariëtëfrëqueatedefonctionsetdegoûts. «Pap»//., il*, p. 5 Double plaisir et aveugle enthousiasme. «C^mpow/e« 12*. p.
Tant que nous vivons dans l'état morcelé , dans les périodes nommés lytnhes sociales (II, 33), rien n'est plus funeste que l'influence de ces trois passions ; elles y engendrent les désordres de toute espèce. Affectées à la direction des neufautres, elles les excitent à ces penchants d'esprit cabalistique , d'inconstance périodique et d'engouement aveugle, aussi précieux dans les Séries' qu'ils sont pernicieux en civilisation.
Sur ce , la raison philosophique opine à se révolter contre les trois guides que Dieu nous a donnés ; elle excite les hommes àétoutFel* ces trois passions directrices, et par suite les neuf autres qui toujours suivent l'impulsion des trois dirigeantes.
Une telle raison n'est autre chose qu'un état de rébellion ouverte contreDieu qui reste passif dans cette affaire, et n'emploie contre la sottise humaine d'autre arma que la force d'inertie, la punition indirecte (II, 292), jusqu'à ce
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qu i( plaise à la raison de melire eo question , si les pas« sions et leur Créateur sont faits pour se plier aux cent mille systèmes de la philosophie, ou bien si la philosophie est faite pour rechercher le système social assorti au vœu des passions , le mécanisme qu'il a plu au Créateur de leur assigner, et auquel sont co-ordonnées toutes leurs impulsion».
Je réduis à ces cinq chapitres les notions préparatoires : elles se bornent à des indices qui auraient besoin d'amples commentaires; mais j'ai promis aux élëyes de leur éviter les ennuis de la théorie , de les diriger par synthèse rou* tinière^
Il leur suffira donc d'une légère teinture sur l'étude des passions. J'effleure ici le sujet, sauf à le reprendre dans les volumes 3 et 4, où je reviendrai sur les principes dont je ne donne que de faibles notions, selon la méthode progressive , aperçu , abrégé et traité , qui m'a paru la plus convenable pour amortir peu à peu les préjugés.
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AUX. UOllM^S PRESSÉS DE JOUIR^
« Nous arrivons enfin au tableau de cet ordre socié- » taire qui y selon les paroles de Molière ,
Doit être tout confit en douceurs et plaisirs.
» Nous yoilà délivrés des éternels prolégomènes, dont il » a fallu boire le calice jusqu'à la lie, pour se rendre apte ^ Â l'initiation; maintenant, plus d'obstacles; nous n'au- » rons è lire qu'une théorie facile , charmante , et nos » études vont devenir un sentier de roses. »
Ainsi raisonnera un lecteur qui ne saura pas faire la différence des préparatifs du plaisir avec le plaisir même. Les gens pressés de jouir voudraient qu'un arbre donnât le fruit avant les feuilles, et que le livre qui enseigne le»
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voies du bonheur, fût une étude aussi agréable que les biens qu'il doit donner*
Un bal y un opéra, un festin, nous divertissent; mais les travaux qui ont préparé cette fête , n'ont pas été des plaisirs. Ainsi, quelque délicieux que soit -le régime sociétaire, la théorie qui doit nous l'enseigner n'a rien de récréatif par elle-même. Elle ne doit charmer que par la justesse des calculs sur l'ordonnance de ces passions tant méprisées , et qui pourtant sont , de toutes les œuyres de Dieu, la plus parfaite, la plus sublime.
Un écrivain de profession saurait semer de fleurs ce brillant sujet ; mais j'ai prévenu qu'on ne doit attendre *de moi que le talent d'inventeur, et non celui de rhéteur. N'est-ce pas assez servir les hommes , que de leur apporter l'objet de leurs désirs^ l'art de s'élever promptement à la richesse et au bonheur? Quels faibles soldats que ceux qui s'effraieraient d'un peu d'étude pour obtenir un tel bien !
Vouloir que le livre qui résout ce grand problème soit encore un livre d'agrément^ n'est-ce pas imiter un freluquet qui refuserait un trésor de cent mille ducats , en disant que le sac est de grosse toile rousse , et qu'il n'acceptera cet or que dans une corbeille ornée de falbalas?
C'est un tort général en France, que de confondre les inventeurs avec les spéculateurs qui écrivent pour amuser. Lorsqu'il s'agit de l'utile , on doit envisager le fond , et non la forme d'une théorie. La seule idée qui doive ici préoccuper le lecteur, c'est de vérifier si vraiment l'ordre des Séries passionnelles a la propriété d'élever la richesse aux degrés indiqués (40), Au triple effectif et décuple relatif en assoc« simple; Au quintuple effeet. et vingtuple relat. en assoc. mixte;
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Aa septople effeei. ei trentuple relat. en assoo. composée.
On doit chercher ici des calculs et non des phrases : le problème n'est pas d'orner l'esprit , mais de remplir la bourse. Manque-t-il d'ècritains qui ne s'occupent qu'à récréer le public ? II pleut du bel esprit enFrance , comme des laTemeols dans Poureeaugnàc : mais ce qui manque, en fait de livres , c'est celui qui enseignerait l'art de s'enrichir subitement. Lorsqu'en6n ce secret est livré, quelle inconséquence d'exiger que le traité prenne le ton flatteur de ces fariboles oratoires, de ces systèmes insidieux dont les auteurs , loin de songer à enrichir le public , ne veulent que s'enrichir à ses dépens.
Ramenons donc les esprits dans la droite voie, et observons-leur que plus ils sont impatients de jouir, plus ils doivent rechercher, dans la théorie qui va les satisfaire, des calculs rigoureux et non des fleurs de rhétorique. Loin d'exiger de moi le talent des orateurs et des beauxesprits, ils devraient se méfier de mon livre, s'il se présentait sous ces formes. Un lecteur judicieux, qui ne veut ^le des inventions utiles , fait peu de cas de ces illusions oratoires: il exige, avant tout, des raisonnements, des principes , des preuves; il veut être convaincu et non pas entraîné. Ce n'est donc point ici l'appât du style qu'on doit chercher, mais la garantie qui natt de calculs réguliers en preuve et contre-preuve.
Que chaque civilisé nous dise à quelles fatigues il se soumettrait pour obtenir le bénéfice annoncé ! Qu'on propose à l'homme dont le revenu ne s'élève qu'& mille francs , une corvée de deux années pour prix de laquelle on lui garantira une fortune de trois mille francs de rente, et des agréments décuples de ceux dont il jouit; vous
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verrez notre civilisé souscrire à toates les tribulations, s'expatrier, courir aux Antipodes , braver les naufrages, les guerres, les intempéries. Et cet homme qui, pour tripler sa fortune, s'exposerait pendant deux ans à pareille corvée , doit-il trembler d'étudier deux volumes pour atteindre à son but, à la richesse?
<t Non, vraiment , réplique-t-il : si on était sûr de tripler sa fortune, on étudierait deux cents volumes, au besoin. Mais, dit le lecteur, quand j'aurai étudié vos deux tomes de théorie , me donneront-ils le moyen de former un canton sociétaire , sans lequel on ne peut pas opérer l'avènement du monde social à l'Harmonie? Trouverai-je dans vos deux volumes la somme de trois à quatre millions de francs, avance nécessaire pour cette fondation? Y trouverai-je le moyen d'influencer les souverains, les ministres et les riches personnages qui peuvent être actionnaires et fondateurs! >
Sans doute on trouvera ici cette voie, d'influence : quiconque entoure les rois et les grands, aura des moyens assurés de les déterminer à fonder le canton d'épreuve ; il suffira qu'il fasse valoir auprès deux les avantages suivans , entre cent autres :
Extirper tous les germes de révolution :
Assurer au fondateur un empire, un césarat ou
l'omniarchat :
Libérer de dette publique la nation fondatrice : Tripler d'emblée le produit effectif de l'industrie : X Concilier la vertu avec la cupidité.
Celui qui aura bien compris la théorie de l'Attraction et du mécanisme sériaire , saura déniontrer à un monarque , à un ministre, la facilité d'arriver à tant de biens par la fondation d'un canton sociétaire. Il saura , par ub
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recueil d'arguments pressants, tel que celui qui termine l'appendice (35), convaincre monarques et ministres, partout empressés d'étouffer les ferments révolutionnaires, d'étendre leur domination et la garantir aux héritiers légitimes.
Ceux qui entourent un prince auront d'autant plus de facilité à le persuader, que la théorie d'Association n'est point une science ardue comme les mathématiques, la chimie, la botanique, etc. On ne trouvera pas dans ma théorie le quart des difficultés que présente chacune de ces trois sciences, et pas le 20®. de celles qu'on rencontre dans les grimoires d'idéologie et d'économisme.
C'est donc à ceux qui ont besoin de la fortune à faire' les avances d'études et de démonstrations, pour déterminer aux avances de fondation l'un des 400 candidats nantis de la fortune , et dont chacun peut devenir chef de souscription actionnaire et de fondation.
Si ce traité , comme toutes les théories élémentaires , présente dans les détails quelques ronces didactiques , 00 peut dire |que la science est toute de fleurs , quant au cadre général. Quoi de plus séduisant qu'une doctrine qui va nous enseigner à allier les vertus avec la soif de For, marcher à. une fortune rapide par la culture des seiences, des lettre»-et des arts , y marcher par l'exercice des plaisirs aujourd'hui si ruineux, faire quie cefui qui se livrera le plus ardemment au plaisir, devienne éminemment utile au bonheur de tous ! une théorie si merveilleuse n'estelle pas plus intéressante à elle seule , que toutes les connaissances acquises, dentelle va d'ailleurs décupler l'étendue , ainsi qu'on a pu le voir à l'article pivot inverse». (212)?
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Insistons sur la propriété pivotaleou accord de la vertu avec la cupidité, et, par suite» ayec la volupté. Les Épicuriens eurent Fidée de cet accord : c'était une louable intention; ils avaient entrevu le but de Dieu, mais non pas les moyens : ils omettaient de porter en compte la condition principale » ou assurance de trouver le chemin de la fortune dans la pratique de la vertu et de la vérité. Je croirai , si Ton veut, que la vertu isolée du plaisir doive séduire par elle seule ; mais d'où vient qu'elle ne séduit aucun de ces histrions qui s'en disent les apdtres» et qu'en nous prêchant le mépris » l'inconsidération ou nonconsidération (0 des richesses» ils sont disposés à commettre tous les crimes pour s'élever à la fortune?
(i) Admirable formule» savante doctrine que prêchait a Paris un conventionnel nomme Pison du Galand (1796). Il enseignait à cette Convention d<Ja si féconde en vertus qu'il fallait ineonsidérer ou non eomidérer les riehesseê, et que cette morale ferait le tour du monde.
La Convention nationale était si unanime pour la vertu, que personne ne contredit Torateur. D^ailleurs , elle reunissait dans son sein d*autres champions moraux de même force que M. Pison. L'un d'entre eux avait proposé )i Fauguste sénat conventionnel : • De £eûre confisquer tout For et l'argent existants dans la répn- » bliqoe , de fondre ces vils métaux , et en fabriquer des boulets » pour les lancer contre les satellites de Pitt et Cobourg. •
La motion ne fit pas fortune; elle valait pourtant celle du citoyen Pison. C'était de part et d'autre même doctrine : Fun prêchait la théorie et Fautre la pratique.
En effet, si Fon juge ^ propos d'inconsidérer ou non consid^r ForetFargent, peut-on faire mieux que de les lancer sur nos ennemis, comme objets de nulle valeur, et garder pour nous le fer , puisqu'il ne £iut aux républicains que du^pmn, dufir^ du ealpéUre et des vertus 9
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Admettons lear siocèritë , et raisoonons-en spécolati* vement. Si la vertu par sa seule beauté trouve encore des partisans , malgré les disgrâces qui Taecablent , quel doit être leur enthousiasme pour Tordre sociétaire qui fait de la fortune le prix de la vertu 1 jusqu'à présent il a faHu
Je troave seulement un inconvénient dans ce projet; c'est que, si on eût confisque, rassemble et fonda tout cet |or et cet argent pour les lancer sur les ennemis , il eftt été \ craindre que certains coryphi^es républicains n'en conservassent quelques boulets d'or massif, et des plus lourds , tout en inoanêidérant ou non-considérant ces vils métaux.
La belle cbose que la philosophie ! Que de sublimes doctrines elle nous a enseignées depuis 500 ans ; combien de succès elle a obtenus dans Paris sur le dogme du mépris des richesses ! et le siècle qui prêche ces sornettes se vante d'avoir perfectionné la raison !
Que dit-ily ce livre de rAttraction? Bah ! des folies : on homme qui prétend qu'on a manqué la découverte des destinées ; que le genre humain est réservé II un immense bonheur ; qu'il existe un calcul sur l'Harmonie universelle des pass.; qu'elles tendent k former un nouvel ordre social , qui serait l'opposé des discordes civilisées ; un ordre ou tous les peuples vivraient dans les délices et dans l'opulence graduée, malgré l'inégalité des fortunes! un ordre ou le travail deviendrait plus attrayant que nos bals et spectacles! un ordre qui, dès le premier essai, serait adopté avec tranqtort par tons les peuples civilisés , barbares et sauvages! C'est an roman gigantesque , s'il en fut jamais ; grandiose » )i la vérité, nuds impraticable. Si l'aateur avait raison, tous nos philosophes se seraient donc trompés : tant de torrents de lumière, Platon et Sénèque, Montesquieu et Rousseau, seraient donc réduits au néant ! Ah ! c'est impossible ; cet homme rêve assurément . Eh ! quel est-il ? Est-ce un académicien , un philosophe célèbre? Non : c'est un provincial des plus obscurs. Bah , il n'a pas le sens commun ! La province fournit de plaisants originaux.
S PROLOGUE
opter entre l'une ou l'autre, puisque la civilisation ne présente aucun moyen d'atteindre simultanément à l'une et à l'autre. L'état sociétaire va mener de front ces deux ressorts si incompatibles dans l'état morcelé. Quelle doctrine séduisante pour quiconque est sincèrement épris de la vertu! son amant le plus farouche pourrait-il être ennemi d'une fortune qui deviendra le prix des bonnes actions, et qui réalisera le vœu des épicuriens, rêvant en civilisation le plus brillant effet du régime sociétaire ?
D'ailleurs , ces éloquents amis de la vertu sont pour l'ordinaire des savants : obligés de sacrifier la fortune & la culture des sciences , ils deviennent à double titre partisans de l'état sociétaire, qui les conduira à la fortune par la science et par la vertu. (Voyez à l'intermède II, les deux moyens positifs 352, 368.) •
Quant à la multitude qui ne connaît guère d'autre guide que les sens , elle deviendra idolâtre du gouvernement et de la science, au nom de qui on lui recommandera de se livrer au plaisir, dont on lui fournira d'innombrables variétés. Jusqu'à présent l'élude des passions n'a été qu'une région de ténèbres, oii l'on a marché sans boussole , réglant tout arbitrairement, prenant les diatribes et sophismes pour des doctrines. Dans une telle confusion, les Zoïles ont beau jeu de diffamer un inventeur qui apporte la Boussole sogule , ou calcul des Séries pass.; de ravaler son livre au niveau des productions sophistiques , et condamner l'ouvrage suf la lecture d'un paragraphe. Écoutons-les parler: voici le ton et la manière de ces oracles.
Ainsi raisonne l'orgueil : chacun se donne des airs d'Àristarque , aux dépens d'une découverte qui heurlt
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tes préjugés. Chacun au 15®. siècle semblail homme d'esprit y en traitant Colomb de visionnaire. Employez 20 ans de travail à tirer du néant une théorie de haute importance , vous serez jugé sans appel par un farfadet qui, n'ayant pas même lu l'ouvrage, n'étant pas capable d'en réfuter un seul argument, tranche de l'oracle et entraîne les suffrages en flattant les pelits esprits jaloux des découvertes.
Pourquoi!* Europe ridiculisa-t-elle Colomb qui annonçait le nouveau monde continental / Je l'ai dit en d'autres termes; c'est qu'en admettant que Colomb pût avoir raison , l'on déversait le ridicule sur 20 siècles précédents. Cent millions d'individus ne veulent pas consentir à se suspecter en masse , douter de toutes les lumières acquises, et donner du relief à un inconnu qui entre en scène. En vain leur représente-t-on les avantages de la découverte , et même leur intérêt personnel ; dussent-ils en recueillir les mines du Potose , ils ne voient que Taffront fait à l'orgueil général ; chacun regimbe et accuse l'inventeur de vision , pour sauver la gloriole du siècle et la sienne propre.
Les adeptes de la doctrine sociétaire devront se garder d'aucun débat avec cette tourbe de précieux. On ne doit s'attacher qu'à initier un des hommes éclairés qui entourent les trônes, ou bien un riche capitaliste; car, après tout, il ne faut qu'un homme pour fonder l'Association, et dès qu'il aura fait mine de disposer le terrain , toutes les légions d'iMPOSSiBLES seront déjà battues de fait, confuses de leur détraction anticipée , et humbles apologistes de l'invention qu'elles auront ravalée la veille. Il suffira donc d'efforts médiocres pour l'exécution comme pour l'étude. Assurés de trouver aisément un candidat sur une
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masse de 4000, commeni les disciples pourraient-ils concevoir des craintes?
J'ai dû les rassurer dans ce court prologue , et remontrer ceux qui pensent trouver une lecture amusante dans un ouvrage qui enseigne les voies du bonheur. Ce serait exiger de la théorie ce qu'on doit attendre de la pratique : beaucoup de gens commettent fort innocemment cette erreur. Après les avoir désabusés , nous pouvons entrer en matière.
CHAPITRE PREMIER
Préparatifs du Canton d'essai.
Pour déférer au vœu des impatients, aux intentions des Français chez qui j'écris, je yais faire de mes lecteurs des ROUTinnsRs en art sociétaire : je vais les éduquer comme les maçons-^gàcheurs , qui en pratiquant deviennent architectes sans connaissances géométriques.
Etudions donc l'Association en praticiens qui négligent les principes, ou n'en apprennent que le strict nécessaire. J'en glisserai çà et là quelques-uns; mais superficiellement et sauf à les exposer avec régularité , quand nous passerons d'une synthèse routinière à une synthèse régulière.
Je suppose que les lecteurs , même les impatients, ont connaissance des chapitres dont j'ai déclaré la lecture OBLIGÉE. Quiconque aurait négligé cette initiation préliminaire échouerait dans l'étude routinière. Je veux bien épargner aux impatients, moitié et même deux tiers des instructions préalables ; cependant la complaisance a des bornes , surtout en affaires scientifiques , et je ne peux pas, dans l'enseignement d'une science neuve conmie l'Association , dispenser un lecteur d'étudier les principes eii
abrégé , selon rinslruction donnée pour les caractères frivoles.
Je dois donc exiger et supposer qu'on ait lu au moins le minimum assigné (Avant-propos, post.) k la classe frivole ; minimum qui ne comprend guère qu'un tiers du premier volume. Ce tiers a dû suffire pour leur enseigner la distribution d'une Série et. les relations tle ses groupes.
Autre avis à leur rappeler. C'est qu'il faut traiter de l'Harmonie composée avant d'enseigner la simple , qui est une réduction , comme la gravure qui retrace un grand tableau.
Il est k peu prés certain qu'on débutera par la petite Harmonie, désignée sous les noms de hangrée ou simple (7®. période, 1'®. partie, II, 33) : elle n'exige qu'environ 80 familles villageoises, peu de terrain, peu de capitaux^ Il conviendrait donc d'en faire l'objet de nos premières études; mais pour bien comprendre le mécanisme de la petite Harmonie , il faut préalablement étudier la grande, puis déterminer ensuite quels retranchements elle peut subir, et quelle marche on doit suivre en réduisant à 1/3 ou 1/4 ce vaste mécanisme. Il faut l'envisager dans son entier, pour apprendre à le réduire au quart; il faut étudier la 8®. période et ses magnificences, pour apprendre à organiser le système bourgeois de la 7®.
D'ailleurs, dés que l'épreuve de la 7®. sera faite, on voudra dès l'année suivante fonder la 8®. Dès lors il est indispensable d'étudier celle qui est but ultérieur , et qui suivra de si prés le petit essai d'Harmonie hongrée.
Nous supposerons donc Fessai fait par un souverab oa par un particulier opulent , comme les Devonsbire , Northumberlànd, Bedfort; les Scheremetoff , Labanoff, Gzar-
toriski; les Esterhazy , Belmonle, Medina-Celi ; les Baring, Lafite, Hope, etc., ou enfin par une compagnie puissante, qui voudrait éviter les tâtonnements, et organiser d'emblée la grande Harmonie , la 8®. période en plénitude. Je vais indiquer la marche k suivre en pareil cas.
Il faut, pour une Association de 1,500 à 1,600 personnes , un terrain contenant une forte lieue carrée , soit une surface de six millions de toises carrées (n'oublions pas qu'il suffira du tiers pour le mode simple).
Que le pays soit pourvu d'un beau courant d'eau, qu'il soit coupé de collines et propre à des cultures variées, qu'il soit adossé à une forêt et peu éloigné d'une grande ville , mais assez pour éviter les importuns.
La Phalange d'essai étant seule et sans appui de Phalanges vicinales aura, par suite de cet isolement, tant de lacunes d'attraction , tant de calmes passionnels à redouter dans ses manœuvres, qu'il faudra lui ménager soigneusement le secours d'un bon local approprié aux variétés de fonctions. Un pays plat, comme Anvers, Leîpsick, Orléans, serait tout à fait inconvenant, et ferait avorter beaucoup de Séries, à égale surface de terrain. Il faudra donc rechercher un pays coupé , comme les environs de Lausanne, ou tout au moins une belle vallée pourvue d'un courant d'eau et d'une forêt , comme la vallée de Bruxelles à Halle. Un beau local prés Paris serait le terrain situé entre Poissy et Gonflans, Poissy et Meulan.
On rassemblera 1,500 à 1,600 personnes d'inégalité graduée en fortunes, âges et caractères, en connaissances théoriques et pratiques ; on ménagera dans cette réunion la plus grande variété possible ; car plus il existera de va-
riétë dans les passions et facnitès quelconques des soeiè^ iaires , plus il sera facile de les harmoniser en peu de temps.
On devra donc réunir dans ce canton d'essai tous les travaux de culture praticable » y compris ceux de serres diaudes et rraîches ; y ajouter pour l'exercice d'hiver et des jours de pluie , au moins trois manufactures accessoires ; plus , diverses branches de pratique en sciences et arts » indépendamment des écoles. On adaptera une Série pass. à l'exercice de chaque branche : elle établira parmi ses sectaires des divisions de genre , des groupes d'espèce , conformément aux instructions données au deuxième tome » 19 et 392.
On devra, avant tout, statuer sur l'évaluation des capitaux versés actionnairement ; terres , matériaux , troupeaux, instruments» etc. Ce détail parait être un des premiers dont il faudrait s'occuper; je crois à propos de le renvoyer. Bornons-nous à dire qu'on représentera tous ces versements en actions transmissibles et coupons d'actions. Laissons ces comptes minutieux, et dissertons préférablement sur des questions de politique attractionnelle.
Une grande difficulté à surmonter dans la Phalange d'essai sera de parvenir à former les noeuds de haute mécanique ou liens collectifs des Séries , avant la fin de la belle saison. Il faudra , avant le retour de l'hiver , parvenir à liguer passionnément la masse des sociétaires ; les amener au dévouement collectif et individuel pour le soutien de la Phalange , et surtout à l'accord parfait dans les répartitions de bénéfice, en raison des trois facultés. Capital, Travail ei Talent.
Cette difficulté sera plus forte dans les pays du nord
que dans ceux du midi , vu la différence de huit mois à cinq mois , sur le temps d'exercice agricole^
Une Phalange d'essai ne pouvant débuter que par les travaux agricoles , elle n'entrera en plein exercice qu'au mois de mai (en climat de 50 degrés), comme aux environs de Londres ou Paris; et, puisqu'il faudra, avant la cessation des travaux champêtres, avant le mds d'ociobre, parvenir à former les liens généraux, les nœuds harmoniques des Séries , on n'aura guère que cinq mois de plein exercice dans les régions du âO® : l'opération devra être consommée dans ce court délai.
L'épreuve se ferait donc bien plus commodément en pays tempéré, comme Florence^ Naples, Valence, Lisbonne, où l'on aurait huit à neuf mois de pleine culture; et d'autant plus de facilité à consolider les nœuds, qu'il ne resterait à franchir que trois ou quatre mois de calme passionnel pour atteindre au deuxième printemps, époque où la Phalange , dés sa rentrée aux travaux agricoles , reformerait ses liens et cabales avec beaucoup plus d'ac^ tivité , leur donnerait un degré d'intensité Ihcu supérieur à celui de la première année ; elle serait dès lors en état de pleine consolidation , et assez forte pour éviter les calmes passionnels dans le cours du second hiver.
On verra aii chapitre des lacunes d'attraction (notice du mode simple) que la première Phalange, par effet de sa solitude sociale et autres entraves inhérentes au caneton d'épreuve , aura douze obstacles spéciaux à surmonter, obstacles qui n'existeront pas pour les Phalanges de fondation subséquente. C'est pourquoi il importerait fort d'avoir, dans ce canton d'épreuve, Fappui de cultures prolongées huit et neuf mois , comme celles de Naples et de Lisbonne.
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Si f an lieu d'être entourée de civilisés , la Phalange d'essai était ayoisinée de peuples élevés en septième période » ou seulement en sixième (II^SS), elle pourrait compter sur deux secours de mécanique spirituelle, qui donneraient du nerf à ses intrigues, et l'aideraient à franchir aisément les premiers pas. Mais elle ne sera entoaréequede ces vipères sociales qu'on nomme civilisées, Progenies viperarum , dit l'Evangile; gens dont les relations toutes mensongères seront , pour la première Phalange , en spirkuel , ce que serait , en matériel, un entourage de pestiférés pour une ville salnbre. Cette ville serait obligée de les éloigner d'elle , et braquer le canon contre ceux qui approcheraient ses murs.
La Phalange d'épreuve sera obligée de faire , en sens moral, pareille opération contre la contagion des mœurs civilisées : elle sera forcée à s'isoler de ses perfides voisins en toute relation passionnelle ou spirituelle ( il faut se rappeler que ces deux mots sont synonymes par opposition au matériel).
Les civilisés sont si habitués à la fausseté, qu'ils la pratiquent même dans les circonstances où ils inclineraient à pratiquer la vérité. Un civilisé est menteur par bienséance et par moralité. Avec de telles habitudes, les civilisés fausseraient le mécanisme d'Harmonie , si on leur permettait de s'y entremettre.
Cette défiance n'empêchera pas d'admettre quelques civilisés comme spectateurs consignés en quarantaine morale, et cette admission conditionnelle sera Tobjet d'une spéculation très-lucrative , qui voudra en bénéfice une vingtaine de millions à la Phalange d'essai , pour peu qu'elle dirige habilement l'affaire (on enverra plus loin l'estimation).
Continuons snr les détails de rassemblement.
Elle devra avoir, en cultivateurs et manufacturiers, au moins les 7/8"^ de ses membres ; le surplus se composera de capitalistes , savants et artistes , qui ne seraient pas nécessaires dans le petit essai d*Harmonie hongrée ou simple , borné à 80 ou & 1 00 familles de villageois et artisans. Mais il est entendu que nous spéculons sur le mode composé, à 1500 ou 1600 sociétaires; mode qu'il faut expliquer d'abord , avant de descendre au simple , puisque le simple est une réduction du composé.
Continuons donc k spéculer sur une grande Phalange de 1500 habitants, exploitant un terrain de 6 millions d» toises carrées (je dirais 2 millions en mode simple).
La Phalange serait mal graduée et difficile à équilibrer, si, parmi ses capitalistes, il s'en trouvait plusieurs riches à 100,000 fr., plusieurs richesà50,000 fr., sans fortunes intermédiaires. En pareil cas , il faudrait chercher à se procurer des fortunes moyennes de 60, 70, 80, 90,000fr. La Phalange la mieux graduée en tout sens élève FHar* monie sociale et les bénéfices au plus haut degré.
En préparant les plantations et ateliers de la Phalange d'essai, il faudra prévoir et estimer à peu près la dose d'attraction qui doit exciter chaque branche d'industrie. Par exemple^ on sait que le prunier attire beaucoup moins que le poirier, on plantera donc moins de pruniers que de poiriers. La dose d'attraction sera la seule règle à suivre dans chaque branche d'industrie agricole et manufacturière.
Des économistes raisonneraient différemment ; ils poseraient en principe, qu'il faudra cultiver ce qui rendra le plus , et forcer en dose sur les objets les plus produc-* tifs. La Phalange d'essai doit se garder de cette erreur :
elle doit ayoir uoe politique différente de celles qai la suivront : quand toutes les régions passeront àTHarmonie et s'organiseront combinément , sans doute il sera nécessaire de proportionner les cultures aux convenances d'intérêt et d'attraction; mais dans le canton d'essai ^ on a tm tout autre but à atteindre ; il s'agit d'arriver à faire travailler une masse de 15 à 1600 personnes , par pure attraction; et si l'on pouvait prévoir que les chardons et les ronces attireront plus activement au travail que les vergers et les fleurs , il faudrait abandonner vergers et fleurs f et leur préférer chardons et ronces, dans le cantoo d'épreuve.
En effet , dés qu'il aura atteint ses deux buts » attraction industrielle et équilibre pass., il aura assez de moyens <l'étendre son industrie aux objets utiles et négligés dans l'essai. Ses forces d'ailleurs seront doublées, dés que les cantons de son voisinage se seront organisés en Harmooie , et que toute la région pourra intervenir dans le mécanisme d'attraction. Il faudra donc, dans le coup d'essai, s'attacher uniquement à créer l'attraction industrielle , sans acception des produits sur lesquels on l'exercera.
J'ai dû poser rigoureusement la thèse ^ parce que les critiques pourront s'étonner de ce que j'ordonne pour le l^'^. canton, beaucoup de fleurs « de vergers, d'animaux de basse-cour, et fort peu de grande culture. C'est qu'il «n'aura pas encore pour la grande culture certains leviers d'attraction , qui ne naîtront que de l'organisation générale, et des secours vicinaux que se prêteront les Phalanges dans leurs travaux. Le 1®'. canton, dépourvu de ces moyens, devra adopter une tactique de circonstance, et résoudre le problème d'attraction industrielle par des voies quelconques.
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On connatlà peu près les espècesd'animauxet végétaux dont le soin offre le plusd'atlrait, et l'on jugera facileinent des proportions à observer dans les préparatifs iodustriels de la Phalange d'épreuve. On commencera nécessairement, dans ces estimations, quelques erreurs, et il faudra plusieurs années pour fixer la juste proportion à établir dans les détails industriels d'un canton.
Au reste, comme les frais de fondation de ia Phalange d'essai seront remboursés par la Hiérarchie spbériqne , à 12 capitaux pour un , il importera peu aux actionnaires qu'on ait commis, dans la distribution des travaux, quelques iautes de distribution qui diminueront le profit des premières années : on devra s'attacher exclusivement à atteindre le but, attraction industrielle et équilibre passionnel. Ce sera le gage de ia victoire ; et les actionnaires ou fondateurs devront se rappeler que , lorsqu'ils auront obtenu cette victoire, démontré pratiquement l'équilibre passionnel et frayé la voie d'avènement aux destinées heureuses , le globe croira n'avoir pas assez de trésors pour récompenser les libérateurs qui lui auront ouvert l'bsue du labyrinthe civilisé , barbare et sauvage.
CHAPITRE U
Fonds capital et Chances de réductioii.
Quelle somme faudra-t-il avancer pour cette brillante fondation qui va changer lafacedumonde» le transformer en paradb terrestre? Si je réponds dus mille francs^ chacun va éclater de rire; si je* réponds duc miUions, chacun rm tirer de l'aile et dire que les souverains mêmes n'ont pas dh, millions d'ai^ent mignon 4 exposer pour le succès d'une belle théorie.
III. îQ
Indiquez donc la somme qu'on voudra y affecter. Je laisse l'option sur toutes les sommes , depuis 10,000 fr. jusqu'à 10,000,000 fr. : toutes peuvent réussir également, sauf le degré d'influence qu'aura le fondateur , el sauf le degré d'essai qu'on voudra tenter, depuis la Pba* lange de pleine Harmonie à 15 ou 1600 sectaires, jusqu'à la Phalange sous-hongrée, qui peut se réduire à 200 personnes, soit 40 familles de villageois et artisans, selon le tableau II, 17.
Le fondateur sera-t-il un souverain ou un particulier ^ $^a-t-il de classe moyenne, comme un grand propriétaire ou un riche banquier? Toutes ces variantes de facultés individuelles fourbissent autant de chances, quant au versement du fonds capital ; ei il est très-certain qu'un grand souverain pourra, moyennant une avance de 10,000 fr., fonder une Phalange de haute Harmonie, ce que ne pourrait pas faire à égal prix un simple particulier.
Expliquons le mystère : ce souverain peut, de ses domaines ou forêts, fournir le terrain en bail ou fermage, et avec grand bénéfice ; l'avance ne lui coûtera pas une obole , car on transigera avec les fermiers qu'on admettra 4ans l'Association. Il trouvera au bout de trois ans un ample bénéfice dans la vente de son terrain que rachètera ja Phalange quand elle sera en plein exercice.
Un souverain peut donc affecter une de ses forêts , en tout ou en partie , pour éviter un achat de terrain cultivé. Le roi de France pourrait assigner , sur la forêt de Sainl- Germain, une portion prise entre Poisy et Ôonflans. Un roi peut prêter quelques bataillons pour faire la coupe et coopérer aux travaux de défrichement et fondation; il peut aussi avancer un de ses domaines cultivés , car il est bon que la Phalange d'essai trouve quelques vergers déjà
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emplantès et donnant da fruit ; quelques vignes d'&ge ; enfin quelques occupations productives de la première année.
Si un grand souverain consent , comme il le peut » à faire l'avance de ces divers. objets qui ne lui coûteront aucun déboursé 9 il ne lui restera que peu de frais à faire pour installer la Phalange. Il pourra y affecter (toujours à titre d'avance remboursable ) un de ses chÂteaux inutiles , par exemple, Ghoisy ou Meudon prés Paris. Mais comme les bâtiments civilisés sont distribués sans aucun rapport avec les relations d'Harmonie, il conviendra beaucoup mieux de construire en plein l'édifice et les étables , sauf k b&tir économiquement en briques et matériaux de peu de valeur; précautions nécessaires, puisque la Phalange d'essai , dépourvue d'expérience , commettra nécessairement des fautes sur les dimensions convenables à l'édifice.
En supposant la fourniture du terrain et le prêt de quelques bataillons à petit salaire, pour accélérer le travail de fondation, il ne restera à faire que peu d'avances pécuniaires pour les constructions, plantations, achats d'animaux, établissement d'ateliers et équipement des sociétaires de la classe pauvre.
Admettons que pour ces divers frais il faille encore une somme de quatre millions de francs dont les constructions absorberaient la majeure partie : on divisera cette somme en 400 actions de dix mille francs, et si le prince prend la première action , les courtisans, financiers, banquiers, prendront à l'iiistant toutes les autres, vu qu'il n'y a pas une obole à risquer, l'affaire étant purement agricole et manufacturière.
D'ailleurs, dès qu^on aura mis la maiii à l'œuvre, dès
que le monde civilisé verra que la civilisation va ^mr et
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qu'il feul tourner se^ vues vers le tioavel ordre » les actions du canton d'essai se vendront à une hausse inappréciable et dont j'indiquerai {dus. loin les causes.
Si le prbce, en délivrant les actions, se réserve de les retirer moyennant un bénéfice de 50 p. 0/0 aux délenteurs , il aura la chance de gagner deux millions dans le cas de doublement, 6 millions dans le cas de triplement du prix. Or, il est certain que , pour l'avantage d'être actionnaires de la prenMèf e Phalange » beaucoup de mem* bres achèteront à 30»000 fr. l'action qui n'en aura coftié que lOjOOO. Ils y trouveront bénéfice pécuniaire sur ie revenu, triple de celui de civilisaiion, et avantage de prérogatives que donsera le rôle d'actionaaire : on en verra plus loin le détail.
Ace compte , un souverain fondateur n'aura réellement avancé que 10,000 fr. employés à la première action, et pour ce faible effort;, il aura, la garantie de l'omniarchat du globe , ou sceptre héréditaire de l'unité universelle , ( II , 376 ). C'est un résultat si plaisant et si facile , qu'il conviendra de le démontrer ampleo^at dans des chapitres spéciaux. En attendant, il est bon de l'annoncer, pour rassurer ceux qui craignent qu'on ne réussisse pas à engager un des princes d'Europe à celte fondation. Il est plus probable que la majeure partie d'eatre eux s'en disputeront l'honneur, puisque les petits souverains de 400, 300 et même 200,000 habitants , comme ceux de Darmstadt , Parme et Weïmar ^ ont tous tes moyens nécessaires pour opérer cette fondation sans bewrse délier, et en se bornant à prendre h prenûér e acti^ui , avec réserve de rachat du tout à 50 p.. OjOde bÈnéfiee.
Yotlà une chance ëcomn>tque pour un monarque ou prin^ j'en tndifUierais vingt autres pour des particuliers
moins puissants , et qui ne voudraient entreprendre pour essai qu'une Phalange minime à 40 familles villageoises, opérant sur un petit terrain , sur un carré de 500 toises de base> On aura mille moyens d'éviter la dépense d'un dovis général de 10 millions en grande Harmonie , ou 3 à 4 millions en petite.
Sans nous arrêter à l'examen de ces voies d'économie dont je pourrai disserter, au* besoin, avec TentreprencQr, étadions notre théorie comme si les fonds étaient faits, comme si on était déjà assuré d'un prince ou d'une compagnie de souso'ipteurs prêts à verser, soit dix millions, soit cinq, soit deux, selon le de^ d'épreuve auqnd on se décidera, et ne perdons pas de vue que, pour bien connaître la théorie d'Association en tous degrés, il faut étudier le phis élevé, d'oà on descendra facilement aux autres. Nous allons donc continuer sur rbypothése d'un ess» de la grande Harmonie à io ou 1600 personnes.
On ne peut pas admettre indifféremment toute masse de colcQs. Il faut établir une proportion entre les fortunes et le nombre des sectaires : en voici le tableau.
TABLEAU DES GRADATIONS DE FORTUNE ET DE NOMBRE , BUGIBLBS 1>ill8 GBiOUB DKBB D'BAIMOmB PASSIOIfNBLLB.
Vegrcs. Tftmbre d'agents. £dieKe de forttmes,
^ .... âOO SouS'Hongré, de 0 à 30,000 environ.
i . . . . 400 Hongre, 0 a 60,000.
Sur-Mixte
1400 Sous- Composé, 0 k 20,000,000.
1600 Compose, 0 k 60,000,000.
laOO Sor-Composé, 0 à 200,000,000.
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On ne pourrait pas élever le nombre des sociétaires à 2000; ce serait hasarder une confusion de mécanisme. Encore pour le potter à 1800; faudra-t-il une Phalange excessivement riche en graduation de fortunes. Je dis graduation , car il ne suflBra pas qu'il s'y trouve un prince ou particulier riche à 200,000,000; il faudra que l'échelle de fortunes soit régulière et complète. On n^ verra guère de ces brillantes Phalanges que dans les lieux de résidence d'un très-grand souverain : elles seront néanmoins praticables dans tous les lieux où on réunirait les fortunes colossales bien échelonnées.
Nous ne spéculerons , dans ce traité, que sur le degré 7®. , qui est déjà Phalange dé haut pàrage ( puisqu'on y suppose tes fortunes des sociétaires graduées par degrés jusqu'à 50 ou 60 millions), et sur le degré 1, dit bongrèi
Nous spéculerons en même temps sur l'extrême réduction , sur le degré ^ ou Harmonie minime , transition qui est hors de gamme^ puisqiïè le nombre ne se prête pas à P(^ération essentielle' on division en seize tribut d'âges dont je parlerai pluslbià, division qu'on peut déjà former avec le nombre 400 (degré 1 ). Hais pour faciliter les candidats qui auraient peu de capitaux disponibles, je donnerai la théorie du degré ^ , et je la donnerai assez régulière pour que le candidat qui» Gaïute de moyens pécu^ maires, n'aura pu fonder que ce degré bâtard, jouisse néanmoins du titre et des avantages de fondateur de FHarmonie universelle aussi bien que s'il avait fondé l'un des hauts degrés, comme 6, 7 et X. La hiérarchie sphérique jugera le fondateur selon ses moyens ; et s'il a lait autant qu'il a pu faire, n'eût-il fondé que le degré ^ ou minime, il sera de plein droit déclaré initiateur de l'Hai^ monie , et omniarque héréditaire du globe.
Je recommanderai seulement au fondateur de ne pas donner dans l'excès de timidité , et ne pas choisir le degré ^ s'il peut opérer sur le degré 1 ; car on peut avec 400 sociétaires former en plein les 32 chœurs des ftgés, et on ne le peut pas avec 200. On aura donc sur le nombre 400 des chances de mécanique très-étendues, et qu'on ne trouverait nullement dans le nombre de 200 sociétaires.
Toutefois, j'ai des procédés de circonstance que je ne^ me h&lerai pas d'indiquer , et qui suppléeront un peu au défaut de nombre. Je ne décrirai pas ces procédés dans le présent traité; je les réserve pour les fondateurs.
Les rassemblements coloniaux qu'on forme souvent en Europe , et qui émigrent en Amérique ou en Tauride , ne conviendraient pas même pour une tentative é'Assodation minime j[^ dite sous-hongrée. Il faut, pour le mécanisme des Séries, une variété graduée d'âges, fortunes^ caractères, connaissances, etc. Le bas degré n<>. 1 est le moin^ exigeant sur cette variété, mais encore veut-il quelque graduation , et c'est ce qui manque dans ces réunions d'émigrants pour les colonies : elles se composent de gens la plupart sans fortune 'i elles n'ont souvent ni vieillards ni enfants; elles manquent de beaucoup d'autres ressorts indispensables. Cependant si l'une de ces réunions était choisie pour noyaq, il serait facile d'y ajouter les variétés nécessaires pour une Association de bas degré à 400 personnes.
II ne suffirait donc pas de réunir tel nombre de personnes; il faut encore les assortir par inégalités graduées en toutes facultés,, et étendre l'échelle d'inégalités en proportion du degré d'éprenve; c'est-à-dire que dans le haut degré X 8®. , il faut que la graduation assemble depuis l'homme sans fortune , degré 0, jusqu'au cen^
millioBnaîre ; tandis que due le bas degré 1 S soflBra d'une échelle de petites fortunes gradaées depuis 0 jusqu'à 90,000 fr. de capital.
Expliquons une contradielîon apparente au sujet des nombres 1600, 1800, que j'mdique pour les sectaires d'une Harmonie de b«it degré 7®. , ou X 8®.
La théoriefizeà 810ie nombre des earai^ères distincts et composant rèehelle entière on daner général des caractères à employer en grande Harmonie domestique ; pourquoi en rassembler 1600 et 1800? Cette question exige une table des seize tribus d'oA Ton extrait les 810 caractères de ligne.
TABLE mJMÉntQtJE DES SEIZE TRIBUS b'aGES , svBDinsnB m tunte^diiik cboêom» v'iioMins wr fsnm. Tribus. Tribus.
Choristes. . . 578. 578. . 756. I
. Étât-major et minor des 44 tribus. ... 54. y
En sus de ce contiD|;ent d*Hannonie active, ajoutons^
Hors de ligne easeniiellemeni.
Tribu n*». 1, des Bambins et Poupons \ V Tribu des Bambins. ... 1 78 f .q^
et Poupons. ... 1 84 ( *^'*' Tribu des Patriarches, n*. 16* 50 /
Hors de ligne accidentel lement.
Malades 50 ]
B Absents voyageurs 100 f .«a V 810.
Corveisles. 100 ( ***"•
Surnuméraires en bibles titres. 200 • /
Complémentaitès doublante»
Pour les cinq tribus 2 2i 6 48 ) G Pour les quatre tribus 7 à 10 72 { 168. Pour les cinq tribus il à 15 48 )
Total. 1620.
On voit par ce tableau, que si le cadre de l'actif est de 810 9 il (aut doubler ce nombre pour bien opérer; car rhypothése de 810 caractères actifs suppose déjà 192 inutiles ei hors d'âge mentionnés à Tarticle A : les uns n'ont pas encore les forces physiques, les autres par caducité en sont dépourvus. C'est donc une masse essentiellement hors d'harmonie active , et non comprise dans (es 810 caractères de grand clavier > nommée
Choristes 192
Plus, 450 personnages» les uns distraits
par maladie, voyage, corvée; les \qia autres par noviciat ou insuffisance du titre de caractère 450'
En6n, un renfort de doubles, qu'on ne peut
e^imer moins de* ..... 168^
La pleine Harmonie ou ftme intégrale exige donc environ 1620 individus pour tenir en activité soutenue le clavier général de 810 caractères de ligne, opérant journellement, constamment et sans lacune, dans les quatorze tribus de manœuvre active, dont douze figurent en gamme, deux en pivot, ainsi qu'on le verra aux chapitres spéciaux.
D'ailleurs, en débutant avec des civilisés et barbares qui sont très-dépourvus de passions^ de vigueur, de dextérité et de lumières, il faudra, pendant la première génération, suppléer au défaut de facultés par la quantité, et ajouter en sus des nombres indiqués aux articles B et C. Les générations suivantes ^ à mesure qu'elles^ seront plus exercées, pourront réduire numériquemeut leurs Phalanges, et en verser le superflu sur les territoires à coloniser.
J^ai traité de ce qui concerne le nombre des sociétaires.
IQ»
et rëcoDomie sur les avances de capitaux ; il rest^ àf parler des rapports sexuels eu régie d'intérêts.
L'Harmonie distingue partout trois sexes ; elle ne confond jamais les enfants avec les hommes et les femmes. Elle sait que l'enfance étant privée de deux passions affectives , forme une classe différente des deux sexes qui fonctionnent sur ces passions mineures, dites amour ei famillisme. L'on distinguera donc les trois sexes,
masculin ou mftie pubère , féminin ou femelle pubère^ neutre ou âges impubères, enfants. • Quant à la proportion numérique , les hommes doivent intervenir en rapport de 415 pour 395 femmes, ou 21 pour 20, selon le rapport établi par la nature dans la balance des naissances ; toute proportion étant utile en Harmonie, quand elle est indiquée par la nature.
CHAPITRE m
Admiiiistration interne et UMges domestiqnes.
Il semble qu'en bonne méthode je devrais d'abord enseigner comment on forme et distribue les Séries industrielles , comment on les fait manœuvrer de manière à s'entratner par plaisir au travail. Cette étude est bien celle dont j'occuperai spécialement les lecteurs; préalablement il convient de jeter un coup d'œil sur l'ensemble des dispositions domestiques d'une Phalange.
Elles sembleront , au premier coup d'œil , arbitrairement imaginées , vu leur opposition à nos usages : mais quand on connaîtra le mécanisme des Séries dont je commencerai à parler dès cette l^*®. section, l'on se convaincra qu'il n'y a rien d'arbitraire dans les dispositions
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indiquées, et qu'elles sont exactement le yœu de la masse et de toutes les classes de fortunes.
En donnant à ce traité d'Assoc. coup., le titre de Synthèse routinière, je suis dispensé de méthode rigoureuse. Qu'on ne s'arrête donc pas à me demander pourquoi je distribue la Phalange en 16 tribus plutôt qu'en 12 ou 20? On connaîtra plus tard les convenances de cette division. Les lecteurs doivent se considérer ici tomme gens qu'on introduit dans un vaste palais où ils ne seraient jamais entrés : avant de chicaner l'architecte surla distribution des parties, ils doivent prendre connaissance du tout : à défaut , ils s'exposeront à élever inille arguments saugrenus , qu'ensuite ils seront forcés de désavouer.
Par exemple » tout Français habitué à la suffisance philosophique, et, selon Palissot, « pensant que rien n'é- » diappe à ses yeux pénétrants , i croira opiner judicieument , en me disant : c Vous divisez la Phalange en 16 » tribus d'âges ; c'est un moyen de déplaire à toutes les
> femmes. Elles n'aiment point à manifester leur âge ;
> même la plus prude répugnera à déclarer au public « qu'hier elle est entrée dans la cinquantaine, et qu'en 9 conséquence elle prend place dans la tribu de 50 ans. » Là-dessus notre aristarque croira avoir élevé une objection victorieuse. Quel sera son étonnement quand il verra que ces tribus d'âges sont au contraire un moyen de dissimuler les âges, et de donner â la femme qui atteint 40 une place parmi celles de 30, si tel est son bon plaisir!
On ne saurait trop le redire ; il faut laisser au pilote le soin de conduire la manœuvre , et de donner aux commençants les instructions convenables sur la formation d'une Phalange.
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L'organisation interne sera dirigèo dam k$ premiers temps par une régence oa conseil » composé des actionnaires les plus notables par leurs capitaux et ledrs connaissances industrielles oo scientifiques. Les femmesy s'il s'en trouYC de capables , devront y interrenir comme les hommes ; elles sont » en Harmonie , de niveau avec les hommes dans toute aOaire d'intérêt» sauf les lumières nécessaires.
L'Harmonie ne peut pas connaître de communauté ni rétribution collective à des sociétés familiales ou conjugales ; elle est obligée de traiter avec chacun individuellement , même avec les enfants au-dessus de 4 i/i ans , et de répartir à chacun en raison des trois facultés, travail, capital et talents. [Enfant paie son loyer. ]
Il est loisible aux parents , aux époux , aux amis , de mettre en commun ce qu'ils possèdent , comme on le voit en civilisation ; mais la Phalange dans ses relations avec eux ouvre au grand livre un compte à chacun , même k l'enfant de 5 ans. Ses bénéfices ne sont point donnés au père ; et l'enfant, dés l'âge de 4 1/3, est propriétaire des fruits de son industrie , ainsi que des legs , hoiries et intérêts que la Phalange hii conserve et garantit sans frais jusqu'àsa majorité,fixéeàl9ou SO ans, au jour où il passe de la 6^. inhut jouvenceaux et jouvencelles; à la 7®. tribu I adolescents et adolescentes.
Après avoir évalué , en monnaie courante , les terres , machines, matériaux, meubles et fournitures quelconques apportées par chaque sociétaire , on les représente ainsi que les capitaux versés , par 1 728 actions transmissibles et hypothéquées sur les meubles et immeubles du canton, sur le territoire, les édifices, troupeaux, ateliers, etc. La régence délivre à chacun des actions ou coupons d'action.
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en éqohraieni des objels qu'il a fournis. Ou peut être sodëtaire sans être adiomiaîre ; oa peut aussi être actionnaire extérieur sans être sociétaire exerçant. Dans le deuxiéme eas, on n'a pas de droit sur les deux portions de revenu affectées au travail et au talent.
Le bénéfice aimuei, après inventaire, est divisé en trois portions iné^es et rétribué comme on l'a déj& dit : 5/12 au travail manouvrier, AI12 au capital actionnaire, S/lâ aux connaissances théoriques et pratiques.
Chacun peut , selon ses facultés , participer aux trois classes de bénéfice comulativemrat ou séparément.
Comme chargée de la comptabilité , la Régence lait à chaque sociétaire pauvre l'avance de vêtement , nourrir ture et logement d'une année. On ne court aucun nsque é cette avance , car on sait que les travaux que le pauvre exécutwa par atln^ion et partie de plaisir, excéderont en produit le montant des avances à lui faites; et qu'après inventaire » la Phalange en solde de compte sera débitrice de toute la classe pauvre à qui elle aura foit cette avance de minimum > qui comprend ,
La nourriture aux tables de 3®. classe , à cinq repas par jour;
* Un vêtement décent, et les uniformes de travail et de parade, ainsi que tout l'attiraii industriel de culture et manufacture ;
Le logement individuel d'une chambre avec cabinet^ et l'accès aux salles publiques , aux fêtes de 3® . cJasse et aux spectacles en 3*** loges.
Pendant les premiers temps oà la Phalange n'a pas eneore de récoltes, la Régence est chargée de l'achat des sttbsntanoes ; mais la gestion en est confiée aux séries gastronomiques.
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Si la Phahnge esl composée de 4500 personnes, on peut estimer qu'il y en aora, quant à la TÎe animale , 900 en 3a. degré \ 300 en 2^. | classes abonnées*
100 en i«r. )
50 en commande ou diére non abonnée.
Ainsi la coisine on préparation alimentaire entretient cinq Séries de genre , parce qu'il faut ajouter aux quatre genres ci-dessus , un 5^., qui est la cuisine des animaux, trèsHMxnbreux et fort bien traités en Harmonie. (Voyez page 48.)
Les préparations dans chacune des classes annoncées comportent trois subdivisions de sexe. On prépare pour les hommes, les femmes et les enEamts , ce qui exige dans chaque degré trob cuisines distinctes et assorties aui goûts de chaque sexe , qui sont trés-diSérents, les femmes n'ayant pas les goûts des hommes, ni les enfants ceux des pères et mères.
En conséquence, les trois sexes ont communément leurs tables et salles distinctes, sauf la faculté de réunions partielles oucollecUTes qui ont lieu quelquefois à déjeuné ou à soupe : mais le dtné étant un repas où les trois sexes discutent sur leurs cabales gastrosophiques et ont chaque jour une thèse d'ordre à débattre , il est d'usage que les sexes ne s'y confondent pas. Ils n'en sont que mieux intrigués à leurs tables respectives, et plus gais aux rénnions du soupe, qui n'ayant rien de scientifique admettent h confusion des sexes.
Les enfants ne dînent pas aux tables des pères. Cette coutume usitée parmi nous troublerait à la fois les études et les plaisirs des uns et des autres. On a assez le temps de se rencontrer & table dans les deux petits repas,
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le délité et le goûté ; mais les deux repas moyens , dé'jeûné et soapé , ainsi que le piyotal ou dîné , sont dîstribaés plus méthodiquement et d'après le vœu de l'attraction ; car tout est libre dans ces distributions , elles se conforment toqours au Yœu des passions strictement analysé 9 et dont nous ne pouvons pas juger dans l'état aetael où tout le jeu des passions est faussé. Un père de famille dira , en lisant cet aperçu : « Mon plaisir est de > dtner avec ma femme et mes enbnts» et, quoi qu'il ar- » rive, je conserverai cette habitude qui me plaît. > C'est fort mal jugé : elle lui plaît aujourd'hui , faute de mieux ; mais quand il aura vu deux jours les coutumes d'Harmonie , et qu'il aura mordu à l'hameçon des intrigues et cabales de Série , il voudra dîner avec ses comités cabalistiques, et renverra au bercail la femme et lés enfants, qui de leur côté ne demanderont pas mieux que de s'affranchir du morne dîné de famille.
L'Harmonie n'admettant aucune mesure coercitive, les travaux à faire y sont indiqués et non pas ordonnés par r^éopage , qui est conseil suprême de l'industrie. Il se compose des officiers supérieurs de chaque Série, et n'raerce qu'à titre de consultant passionnel. Ses opinions et décisions sont subordonnées au vœu de l'Attractioq , chaque Série étant maltresse de statuer librement sur ses intérêts industriels. Ainsi l'Aréopage ne peut pas ordonna la moisson , la fauchaison; il déclare seulement que telle époque est opportune , d'après telles observations météorologiques ou agronomiques ; là-dessus , chaque Série opère selon sa volonté, qui ne.peut guère différer de l'Aréopage , puisqu'il est puissance d'opinion.
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CHAPITRE IV
Mobilité et Produit net du capital en Harmonie.
C'est ici un chapitre plus digne d'un coBBÎIé d'usuriers que d'une compagne de lecteurs hoooraliies ; maïs il dut se conformer augoât du siècle entièrement mercantile, et l'entretenir d'abord de ce qui touche à l'agio des fonds.
Les hommes les plus rétifs à l'idée d'un nonrel ordre social seront ies capitalistes et propriétaires ; il est donc À propos de placer ici une courte digression sur l'empioi des capitaux et la yaleur des immeables dans l'Harmonie : les avantages qu'elle présente à cet égard sont dignes de fixer l'attention des propriétaires et capitalistes , si fniement compromis par les révolutions et les fourberies du régime civilisé : un parallèle de quelques lignes suffira à les convertir.
Après les peines essuyées en civiiîsation pour amasser mie fortune , on éprouve de nouvelles btigaes , de nouvelles inquiétudes pour la conserver et la garantir à des enfants qui , après la mort du père , ne tarderont guère à être victimes des embûches sociales, banqueroutes de l'état ou des particidiers , astuces d'un fermier ou d'un homme d'aflaires. Tous ces inconvénients disparaissent dès que l'Harmonie est organisée , et cet avantage est, ce me semble , un des premiers qu'il convienne de faire entrevoir.
On ne possède pas en Harmonie des terres sans garantie de produit» comme il arrive des domaines civiUsés; toute la Phalange qui cultive les terres est garante envers le propriétaire actionnaire; et, dans le cas de grêle ou autres fléaux, cet actionnaire est toujours assuré de re-
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ooeîllir ud misinain dont h Phalange entière et la rèigioo entière sont coHeetivement assurears. J'ai déjà préludé sor ce sqjet (i57); il convient d'en rappeler quelques déftaâs» puisque les impatients peuvent Tavoir firanchi selon l'autorisation donnée (arant-propos » Poil. )
Les propriétaires, soît par orgmil, soà par défiance* repoussent l'idée d'Association : il faut multiplier les détails propres à les rassurer ; ii faut leur prouver , à plusieurs reprises , que dans l'état morcelé ils sont privés de tous les biens qu'ils ambitionnent» et que l'état sooiétaire leur en garantît la jouissance com(>lète et subite.
J'ai devisé sur leur pauvreté actuelie ( i57 ). A les en croire , ils ont de beaux domaines » superbes propriétés ; mais qat\ en est le revaiu? A peine 5 p. <>^ après la déduction des impôts , délais , voleries , doomages aooîden-* tels et procès qu'il n'est pas possible d'éviter , cwguia terre , u guerre. Il n'est d'aiHeurs pas rare de voir une année blanche comme i8i6» où le propriétaire, loin de rien recevoir, est encore obligé de faire des avances an iérmier. Cet inconvénient devient très-fréipient dans les pays vignobles , depuis h dégradation climatérique (27 ).
On a vu (i 57) que l'Association assure au petit propriétaire on revenu 6xe ou option de 8 1^ p. <Vo > 1^ quel revenu- ressort souvent au double par ad^onctiott des deux lots de travail et talent ; et que , pour le petit propriétaire, ce revenu net effectif de 16 à 17 p. o/o ressort à 50 p. <>/o en net (dfsolu , par la dispense des frais d'entretien de ménage , femme, enfants, etc. Ces détails sont bons à rappeler aux possesseurs d'immeubles, si gênés en civilisation.
Si quelques-uns crient i l'exagération sur ces perspectives, on peut leur répondre : Pourquoi l'Harmonie ne
ferait-elle pas pour le propriétaire , moitié de ce que la dvilisatioD fait pour la classe de parasites Dommés marchands et agioteurs, qui gagnent bien plus de 8 et de 16 p. %; car on les voit arrivés ayec quelques sous, s'installer bientôt dans des hôtels somptueux? lisent donc gagné annuellement non pas 16, mais 100 et 200 p. ^/o de leurs capitaux, tout en se plaignant qu'on ne protège pas le commerce, qu'il ne se Eait rien, que le comoieree est anéanti.
Ce préambule doit rassurer certains individus, qui de primcHibord semblent répugner à mettre leurs domaines en société dans le canton de la Phafaiiq;e. Ne sont-ils pas déjà en société avec chacun de leurs métayers? D^ailleurs, c'est la Phalange entière qui se met en société avec eux et devient leur fermière : c'est elle qui leur livre toutes ses terres en hypothèque, tous ses édifices, troupeaux et ateliers : obtiendront-ils pareille garantie dans le village où ils possèdent un domaine? Verront-ils « trois » cent familles du village s'engager solidairement pour leur assurer un minimum de [10 p. % sur les premiers S00,000 fr., et de 6 1/4 sur le reste] en revenu annuel du fmx d'achat de leur domaine ? Voilà ce que leur vaudra cette Association dont ils se défient avant d'en connaître les conditions et les résultats.
Ils trouvent donc dans ce nouvel ordre :
1 . Garantie du revenu habituel et de tous dommages que peuvent essuyer les fonds, terres, édifices, usines, ateliers, etc.
2« Accroissement colossal du revenu effectif par option de 8 1/3. (Voyez le chap. 5, p. 157.)
3. Accroissement du net absolu dont ils ne peuvent pas jouir en civOisation ( 1 36 } .
4. Chance des bénéfices de Iravail et tafefit » «ree dispense de tous soins et de toute inqiitétiide.
A ces nombreux avantages s'en jpint on bien plus inconnu dans Tétat actuel 9 et auquel n'auraient jamais su parvenir nos fameux amis du commerce et de la circu^ lalion ; c'est la bmltè de réduire tous les immeubles en effets fluibiKers circulants» réalisables à volonté. . Chaque Phalange rembourse , dés qu'on l'exige , les actions au prix du dernier inventaire» avec agio pour la portion d'année qui se trouve écoulée : ainsi un homme, possédàt-il cent millions, peut réaliser d'un instant à l'autre sa fortune , sans lésion d'une obole , ni droit de mutation (0, ni frais de vente. Il reçoit en outre la portion d'intérêt ou dividende courant de l'année , conmie il la recevrait sur un effet à ordre dont on négocie l'intérêt jour par jour.
, Si une Phalange manquait de fonds pour rembourser subitement un propriétaire de nombreuses actions, le oongrés de sa province paierait pour elle et garderait les actions qui font une valeur bien plus réelle qu'aujourd'hui les domaines et le numéraire ; car le numéraire en civilisation peut être volé » et ne produit rien par lui-même si on ne le place pas. Une action territoriale , en Har- ,monie, produit beaucoup ^ans placement ni risque; elle ne peut se perdre ni par vol., ni par égarement, ni par
(i) Sans droit de mutation! eh! comment le fisc y consentirait-il ? Patience , on ne traite pas tous les sujets dans le même chapitre. Ignoré-je que l'Harmonie devra servir avant tous les intérêts du Prince ? Or, que désire-t-ii ? de Tàrgent ; on lui en donnera beaucoup plus qu'il n*en perçoit aujourd'hui ; dès lors que lui importera le système d'imposition ramené 2i l'impôt direct, unique et sans frais.
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noendîe; la propriété étant coostaiëe sur triple registre placé dans deux corps de logis de la Mialange et dans un des congrès voisins. Les transmissions n'étant valables qee par adhésion ëa titulaire enregistrée, il ne court aucun risqne de larcin , égarement, incendie, pas même de tremblement de terre ; car mi tremblement n'engloutirait jamais les registres placés en divers lieux, ni la transcription qui est au congrès provincial.
Le capital est donc complètement mobile dans ce noiifel ordre, quoique placé à gros intérêt scu* propriétés territoriales qu'aucune chance de révolution ou firaude ne peut compromettre, et qu'on peut réaliser à l'instant sans frais. De là vient que les rôles de proprié^ taire et cafàaliste deviennent synonymes en Harmonie.
€ette mobilité du capital est le point sur leqoel échouent en plein les économistes civilisés. Pour se conserver aujourd'hui un capital mobile , on court des risques si nonhreux, que les Anglais placent en dépôt chez un banquier, sans aucun intérêt et pourtant avec péril de banqueroute, pour le seul avantage de remboursement exigible à volonté. On peut encore, sur les places de commerce et de banque , se conserver un capital mobile , en prenant jour par jour des informations sur la solvabilité des débiteurs ; mais pour peu que les informations se ralentissent, on est bientôt compromis dans les faillites, où se trouvent pinces les plus cauteleux.
Une Phalange ne peut , dans aucun cas , foire banqueroute, emporter son territoire, son palais, ses ateliers, ses troupeaux. La contrée est assureur solidaire contre les ravages des éléments qui seront bien réduits après cinq ou six ans d'Harmonie , d'où nattra une active resnuralion climatérique. Les incendies seront de même ré-
duUs à très-peu de chose , par saiie des exceHeDies dispositions de ee nouvel ordre domestique.
Un pupille ne risque jamais de perdre son capital ni d'être lésé sur la gestion et les revenus ; la régie est la même pour lui que pour tous les actionnaires; s'il a reçu en héritage des actions sur diverses Phalanges , elles sont inscrites sur les registres de ces Phalanges; elles y portent le même intérêt pour lui que pour d'autres , et ne peuvent lui être enlevées sous aucun prétexte , jusqu'à sa majorité où il en disposera.
Une Phalange peut perdre sur une branche d'exploitation , comme une nouvelle fabrique ; mais avaiA de proeeder à l'ouvrage, e\h notifie à chaque actionnaire toute entreprise hasardeuse , manufacture , fouille de mine ou autre tentative qui sort du cercle des opérations habituelles et connues. L'actionnaire est libre de réaliser ses actions , ou de s'isoler de l'entreprise qui n'obtient pas sa confiance. Il peut donc , tout en conservant ses actions , se borner aux chances ordinaires ; dans ce cas il gagnerait dividende plein, lors même que ia Phalange gagnerait moins par insuccès d'une nouveauté.
Mais une Phalange en masse , dirigée par son Aréopage d'experts» ses Patriarches, ses Gantons vicinaux, et autres gens exercés, n'est pas sujette à l'imprudence comme un particulier; et pou? peu qu'une tentatm industrielle soit aventureuse, comme la fouille d'une mine, on a soin d'en diviser le risque entre m grand nombre de Phalanges, consulter longtemps, teire assurer, elic. Qsdnt aux risques de fourt)erie , il n'en peut exister aucun en Harmonie.
J'ai dit (15») que tout acttonnatre a l'option d'intérêt fixe ou de dividende éventuel sur le produit de l'année.
L'tnièrèl fixe a été estimé 8 1/3; le diyidende èventuei ou sociétaire doit produire davantage; ainsi les aventureux et les prudents peuvent se satisfaire.
D'autres dispositions dont il n*est pas encore temps de parler, prouveront que la propriété foncière ne peut être à la fois mobUe ei garantie que dans THarmonie^et qu'elle n'est ni mobile ni garantie en civilisation , quelques meseres qu'on puisse prendre pour atteindre au moins l'un des deux buts; car celui qui place en domaines manque la mobilité , et la garantie contre les révolutions et les piégés de la chicane. D'autre part, celui qui a un portefeuille, n'a point encore sa fortune mobile; car le risque des banqueroutes devient pour lui une entrave permanente
COMPOSÉE
1*. Entrave réelle par la périodicité de banqueroutes auxquelles ne peut échapper l'homme k porte-feuille.
S9. Entrave idéale par les craintes et les contre-coups qui d'un jour à l'autre alarment le capitaliste prêteur.
Ainsi la civilisation est oi^anisée de maniérée contrarier en double sens les opérations du riche propriétaire ou capitaliste, et r&armonie, de manière à les satisfaire doublement.
C'est dans tous les détails que nous trouverons ce résultat de bienfaitcomposé eh régime d'Harmonie, et vexation composée en régime de civilisation ; tant il est vrai que le mouvement simple est contraire à la nature de f homme, et qu'on doit arriver en tout sens , ou aii doubfe mal en périodes lymbiques , ou aii double bien en périodes sociétaires. C'est une vérité triviale à force d'évidence, et bien connue du peuple qui dit (159) qu'un mal ne va jamais sam fatUre : abyssus abtssum invocat. Quiconque réfléchira sur cet effet constant de la nature
passionnelle» sera converti à rHarmonie» avant même d'en avoir lu la théorie dont je vais» dés le chapitre suivant , décrire (es dispositions matérielles.
Il a convenu de rassembler dans ces quatre petits chapitres quelques réminiscences « des précédents, > en remémorer un peu les lecteurs. Mon plan » selon l'avantpropos , est de procéder par degrés » de l'aperçu & l'abrégé, et de l'abrégé au traité. Je dois aussi récapituler par degrés et redescendre de l'abrégé k l'aperçu, repro-^ duire en différents termes et succinctement quelques notions déjà données ; les resserrer dans un cadre plus étroit» pour les graver dans la mémoire ; en former un fonds de documents et de principes dont l'adepte puisse constamment s'étayer pour repousser les suggestions des détracteurs, des champions d'impossibilité, et autres pygmées qu'on verra s'élever contre la découverte de l'Association , comme ces Vandales si bien définis dans la belle strophe de Lefranc de Pompignan : c Le Nil a vu sur ses f rivages , etc. >
CHAPITRE V
Distritmtion da Phalanstère et des Séristères.
L'édifice qu'habite une Phalange n'a aucune ressemblance avec nos constructions, tant de ville que de cam^ pagne; et pour fonder une grande Harmonie à 1600 personnes, on ne pourrait faire usage d'aucun de nos bâtiments, pas même d'un grand palais comme Versailles, ni d'un grand monastère comme l'Escurial. Si on ne fonde pour essai qu'une Harmonie minime (433), à S ou?00 sociétaires , ou une hongréé à 400 sociétaires , on pourra.
qaokfa'tree peine , y approprier uo monastère ou palais
(Meudan),
Les logements » plantatioas et ëlables d'une Société <Ioi opère par Séries de groupes , doirent difièrer prodigieosemem de nos villagea ou bourgs» affectés à deâ familles qui n'ont aucune relation sociétaire , et qui opèrent contradictoirement : au lieu de ee ebaos de maisonnettes qui riraiisent de saleté et de difformité dans nos bourgades , une Mialange se construit un édifice r^^ulier, autant que le terrain le permet : en voici un aperçu de distribution pour un local Earorabie aux déyek^ipements.
Sur ce sujet, comme sur beaucoup d'autres détails descriptifs» il eût contenu de donner des gravures; elles sont indispensables quand il s'agît de dispositions inusitées en architecture : « Segniùê irritant ammoê demma » per aures. » Mais les frais de planches auraient coâté , d'après information, 7 à 8000 fir., non compris les frais d'impression de l'ouvrage. Il eût fallu se couvrir de cette dépense par une souscription de 12,000 fr. Je n'ai pas pu la proposer.
Le Phalanstère ou édifice de la Phalange d'essai devra être construit en matériaux de peu de valeur, bois, briques , etc., parce qu'il serait, je le répète» impossible dans cette première épreuve, de déterminer exactement les dimensions convenables, « soil » à chaque Sérstère ou local de reblions publiques affecté aux « séries , soit à chaque » atelier, c chaque ■ magasin, c chaque » élable, etc.
Soit pour exemple un poulaiOer ou colombier ; avant de le conslntire, on amta calcutè et prév« arrec soin combien une Phalange de tel degré dnt élever de poules et pigeons ; en combien d'espèces el variétés eHe doit classer les sortes., pour coïncider avec les Attractions des
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àkfen groupo^ ^ MMgnerofflt les i^nimam: , et favoriser lea rÎTolitès de Série*
Mais oonpone la i^®. PhaisMag^ne peul avoir aqcuoje notion pratique, elle eeounettra nèf essairemept beaucoup d'erreorasur les quantités » dimeiivsioDs et compartiments : avant d'arriver à des données exactes çur ces menus détails, il faut des tfttofineoiepts pratiques » surtoiit dans un premier essaL
La 1^9 Phalange sera une ébauche , une esquisse faite pour le compte du glqbe qi^ en remboursera douze fois le capital. Elle sera en quelque façon une boussole pour les Phalangeii qu'on fondera partout dés l'aipée suivante. Elle servira i ièietw^f exactement les proportions dV nimaox > végéta» et ^ta)>les nécessaires pour cadrer avec l'essor des passions sociétaires , et avec les lésions d'Attraction que causera l'inégalité des températures^ si différentes de Naples à Lpndres.
Il est évident que dans une fondation aussi neuve» la théorie distributive aura besoin d'être éclairée par la pratique locale, pratique trés-variable selon les climats. Il serait donc imprudent d'employer des matériaux précieux en construisapt la Phalange d'épreuve, dont les bfttiraents seront plus ou moins défectueux en dipiensions appropriées à l'essor des passions* Il est ipême certain que le premier édi&ce , malgré toute la prévoyance poss3>le , sera tellement défectueux sur toutes ces proportiûna , qu'il faudra le reconstruire au bout de quelques ann^ea; ce qui n'importera av^ actionnaires, puisque toiK les trm du eauton 4'épreuve seront reoibpursés par la Hiérarohie sphérique, sur le pied de douze capitaux pew 00. Je vais domc vfie borner à décrire Içs dispositions générjBto. et approi;imatives.
III
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Le centre da Palais ou Phalanstère doit être affecté aux fonctions paisibles , aux salles de repas , de bourse , de conseil y de bibliothèque, d'étude, etc. Dans ce centre, sont placés le temple , la tour d'ordre , le télégraphe , les pigeons de correspondance, le carillon de cérémonies, Tobsenratoire, la cour d'hiyer garnie de plantes rési* neuses, et située en arrière de la cour de parade.
L'une des ailes doit réunir tous les ateliers bruyants , comme cliarpente , forge , trayail au marteau ; elle doit contenir aussi tous les rassemblements industriels d'enfants, qui sont communément très-bruyants en industrie et même en musique. On évitera par cette réunion un fâcheux inconvénient de nos villes civilisées, où Ton voit à chaque rue quelqu' ouvrier au marteau, quelque marchand de fer ou apprenti de clarinette , briser le tympan de cinquante familles du voisinage.
L'autre aile doit contenir le caravenserai , avec ses salles de bal et de relations des étrangers , afin qu'ils n'en- 4;ombrenl pas le centre du palais et ne gênent pas les relations domestiques de la Phalange. Cette précaution d'isoler les étrangers et concentrer leurs réunions dans l'une des ailes, sera très-importante dans la Phalange d'essai, où les curieux afflueront par milliers, et donneront à eux seuls un bénéfice que je ne puis estimer audessous de 20 millions, en supposant une Phalange de 7®. degré; et 4 millions au moins, dans une Phalange de degré 1 , qui sera déjà excessivement attrayante pour les curieux, parce qu'on y verra une nouveauté d'un prix inestimable : on y admirera l'équilibre passionnel, qui, à la vérité, sera très-incomplet au degré 1 : il n'aura pas moins le mérite de la plénitude , en ce que les lacunes auront été prévues, indiquées; et d'après l'annonce, elles
I. SECTION I. 4€l
l^alais, JeifroBU bMram des -'onger pour mèuger etenclore -. formant jardin et promenade sineuz et verts sd tonte uùon. "I ëlre placée qu'en cour fermée, <" la campagne. [ Ls Phalange n'a •te d'été. On TMTâ m cbap. IX rnrneDade, ]
lu Palais on front trop étendu , lirolongements qui raleatiraient ^ra ( dans one grande Phalange ..-•ioubler les coT)» de bfiliments isscr dans l'interTatte des corps jiace vacant de IS 4 SO toises .os cours alloDf^s et traversées .■mne& h niToan do 1^''. étage, janffë ou venliié selon ('usage
entre deui corps de logis pa-
15 tobes, elles «e poorroient
V>ns, et seraient inadmis^lea
unir partout les agtéments
lacés, aolaiit que possible, is derrière les étabtes, au ra mieux la grande culture .
I -isabordonnéeauxlocalités; n terrain à choix
a des plantationB, qui n'ont ne sera le («iel d'un cha- )inines qu'aux détails de'
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sert le boffel principal qui alimente les tuMes d'un mène
genre.
En toutes relations » Ton est obligé de ménager è côté du Séristère ces cabinets adhérents qui CftTorisent les petites réunions. En conséquence» un Séristère on lieu d'assemblée d'une Série est distribué en système composé» en salles dé relations collectives et salles de relations cabalirtiques , siibdirisées par menus groupes. Ce régime est fort différent de celui de nos grandes assemblées, où Ton Yoity même chez les Rois, toute la compagnie réunie pèle-mèle» selon la sainte égalité philosophique , dont l'Harmonie ne peut s'accommoder en aucun cas.
Les étaUes» greniers et magasms doivent être placés , s'il se peut 9 yis-é-vis l'édifice. L'intervalle situé entre le Palais et les étables servira de cour d'honneur oo place de manœuvre qui doit être vaste. Pour donner sur ces dimensions un plan approximatif, j'estime que le front du Phalanstère peut être fixé à 600 toises de Paris, dont 300 pour le centre et la cour de parade, et 150 pour chacune des deux ailes et des côtés joignant le centre.
Ce devis est applicable à un palais de 7^. degré (403). Si nous descendons progressivement jusqu'aux degrés S, â , 1 , il est clair que les dimensions devront se réduire à chaque échelon; et si on spécule sur le degré ^ ou Harmonie minime, on pourra supprimer tous ces aperçus de parade et d'étiquette, ou les réduire à peu de chose ; car l'Harmonie , quelque minime qu'en soit le degré , ne peut pas se passer d'un luxe proportionneL Pour bien juger de la dose de luxe convenable en degré ^ minime » Sërigermie, continuons k disserter sur le degré 7, d'où nous descendrons méthodiquement jusqu'audemier degré «
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Derrière le centre du Palais » les fronts latéraux des deoi ailes deyront se prolonger pour ménager et enclore une grande cour d'hiver, formant jardin et promenade emplattièe de Yëgètaux résineux et verls en toute saison. Cette promenade ne peut être placée qu'en cour fermée , H M doit pas découvrir la campagne* [ La Phalange n'a (as besoin de promenade d'été. On verra au chap. IX que tout le canton ett promenade<« ]
Pota* ne pas donner au Palais tin front trop étendu , des déveioppem^ts et proiongements qui ral^iiiraient les rélàlioBs , il conviendra ( dans une grande Phalange de degré 7 ou X ) de redoubler les corps^ de b&timents en ailes et centre , et laisser dans l'intervaHe des corps paralèles contigus un espace vacant de 15 à 20 toise» au iHoins » qui formera des cours alloogéeis et traversées par des corridors sur cobnaes à niveau du 1®^. étage ^ avec vitrage fermée et chauffé ou ventilé selon l'usage de l'HarmoiM.
Si ces cours alfongées enUfe deux corps de logis pa-^ raBUes avaient moins de 15 toises , elles ne pourraient pas comporter de plantations , et seraient inadmis^bles en Harmonie , où Ton doit réunir partout ks aglréments de toute e^ce.
Les jardins doivent être placés , autant que possible » derrière le pafàis, et non pas derrière les étables» au voisinage desquelles conviendra mieux la grande culture. Au reste, cette distribiâion est subordonnée aux localités; mais nous spéculons ici sur un terrain à choix.
Je ne décris pas l'ordonnanee des plantations, qui n'ont rien de semblable atii oétres; ce sera le sujet d'un chapitre spécial : nous n'en sommes qu'aux détails de' l'édifice.
Le Palais doit être percé d'espace en espace, comme la galerie du Louvre, par des arcades àyoiture, conservant ou coupant l'entresol.
Pour épargner les murs, le terrain, et accélérer les relations, il conviendra que le Palais gagne en hauteur; qu'il ait au moins trois étages et la jacobine ou logement de frise , outre le rez-de-chaussée et l'entresol , qui sont logements des enfants et des vieillards trés-avancés en âge.
Tous les enfants, riches ou pauvres, logent à l'entresol , parce qu'ils doivent être dans la plupart des relations et surtout dans celles du soir et du matin (soir, de 9 à 11 ; matin , de 3 à 5 h. ) ; séparés des adolescents et en général des âges qui exercent en amour. On en verra plus loin les motifs ; admettons-les provisoirement , ainsi que )a nécessité d'isoler les enfants des relations de l'âge d'amour, concentrées au 1®^. étage; tandis que l'enfance et l'extrême vieillesse (chœurs 1 et 16, Patriarches, bambins) doivent avoir leurs salles de relations au rezde-chaussée et à l'entresol. Ils doivent être isolés de la rtie-galerie, qui est la principale pièce d'un Palais d'Harmonie, et dont on ne peut se former aucune idée en civilisation. C'est pour cela seul qu'il convient d'en donner une courte description dans un chapitre spécial.
CHAPITRE VL
Galeries internes ou Rues-Galeries « formant péristyle fermé et
continu.
Les rues-galeries sont une méthode de communication interne qui suffirait seule à faire dédaigner les palais et les belles villes de civilisation. Quiconque aura vu les rues-galeries d'une Phalange , envisagera le plus beau
palais ciyilisé comme un lieu d'exil » un manoir d'idiots ^i , en 3000 ans d'études sur rarchitecture , n'ont pas encore appris à se loger sainement et commodément ; ils n'ont su spéculer que sur le luxe simple » sans avoir eu aucune idée du composé [ ou collectif. ]
Notre maladresse en ce genre esta tel point » que le» Rois mêmes y loin d'aroir des communications en galerie fermée , n'ont souvent pas un porche pour monter en voiture à l'abri de la pluie. Le Roi de France est un des premiers monarques de civilisation ; il n'a point de porche dans son palais des Tuileries. Le Roi , la Reine , la famille royale , soit qu'ils montent en voiture , soit qu'ils en descendent, sont obligés de se mouiller comme de petits bourgeois qui font venir un fiacre devant leur boutique. Sans doute il se trouvera, en cas de pluie , force laquais et force courtisans pour teùir un parapluie sur le Prince qui descend de voiture^ mai» c'est toujours manquer de porche et d'abri , n'être pas logé.
Un Roi est bien plus dépourvu, s'il s'agit de communi-" quer entre les divers corps de son palais : s'il veut aller du château aux écuries , à l'orangerie , il sera obligé de se mouiller et crotter. On ne connaît, en civilisation, ni les rues-galeries, ni les rues souterraines , ni la vingtième partie des agréments matériels dont jouit en Harmonie le plus pauvre des hommes.
Un Harmonien des plus misérables , uir homme qui n'a ni sou , ni maille, monte en [voiture dans un porche bien chauCfé et fermé ; il communique du Palais aux étables par des souterrains parés et sablés ; il va de son logement aux salles publiques et aux ateliers , par des rues-galerie» qui sont chauffées en hiver et ventilées en été. On peut en Harmonie parcourir en janvier les ateliers, étable»,^
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itiagaMDS» Miles de bai, de c banquet* yd'tossomblie» etc., sans savoir s'il pleut ou reate, s'il Mt chaud ou froid i «t les détails que je Tais donnée sur ce sujets n'ait* torisent à dire que si les civilisés» en 8000 «Us d'étadeS^ n*ont pas encore appris à se loger » il est peu iBUrprenant qu'ils n'aient pal encore appris à dirigea el hannoniser leurs passions. Quand on manque lèa plud petits calêiils en matériel , on peut bien manquer les gaands caléttls ed
Passons à la description des rues^feriest qui sont un des charmes les plus précieux d'un Palais d'Harnkonie.
Une Phalange qui peut cootefkir jusqu'à 1600 et 1800 personnes» dont plusieurs familles trés-opnlentes» est vraiment une petite ville ; d' *utant mieux qn'«Ue a de vastes bâtiments ruraux , que nos propriétaires et citadins relèguent dans leurs babilalions champêtres»
La Phalange n'a point de me extérieure ou voie déeou* verte exposée aux injures de l'air; tous tes quartiers de l'édifice homioai peuvent ^tre parcourus dans une large galerie , qui régne au l*^ étage et dans tous les Oorps de bftliment ; aux extrémités de celte voie , sont des couloirs sur colonnes , ou des souterrams ornés , ménageant dans toutes les parties et attenances du Palais» une communication abritée, élégante, et tempérée en toutes saisons par le secours des poêles ou des ventilateurs.
Cette communication abritée est d'autant pins nécessaire en Harmonie , que les déplacements y sont trés^fréquents, les séances des groupes ne durant jamais qu'une heure ou deux, conformément aux lois des 11*. et IS^. passions ( Papillonne et Compos., 407, 409). S'il fallait, dans ces transitions d'une salle à l'autre , d'une étaUe à un atelier, communiquer en plein ttr, il arriverait que les
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HEHrtaionieDS «n lïnè^eiDâifiède gros Urer, de ten^s brumeux ^^ teiirient tdribléë dé rhumes^ de fiuxioDS ^ de pieu-rtsies^ quelle ^ùè fût leur vigueur. Un état dis dboses qui d»Iige à'deàdéplàcetaMiils si fréquents^ exige inpérieuse- SMut lès cofumuteicàlions abritées; et c'est une dès raisoûs pour lesquelles il set'a t^ès-<dtffieile d'organiser dans un grand monastère la moindre des Hartnènies» le degré minime 3, qui pourtant^ n'emploiera que 4a dasse populaire y asse^ aguerrie contre les injures de l'air.
La rtiê-galerie o<l Péristyiè tontinu est placée au l^i*. étage. Elle ne peut pas s^adapterali rez'^e-chaussée, qu'il faut percer en diyets points par des arcades à Voiture .
Ceux qui ont vU là galerie du Louyre ou Musée de l^aris peuyent la con^dérer comme modèle d'une rue-gâterie d'Haraionie, qui sera de i(téme parquetée et placée au l^^*. étage ^ sauf la différence des jours et de lahauteur.
Les rues«*g&leries d'une Phalange ne prennent pas jour dès deux <^ôtés; elles sont adhérentes à lihacun des corps de logis ; tous ces corps sont à doiAflè filé de chambres , éont une file prend jour sut h campagne , et une autre surta rue^galerie. Gelte'-oi doit donc a^oir toute la hauteur dés trois étages tpn d'un côté prennent jour sur elle.
Les portes d'entrée de tous les appartements de l^^.j 2®m3^' étages, sont sur larue^-galerie, arec des escaliers piQCés d'espace en éï^pace^ poulr monter àuxfi^. et 3®. ètag^.
Le^ grands eimJien^ sefon Tusage, ne conduisent qu'au 1®'. étage ; mais deux des grands escaliers latéraux eoÉduisent au i^* étage , où se troute en frise le camp eelfadairé dont nous parierons plus loin.
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La ru6*galerie occupera en largeur 6 toises en centre, et 4 en aiies, quand on construira les bâtiments définitifs au bout de 50 ans; mais provisoirement, le globe n'étant pas riche se bornera à des bâtiments économiques , et avec d'autant plus de raison, qu'il faudra les refaire, au bout de 30 ans, sur un plan beaucoup plus vaste. On réduira donc la rue-galerie aux environs de A toises en centre , et 3 en ailes.
Les corps de logis auront environ iS toises dans œuvre, selon le compte suivant : tablé en pieds de Paris. Aperçu de 'dimensions. \
Une galerie. . . . 18 à 24p.] Dans cmvre.
Chambre sur galerie. . 20 Matoises ou 72 p.,
Chambre sur la camp®. 24 \ sauf avant-corps.
Deux murs intérieurs. . 4 ) < Certaines i salles publiques pourront à ce compte être portées à 8 toises de largeur , et prendre jour sur la galerie et la campagne.
II convient de donner environ 8 toises d'épaisseur aux corps de logis , la galerie non-comprise , afin de pouvoir ménager dans les deux files de chambres, des alcôves et cabinets qui épargneront beaucoup d'édifices; car une alcôve profonde de 8 pieds et garnie de son cabinet vaut une seconde chambre. Le minimum de logement pour la classe pauvre sera donc une chambre à alcôve et cabinet pour chacun. Ainsi l'exige une Harmonie de 7®. degré, et même de 6®. et 5®. (402). On se rédimera beaucoup dans une Phalange de 1®^. degré et dans le degré minime ^, où il suffira de donner une cellule & chaque paysan.
Les croisées de la galerie pourront être, comme celles, des églises, de forme haute et ceintrée. Il n'est pas né-
cessaire qu elle ait trois rangs de croisées , comme les trois étages qui prennent jour sur elle.
Le rez-de-chaussée contient , sur quelques points» des àaUes publiques et cuisines , dont la hauteur absorbe t'entresol. On y ménage des trapes d'espace en espace» pour élever les buffets dans les salles du 1®'. étage. Cette percée sera trés-utile aux jours de fêtes et aux passages de caravanes et légions» qui ne pourraient pas être con-^ tenues dans les salles publiques ou Séristéres» et qui mangeront sur double rang de tables dans la rue-galerie.
On doit éviter de placer au rez-de-^chaussée toutes les salles de relations publiques» et pour double raison.
La première est qu il faut ménager au rez-de-chaussée les logements des patriarches dans le bas» et des enfants à Fentresôl.
La deuxième est qu'il faul isoler habituellement les enfants des relations non industrielles de l'âge mûr ; c'est pour cela que les Séristéres des enfants sont au rez-decbaussèe» où régne aussi une galerie comme au 1®^. étage, sauf les interruptions inévitables des arcades- La galerie peut se rétrécir jusqu'à 3 toises dans les <i ailerons » de bâtiment peu fréquentés; mais on ne doit pas la réduire à 2 toises, comme les corridors de monastères » parce qu'elle fait service de salle publique pour les repas d'armée industrielle.
Je ne parle pas des bassins supérieurs pour le cas d'incendie ; c'est une précaution de rigueur en Harmonie» où les bassins sont entretenus comme dans une salle d'opéra.
Les corps de logis parallèles et rap[nrochés d'un 20®. de toise sont joints par des couloirs sur colonnes» au 1®'« étage : les communications au 1®'. seront sans interruption, moyennant des couloirs de 50 en 50 toises.
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Cette facilité de communiquer partout, à Tabri des injures de l'air» d'aller pendant les frimats au bal, au spectacle en habit léger, en souliers de couleur, sans connaître ni boue ni froid , est un cbarme si nouveau , qu'il su&ait seul à rendre nos villes et châteaux détestables k quiconque aura passé une journée d'hiver dans un Phalanstère. Si cet édifice était affecté à des emplois de civilisation , la seule commodité des communications abritées et tempérées par les poêles ou les ventilateurs , lui donnerait une valeur énorme. Ses loyers, à égaie quantité de pièces et de logements , seraient recherchés à prii double de ceux d'un autre édifice.
Les appartements sont loués et avancés par la régence à chacun des sociétaires. Les séries d'appartements doivent être distribuées en ordre composé et engrené , jamais en simple; c'est-A-dire que s'ils sont de vingt prix différents, depuis 50, 100, 150, etc., jusqu'à 1000, il faut éditer la progretêion coméoutioe continue , celle qui placerait au centre tous les appartements de haut prix et irait en déclinant jusqu'à l'extrémité des ailes ; il faut engrener les séries dans Tordre suivant :
TABLEAU DE I^'enGREIf AGE DES LOGEVEIf TS d'hARHON lE ,
LKUB DUTBOUTIOn IN OBDBB GOIPOSB.
Aux deux corps d'ailerons , par 50, iOO, iSO, SOO, 880,
180, aOO, 880, 500, 560.
Aux deux corps d'ailes, par 880, 500, 580, 400, 480, 800,
Aux 8 de centre, par 880, 600, 680, 700, 780, 500, 580,
700, 780, 800, 580, 900» 980, iOOO.
Cet engrenage des six séries est une loi de la IS^» pass.
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La progression simple et c<Hisiaiiiineiii croissante ou décroissante aurdit des inconvénients très-graves :
En principe, elle serait fausse et yiciease, comme simple, tout ressort d'Harmonie devant opérer en mode composé.
En application, elle serait vicieuse en ce qu'elle blesserait l'amour-propre , et paralyserait divers leviers d'Harmonie. €ette progression simple rassemblerait toute la classe riche au centre , et tout le fretin sur les ailes; il arriverait que les corps de logis d'ailes ou ailerons seraient déconsidérés et réputés classe inférieure. Il faut éviter cette distribution, qui serait f d'ordre » simple et entraverait l'engrenage des diverses classes.
On doit adopter la progression engrenée (comme cidesstts ) au moyen de laquelle un homme ou femme logeant dans le centre ou quartier d'apparat, peut se trouver inférieur en fortune à tel qui occupe un logement en ailes, puisque les principaux appartements d'ailes payés 650 , sont plus précieux que les derniers de centre payés 5S0. Cet engrenage de valeurs des logements progressifs donne du relief aux séries extrêmes d'ailes ou ailerons, et prévient les distinctions d'échelle simple, qui seraient dans divers cas offensantes pour Tamour^propre. On ne saurait trop éviter ce vice, qui serait un germe de discorde [et qui choquerait les bmilles moyenne et riche à enrôler au printemps.]
Je diffère à parler des étables distribuées fort différemment des nôtres, et sur lesquelles je donnerai, ainsi que surles ateliers, d'amples détails dans des chapitres spéciaox. Celui-ci doit se borner à traiter des logements, dont une seule portion , la rue-galerie ou salle de lien universel , prouve que les civilisés, après 3000 ans d'études sur l'ar-
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ehiteetnre 9 n'ont rien sa dëcoarrir sar le lien d'anîCé. Celte ignorance est an rèsaltat nécessaire d'un ordre de choses qui, s'éloignant en tout sens de l'esprit d'unité et d'association, ne favorise que la discorde, la pauvreté * le mauvais goût» et tous les vices matériels ou spirituels qui naissent du mode simple [en construction et en toutes relations sociales. ]
CHAPITRE VIL
Do Camp cellulaire, et des Gnrienx.
Dans un siècle tout préoccupé de balance , de soldé et de grivelage , c'est une affaire d'intérêt majeur qu'un bénéfice de 20 millions pour les actionnaires de la Phalange d'essai, qui peut-être n'auront pas versé 2 millions en avances pécuniaires* L'examen de cette branche de pro* fits mérite bien un chapitre à part.
Indépendamment des récompenses à recueillir du globe et dont l'une sera le remboursement des actions à douze fois le capital ; indépendamment des récompenses honofiques et lucratives à la fois , comme celle d'un Pentorchai par action (II, 382) et d'une souveraineté dh: ou vingt fois plus étendue pour celui qui aura pris dix ou vingt actions d'origine ; indépendamment du profit de revente qui pourra s'élever au décuple , sans priver l'actionnaire primitif de ses droits au Pentarchat, et qui transmettra seulement les droits d'intervention accidentelle dans le mécanisme de la Phalange; indépendamment de tous ces bénéfices colossals et d'autres dont je supprime le tableau, les actionnaires de la I'®. Phalange
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auronl un bénéfice de plaisante espèce à prélever sur les curieux , et Ton va voir que je cave beaucoup trop bas en. l'estimant à 20 millions, monnaie de France.
Quelques arlequins de Kbéralisme vont dire qu'il ne sera pas noble d'imposer les curieux dans une entreprise qui doit décider du bonheur du monde , et qui doit d'ailleurs être amplement récompensée par le globe ; que ce serait petitesse et mesquinerie aux actionnaires de spéculer sur le tribut des curieux. Ce sera , au contraire , une juste représaille. La Phalange d'essai devra prouver aux civilisés qu'elle sait les apprécier ce qu'ils valent. Elle devra, pour leur confusion, les assujettir à un de ces tributs mercantiles dont la théorie insidieuse est aujourd'hui la seule science révérée. Il faudra , pour l'adieu à la civilisation , la berner honorablement et de franc jeu. Elle n'admire que ceux qui savent pomper l'argent d'autrui. Il faut , pour la scène de clôture, souiQer à tous ses beaux esprits 20 millions versés de franc jeu, et aussi spontanément que l'argent donné à la porte de l'opéra.
Ijfotre siècle n'estime que celui qui sait gagner de l'argent , per fas et ne fus; il est^ en termes de commerce , habile garçon , banne tête , lors même qu'il a gagné par des voies déshonorantes. Il faudra donc , pour confondre les mercantiles civilisés , que la Phalange d'essai leur impose, par forme d'indemnité , un tribut d'entrée.
Les actionnaires auront été critiqués par les beaux esprits et raillés par les sots; ils feront bien de rendre la pareille à cette maligne engeance , en l'obligeant à payer cher pour voir ce nouvel ordre qu'elle aura raillé avant de le connaître.
D'ailleurs, on aura des frais à faire pour se garantir des importuns ; il faudra entourer tout le canton d'une fraise ,
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on d'Me paUftsadd étayée àt piliers d'espace en espace f à défaut, on anrait aur les bras des légions de cnriem, qui encombreraient le canton à tel point, qn*ll serait impossible aut gtoupes et Séries d^opérer régulièrement. On sera obligé d'employer des barrières pour se garantir de ces flots de curieux : on en laissera entrer quelques milliers, mais é bonnes enseignes, et en les distribuant de manière à n'être gêné par eut, ni en matériel , ni en passionnel.
On aura non-seulement des curieut A admettre , mais des envoyés de toutes les contrées <ki globe ; car , en tout pays , ayant de fonder les cantons d'Harmonie , on ne manquera pas, selon les règles delà prudence, d'enroyer un homme chargé d'examiner , non pas le matériel des dispositions d'Harmonie , qu'il sera fort afaé de communiquer par gravures ou lithographies, mais le mécanisme passionnel qu'aucune relation ne pourra décrire convenablement , et qu'il, sera bon d'avoir vu avant de fonder un canton. Il faudra d'ailleurs observer de prts les foutes de distribution que ce canton d'essai aura pu commettre , s'enassurer par une vérification locale et ocnlaiier Toutes les régions du globe jugeront qu'il vaut mieux hasarder le voyage d'un mandataire , habile observateur , que de s'exposer A foire des fautes en distribution matérielle ou passionnelle é On aura donc pour les régions civiliséeB et barbares, plus de 2 à 300,000 envoyés à satisfaire , et un nombre de curieux au moins triple ; car l'Harmonie des passions étant le spectacle le plus surprenant qui puisse eiister pour des civilisés et barbares, tous les individus en santé qui auront le moyen de faire le voyage , seront vivement tentés de le faire , et on peut compter sur une masse de 6 A 800,000 curieux , outre les S A S00,000 en-
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voyésw Rédaisom , si Ton Tedt ^ à moitié ; «6 sera eDTÎroo 4 II 500,000 Tisiies à recevoit*.
Parlons da local qa'on assignera poiA* logeaient A ces légions dé passagers» et de la rétribution qu*on deyra exiger d'eux.
Si on était en pleine Harmonie > dans une génération ékyéis aux précautioas contre le ietk , Je conseillera» à la Phalange d'essai de placer le catnp cellulaire à la frisé , au-dessus du 3®. étage, en jacobine oueroiaée de demihauteurv.
Il doit contenir quatre rangadeceNuies, dirisées d'abord par on iafge corridor central et cootinu ^ qui partage les doublai rangs , subdiyijsés entre eux par groupes de 5 ou de 7 ; 8 sur 3, ou 5 sur 4 , laissant une croisée libre entte chffqoe groupe» Cette croisée éclaire deux cellules ex^ trèmes du â®. rang; les deux moyennes, oii là moyenne en 5 sous 3 , sont éclairées par la fenêtre yacànte du mur opposé»
Il faodfait iol une Jiifaographie ; négligeons ce détail , d'autant mieux que ladite méthode ne conyiendra pas pour loger des ciyilisés, fort impludents quant aux précautions contre Tincendie* H s&tk mieux de les réunir par chambrées , comme les mttitairés , à une douzaine de lits par ialle*
le spécule ici aur un essai de grande Harmonie , à 15 ou iOOO personnes» et un édifice de grandeur assortie , dont je i«grette de ne pouvoir pas donner le plan , parce que les dispositions des corps de loj^s ne sont pa& les mêmes que celles de nos grand» palais ou monastères.
Si on ne (ait qu'on petit essai de degré minime ^ , à âOO personnes (4(fi) , oo une Harmonie hongrèe de 400 per^ sonoea, 1^ curieux ne seront guère moins empressés :
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ils seront même proportionnèment plus nombreiû pour le petit essai , car j'estime qa il en attirera au moins 200»000. Il faudra donc, dans tous les cas, même dans un essai minime, se mettre en mesure de recevoir et héberger ces curieux qui, venant pour s'instruire sur le mécanisme des Séries et passer trois jours dans leur canton, ne seront pas exigeants sur le logement ; car ils n'y entreront qu'à l'heure du coucher, toute leur journée devant se passer à observer et à parcourir les Séries.
En grande Harmonie , le camp cellulaire doit régner non-seulement dans toute la partie supérieure du palais, nommée frise , mais encore au-dessus des étables , où ce camp est quelquefois à double et triple étage dans les Phalanges de grand passage, qui, dans ce cas, peuvent contenir facilement 12000 cellules, et loger commodément 24000 passants.
Ce logement sera une spéculation trés-importanle pour la 1'®. Phalange, car elle aura en manœuvre passionnelle deux à trois ans d'avance sur les autres Phalanges; elle sera donc la seule bonne à visiter pour les renseignements et l'instruction pratique.
Une masse de 500,000 curieux admis successivement pour trois jours, à 200 fr. par personne (c'est-à-dire 100, 200 et 300 fr. , selon les degrés de fortune; en moyen terme 200), non compris leur dépense, produiraient unerecettedelOOmillions. Supposons le quart de ce produit, 25 millions, cène sera pas un bénéfice à négliger.
On a vu, en 1814, 1815, 1816, sortir de la seule Angleterre au moins 100,000 curieux pour venir voir Paris. Que sera-ce donc de l'harmonie des passions, chose la plus digne de piquer la curiosité ? C'est un ordre domestique si surprenant , si éloigné de nos coutumes
civilisées , que tout individu qui aura le moyen de faire le voyage , ne manquera pas d'accourir.
Jusqu'à présent les curieux n'ont pu admirer dans les ouvrages de Thomme que du beau matériel. Pour la première fois ils pourront voir le beau passionnel , dire qu'ils ont vu Dieu en personne et dans toute sa sagesse ; car, qu'est-ce que l'esprit, la sagesse de Dieu, sinon l'har* monie des douze passions, leur développement complet sans aucun conflit et en accord aussi parfait que celui d'un excellent orchestre ? Ce bel œuvre est le seul qui puisse donner aux humains une idée de la gloire et de la sagesse de Dieu.
Nous connaissons jusqu'à présent sa sagesse matérielle qui éclate dans l'harmonie des sphères célestes et dans la mécanique des objets créés ; mais nous n'avons aucune idée de sa sagesse politique et sociale. Nous ne connaissons en ce genre que l'esprit démoniaque dont nos sociétés sont l'image , par leur mécanisme de fausseté , de pillage et d'oppression. Nous ne verrons l'esprit de Dieu que dans l'Harmonie des Séries passionnelles , dans leur unité, leurs vertus, et le charme qui les stimule sans cesse à l'industrie utile. En réfléchissant sur l'enthousiasme dont cette innovation fortunée va remplir le globe , ce n'est pas trop de compter sur 500,000 curieux qui viendront admirer l'équilibre et l'Harmonie des passions développées sociétairement, par Séries contrastées, rivalisées, engrenées, évitant les sept vices de l'industrie individuelle (202).
On ne pourra admettre les curieux qu'en petit nombre la première année, parce que la Phalange ne sera pas exercée, n'aura pas pris son aplomb, noué ses intrigues; mais dès le printemps suivant , où elle rentrera en exer-
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ctee avec des h&bitlidèti formées et une marche aararée. Où pourra admettre 1^6 masses de corieax aa parcours îfitérftear, en graduant le prix d'admissioo selon les fortunés ou les éoticéssiokis de parcours » et éû faisant gérer leé tttisittef} et tables du caraTenserai par des traiteurs cWilisés, qui confiées daus ce local ne géoermit en rien lés relations d« la Pbalauge primitive.
Lorsqu'ensuité ou formera d'autres Phalai^s, elles serotat pendant fengtemps eu arrière de celle d'ëpreuw » d'autant mieUï que la terre entière voudra s'organiser ft la fois. On manquera de bois de construction ; il foudra aller faire une forte coupe dans les régions de TAmazone et du Mississipi : ce travail y à force de dissèmmation des ouvriers exercés, marchera lentement ; dès lors la 1'®. Phalange , si elle est fondée eu haut degré , sera longtemps la plus avancée eu Harmonie , et la seule digne de curiosité.
C'est une spéculation sur laquelle devroot r^échir les actionnaires. A n'en jugiM* que par le concours des Anfjhàk vetos à Paris après la pacification « l'on pourrait espérer des seuls Anglais une recette de i6 mîifions , et par conséquent 60 millions de l'Europe entière ; j'ai dit SO à 2$ millions , pour caver au plus bas.
Il sem indispensable d'astreindre les civilisés à cette contribution , car ou serait excédé par leurs sollicitatioiis et leurs importunités. Mais quand ils verront (pi'on peut à peiné admettre ceux qui paient cent , deux cents ou trob cents francs par jour , ils se rendront à cette observation, la plus convaincante pour des êtres habitués à juger tout au poids de l'or.
Entretemps , cette collede mercantile ue aéra qu'un des menus profils de la Phalange d'épreuYe; son bénéfiee^
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principal consistera dans la récompense à recevoir da globe , aussitôt que la Hiërarohie sphërique sera constituée ; et quiconque aura concouru d'une manière quelconque à cette initiative d'où dépend l'avènement aux destinées » sera assuré de recevoir une souveraineté héréditaire de degré plus ou moins élevé. Je renvoie sur ce sujet aux chapitres qui traitent de la division du globe en Harmonie, et des titres de souveraineté dont la création sera obligée dans ce nouvel ordre (281),
A ce détail de l'édifice principal » il resterait è^ ajouter un tableau des édifices «accessoires ; châteaux t eastels , belvédères, etc. Une Phalange régulière a quatre chftteaux placés à demi-distance de ses limites , et & peu prés dans la direction des quatre points cardinaux. L'on y porte ; le déjeuné ou le goûté , dans les cas où des cohortes du voisônage ae sont réunies pour accélérer un travail. Chaque groupe a aussi son belvédère k Yun des angles du terrain où il gère une culture. Chaque série a son castel sur le point le plus central entre ses diverses cultures. Ou n'aura pas besoin de tout ce luxe dans un début ; et d'ailleurs notre lâche , ici , est d'étudier la formation des Séries ot leur mécanisme ; après quoi il sera facile de déterminer les édifices d'utilité ou de luxe qu'elles devront construire.
Tout en se bornant pour le canton d'essai à un Phalanstère en brique et des hangars au lieu de châteaux, l'établissement sera déjé assez attrayant pour que les actions en soient recherchées à des prix fous le lendeinain de l'installation, et que la famille royale du pays vienne y demander par faveur un petit appartement.
478 ÀMùcurum covosie.
CHAnTRE vni.
DiftribalirMf acrteoief dcf Sénés, a Kwiagef des Gfoa^^
On Tante nos progrès en agricoltore; on les admire, comparatiremenl à rimpéritie des barbares : estn^e donc être an chemin de b perfection, qae d'être on peu moins stupide qo'on Toisin ignare ? Si noos poorions voir les cultures desHarmoniensau bout d'un demi-siècle, temps nécessaire pour la restauration des forêts, qui ne peuvent pas croître comme les choux, d'une saison à l'antre, nous serions bien surpris de reconnaître que la civilisation , ayec son jargon de perfectibilité , est pleinement sauvage en diverses branches de culture, comme les prairies; et que sur d'antres objets d'mtérêt très-majeur , notamment les eaux et forêts , nous sommes fort au-dessous des sauvages; car nous ne nous bornons pas à laisser comme eux les forêts incultes et vierges; nous y portons la cognée et le ravage, d'où résulte l'éboulement des terres, le déchaussement des pentes et la détérioration du climat.
Ce vice , en détruisant les sources et multipliant les orages , cause en double sens le désordre du système aquatique. Nos rivières toujours alternant d'un excès à l'autre, des crues subites aux longues sécheresses, causent des dégâts périodiques , et ne peuvent nourrir que très-peu de poisson qu'on a soin de détruire dans sa naissance, et réduire au dixième de ce qu'il devrait produire. Ainsi , nous sommes pleinement sauvages sur la gestion des eaux et forêts.
Combien nos descendants maudiront la civilisation, en 'oyant tant de montagnes dépouillées et mises à nu, comralie ;elles du midi de France , que les armées d'Harmonie se-
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tôbt obligées de recouvrir et boiser à grand'peine pendant plusieurs siècles ! Ce dégât tout récent est principalement l'ouvrage des temps qu'on appelle beau siècle des lettres sous Louis XIY, et beau siècle de la philosophie sous Louis XY; ces deux beaux âges modernes seront nommés dans l'avenir les deux attilas de l'agriculture et des climatures qu'ils ont dévastées , en nous donnant pour consolation de belles théories, bien impraticables» sur l'aménagement des forêts.
Tel est l'effet constant de la civilisation : faire en tout sens le contraire de ce qu'elle enseigne ; indiquer le bien désirable, et favoriser, par le fait, les progrès du mal. Ignore-t-on ce qu'il faudrait faire? Est-il d'enfant qui ne sache qu'on devrait détruire chaque année les chenilles et les hannetons; opération des plus faciles, et qui pourtant ne sera jamais exécutée en civilisation ! Tant s'en faut : les chenilles croissent en nombre, depuis qu'on leur a opposé en France 400 académies agricoles, créées en 1818. On dirait qu'elles narguent cette armée scientifique ; le mal va croissant.
Quand vous voyez pulluler les beaux systèmes sur l'économie, ^'agriculture , la morale, prononcez hardiment qu'on choisira cette époque pour aggraver tous les fléaux contre lesquels déclament les rhéteurs. S'il paraît cent traités sur la restauration des finances , vous êtes assuré que la génération à qui on les dédie, va contracter par milliards des dettes publiques, et saper par ce vice les bases morales de la société, en même temps que les bases matérielles ou forêts.
Venons à la distribution agricole d'un canton sociétaire . J'ai parlé du matériel de ses édifices; il faut donner une idée générale de ses campagnes , pour compléter la notice
■•lèffiel : de li nous passerons m mèoa- Serin ^ txfidà/emi h csibIod, Li oltoB «ociètoirc ocwqporle Irois modeg amalg^inés : 1*. L*6fdre simple ou massif , Dwriquti.
9». L'afdreasibîgooqTagae, Ionique.
S*. L'evAre composé oa engreoè , Corml&îm* !•. L'mén mmpk ammu$i$ifes\ i^eloi qui exclut If s ; i règne eo plein dans nos pays de grande , oà Uni est champ d'an côté , tout est ho|s de i; fnonpaon Toie dans la masse des terres é blë , de points q» pourraient convenir é d'autres , d AiilOMt anx l^iominenses ; de même que la ma»e des bois, on trouve beaucoup de pentof dooces qm poorraicnt convenir à one vigne; beaucoup de phiMs inlérieves qui pourraient convenir é une cl^fîére collîvèe, et améliorant la forêt oA il faut ménagef d?s es-* pnces vides» pour le jeu des rayons solaires» la circula* lion de Fair et la maturation du bois.
S^. Vorire mMgm au vague ^ wùxte est celui des jardins confus qu'on nomme Anglais, et qu'on devrait nommer Clkmoi», puisque l'Angleterre a emprunté des Chinois cette méthode » fort agréable quand elle est employée à propos ; mab non pas avec la mesquinerie civilisée, qui rassemble des montagnes et des lacs daps un carré de la dimension d'une cour. L'Harmonie étant ennemie de l'uniformité emploiera sur divers points d'un canton et notanmient dans les pays coupés comme le pays de Vaud, cette méthode chinoise ou vague et ambiguë, qui rassemble comme par hasard toutes sortes de cultpres et de fonctions ; elle formera un contraste piquant avec les massifs (méthode 1} et le^ lignes engrenées (méthode 5). %^. Vorire composé pt engrené est l'opposé du 9ys-
tëme civilisé , selon lequel chacun tend à se clorre et s'entourerait volontiers de bastions et batteries de gros calibre. Chacun c parmi nous » veut se retrancher et faire une citadelle de sa propriété. On a raison en civilisatton^ parce que celte société n'est qu'un ramas de voleurs gros ou petits, dont les gros font pendre les petits ; mais en Harmonie, où Ton ne peut pas essuyer le moindre vol, et où un enfant ne volerait pas même une grappe de groseilles (on en verra la preuve au livre 2), on emploie, autant qu'il se peut, dans les distributions de culture, la méthode engrenée , selon laquelle chaque Série s'efforce de jeter des rameaux sur tous les points , engage des lignes avancées et des carreaux détachés dans tods les postes des Séries dont le centre d'opération se trouve éloigné du sien (i).
L'ordre massif est le seul qui ait quelque rapport avec les méthodes grossières des civilisés ; ils réunissent toutes les fleurs d'un côté , tous les fruits de l'autre ; ici toutes les prairies, là toutes les céréales : enfin ils forment partout des masses dépourvues de lien ; leur culture est comme leur système social , en état d'incohérence universelle et d'excès méthodique.
D'autre part , chacun d'eux sur son terrain fait abus de la méthode engrenée; car chacun voulant recueillir, sur le sol qu'il possède , les objets nécessaires à sa consom-
(i) Ces trois ordres sont comparables k ceux de Tarchitecture grecque. On n^a rien pu trouver de neuf après les trois colonnes grecques et leurs accessoires : les formes nommées Composite, Ionique moderne et Toscane^ sont de lëgères modifications des ordres grecs. Il en sera de même de toutes les mëthodes agricoles qu^on pourrait indiquer; elles ne seront que modifications des trois ordres ci-dessus.
ni. ai
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matioD , accumule yingt sortes de cultures sur tel terrain qui n'en deyrait pas comporter c trois. » Un paysan cultivera pêle-mêle blé et vin » choux et rayes , chanyre et pommes de terre , sur tel sol où le blé seul aurait convenu ; puis le village entier mettra en blé exclusivement quelque terrain éloigné qu'on ne peut pas surveiller contre le vol y et qu'il aurait convenu de mélanger de diverses plantations.
Une boussole principale des civilisés dans leurs distributions de cultures , leurs assolements , leurs époques de récolte j c'est le risque de vol. Dites à un agronome : Vous semez là du blé ; j'y mettrais un verger; le terrain me semble convenable. Oui, répondra-l-il , mais je serais volé ; c'est un local que je ne peux pas surveiller. Reprochez-lui de vendanger trop tôt, de récolter ses vergers avant maturité, [ne pas faire trois cueillettes successives;] il vous dira : Vous avez raison; mais je serais volé, je n'aurais rien, et je suis forcé de cueillir mes fruits encore verts [et tous à la fois. ]
En Harmonie on ne court aucun de ces risques : les distributions de cultures s'établissent en pleine convenance avec le terrain, et rien n'empêche qu'on répartisse à chaque sol ce qui lui est assorti. Cette répartition s'opère selon les trois modes indiqués plus haut; le massif, le vague et l'engrené , parce que l'Harmonie a besoin d'allier ies Groupes et les Séries de divers titres , et de leur ménager des rencontres dans les travaux, afin de les intéresser les uns aux autres.
Une Phalange , exploitant son canton comme s'il était domaine d'un seul particulier, commence par déterminer à quels emplois convient chaque portion , quels alliages elle peut subir , quels accessoires on ajoutera à la culture pivo-
taie. Ces alliages ont pour but d'amener divers groupes sur un même terrain » et de laisser le moins que possible un groupe isolé dans ses travaux y quoique bornés à une courte séance.
A cet effet, chaque branche de culture cherche à s'entrelacer et pousser des divisions parmi les autres. Ainsi le parterre et le potager , qui sont parmi nous les deux divisions voisines de Thabitaiion, ne sont point, dans une Phalange, rassemblés et confinés aux altenances du Palais : tous deux poussent dans la campagne de fortes lignes , ou des masses détachées de fleurs et de légumes, qui diminuent par degrés, s'engagent par détachements successifs dans les champs , vergers , prairies et forêts dont le sol peut leur convenir. Et de même les vergers, qui sont plus éloignés du Phalanstère ou Palais, ont à sa proximité quelques postes de ralliement , quelques lignes d'arbustes, [quenouilles] et d'espaliers, engagées dans le potager ou entre les lignes de fleurs et de légumes.
Cet engrenage agréable sous le rapport du coup d'œil tient encore plus à l'utile, à l'amalgame des passions. La Série des cerisistes peut avoir ses grands vergers à un quart de lieue du potager ; mais elle s'y rallie et place au voisinage au moins un poste de ralliement , un petit bouquet d'une cinquantaine de cerisiers d'espèces les plus convenables au terrain du potager. Ce local fréquenté quelquefois par des groupes de cerisistes met leur Série en liaison avec celle du potager. D'autre part, les potagisles ou lègumistes ont poussé vers le grand verger des cerisistes un ou plusieurs carreaux ensemencés d'objets convenables à ce terrain; de sorte que, par fois, un ou deux groupes de la Série des lègumistes vont se mêler à ceux des cerisistes, par coïncidence de travaux sur même terrain.
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On doit établir ces engrenages en tout sens, distribuer les travaux de manière que chaque Série pousse des masses ou lignes de culture , et porte des groupes sur le terrain de ses voisines ou à côté de leurs travaux. Cet amalgame donne lieu aux rencontres des groupes et aux divers liens qui s'ensuivent.
On doit s'attacher surtout à ménager des rencontres de groupes d'hommes avec ceux de femmes , et faire engrener leurs cultures. Par exemple y si la Série des cerisistes est en nombreuse réunion à son grand verger, à un quart de lieue du Phalanstère, il convient que dans sa séance de 4à 6 heures du soir elle ait vu se réunir avec elle et autour d'elle ,
io. Une cohorte de la Phalange voisine, venue pour aider à la Série des cerisistes ;
â^. Un groupe de dames fleuristes du canton, qui viennent cultiver une ligne de cent toises de mauves, formant perspective pour une route voisine , et bordure entre le verger des cerisistes et le champ voisin ;
30. Un groupe de la Série des légumistes , venus pour cultiver un carreau de racines qui prospèrent sur ce point ;
40. Un groupe de jouvencelles fraisistes, sortant de <;ultiver une clairière garnie de fraises, dans la forêt attenante au grand verger des cerises.
A cinq heures et demie , les fourgons partant du Phalanstère amènent le goûté pour tous ces groupes ; et comme c'est la Série des cerisistes qui préside en cette occasion, les groupes de fraisistes, mauvistes, légumistes, n'étant que des détachements de Série , de même que la cohorte venue de la Phalange voisine , è'est au « castel ou hangar » des cerisistes qu'on sert le goûté, repas léger et
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très-court; il a liea de 5 heures 3/4 à 6 heures 1/4; tous ces groupes y sont rassemblés , et se dispersent après la séance de goûté , où ils ont formé des liens amicaux et négocié des réunions industrielles ou autres^ pour les jours suivants.
Observons que ces rencontres de groupes industriels ne sont pas des réunions d'amusette, où l'on se borne, comme dans Tëtat actuel , à des négociations d'amour qui ne flattent que le jeune âge : ce sont encore des ligues d'émulation cabalistique, où les divers groupes s'intéressent et se concertent pour le soutien des prétentions industrielles de la Phalange et des Phalanges voisines. Tout, en Harmonie sociétaire , se coordonne au bien de l'industrie ; les amours mêmes , quoique plus actifs qu'en civilisation, concourent, et en tout sens, à stimuler le travail et accroître la richesse.
Ainsi s'accomplit le vœu de la 12^. passion , dite composite. Elle exige, dans l'industrie comme en toutes relations, des liens composés ou dualùés. Le lien ne serait que simple , s'il se bornait à exciter l'émulation industrielle par appât du gain ; il faut y joindre des véhicules tirés d'autres passions, comme les rencontres amicales ou les amours qui naissent de ces réunions, et qui attachent les femmes à une industrie où elles doivent déjeûfier, à l'issue de la séance, avec des hommes qui leur sont agréablés, tant de leur Phalange que des Phalanges voisines.
Plus d'un civilisé va dire qu'il n'enverrait ni sa femme ni sa fille à pareilles assemblées. C'est raisonner comme le père que j'ai cité (422) au sujet des dînes de famille : à peine aura-t-il passé trois jours en Harmonie, qu'il trouvera avantageux pour lui et ses enfants de renoncer aux dtnés de famille.
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Soas le même rapport , les pères seront les premiers à applaudir leurs femmes et filles lorsqu'elles fréquenteront les Séries industrielles, parce qu'ils sauront que riisn d^ ce qui s'y passe ne peut rester inconnu. Or, les feimnes sont bien gardées en lieu où elles sont assurées que toutes leurs actions seront connues. C'est ce qui n'arriye pas dans une maison civilisée, où le père , s'il veut surveiller femmes ou filles, est trompé par tout ce qui l'entoure, et ne peut connaître ni les actions ni les intentions de ceux dont il se défie.
On verra plus loin (sect. 4®.) que les mariages étant très-faciles en Harmonie, même sans dot, les filles sont toujours placées de i6 à 20 ans, et que jusque-là on peut leur laisser pleine liberté , parce qu elles se surveillent entre elles. Il n'est de garde sûre auprès d'une femme que l'œil de ses rivales, et on ne peut pas, en Harmonie , tromper sur la virginité ni sur la fidélité : quand les femmes en seront bien convaincues , les maris et les pères pourront négliger la surveillance , qui, en civilisation , n'aboutit qu'à les faire mieux duper.
Renvoyons ces débats aux chapitres de l'éducation , et continuons sur les dispositions générales.
CHAPITRE IX
Alliage des trois ordres agricoles.
L'état sociétaire , ainsi qu'on vient de le voir , exige remploi des ordres, 3 engrené, 2 mixte et 1 massif. Pour faciliter Famalgame do ces trois méthodes , on les marie autant que le terrain le permet.
S'il peut admettre dix sortes de végétaux ; si la diversité des pentes et expositions d'un coteau peut comporter
sur divers poinls, !<>. les fèves, 29. la navette, S^. les ognoDs, 40. les haricots j 5<>. les pommes, 60. les pê*^ ches, 70. le blé, 8<>. Forge, 9». le maïs, lO®. la vigne, on ménage sur les pentes nord et sud , est et ouest du coteau, toutes ces sortes de cultures, avec desbelvé-dères adaptés à chacune , et un castel sociétaire , entre-" tenu proportionnellement aux frais des divers groupes dont le coteau réunit les cultures.
Une telle disposition est d'ordre mixte ou ambigu 2^.
L'Association procède méthodiquement dans l'emploi des trois ordres : en plaine, elle entrelace les culture» par mode engrené, par lignes droites ou courbes, échelonnées ou serpentées , selon que le terrain le comporte. Sur un coteau, les alliages sont vagues et tiennent de la méthode mixte, nommée Anglaise ou Chinoise, qui exige des variantes selon les pentes, les expositions, les moyen» d'arrosage.
Ainsi, les entrelacements, soit en ligne droite et croisée (méthode composée ou 5^. ), soit en compartiments vagues et pittoresques (méthode mixte ou 2®. } , forment une variété dont l'aspect est aussi récréatif que celui de la méthode civilisée est monotone. Elle a pour vice dominant l'abus àii l^^. ordre , dit massif ou simple. Toujours elle agglomère sur un point et en vastes amas unseul végétal comme le blé, dont les variétés pourraient convenir à d'autres points du canton.
Ou bien la culture civilisée tombe dans l'excès contraire, dans le mixte diffus, [ordre cisaillé,] sur un terrain circonscrit ; comme dans le cas ou 300 familles villageoises cultivent 300 masses de choux sur 300 points , dont à p^ne 30 sont convenables à cette production.
L'état sociétaire, exploitant un vaste canton comme s'i^
était domaine iun seul homme et sans risque de larcin, peut admettre combinément Temploi des trois modes. Leur amalgame garantit l'utile et Tagréable; il réunit les avantages du produit à ceux du coup d'œil , à la facilité de marier les groupes en réunion locale , de combiner leurs intrigues 9 les activer Tmne par l'autre; c'est l'union du beau et du bon.
Cette distribution serait impossible en civilisation, vu l'exiguité de certaines cultures, comme les jardinages et vergers, que le risque de vol et le défaut de fonctionnaires spéciaux obligent à restreindre au iO^. de la proportion naturelle.
Mais en Harmonie , où l'on consomme beaucoup et où Ton exporte beaucoup , il faut , s'il se peut , développer en détail chaque branche de culture, sauf à faire un choix des variétés qui alimentent le travail par série ; c'est pourquoi un seul végétal, comme l'artichaut, pourra donner lieu à former des lignes engrenées et des détachements disséminés, qui fourniront les diverses qualités nécessaires à [occuper les divers groupes] d'une Série. Ces divisions réparties sur un espace d'une lieue carrée pourront s'entrelacer en cent manières avec les lignes et détachements d'autres végétaux, et favoriser en tout sens les rencontres de groupes , leurs mariages industriels.
On engrènera donc , autant que possible , toutes les cultures de fruits, de légumes, de céréales et de fleurs ; les pâturages, les bois, les bassins et poissons spéciaux, etc., afin de faire croiser les groupes en tout sens, et donner de l'activité à leurs intrigues.
Lorsqu'on ne pourra pas pratiquer cette méthode com-^ posée ou engrenée, qui est la 3®. et la meilleure, on se ralliera à la méthode mixte ou 3®. qui favorise déjà les
liens , et <3n ne se fixera à la méthode civilisée ou simple, ordre massif y qu'autant quil serait impossible de mieux faire.
Encore , dans les cas où Tordre massif sera nécessité par la nature du sol, aura-t-on soin d'y faire diversion par des lignes de bordures, des auiels de fleurs et autres ornements.'
D'ailleurs, l'ordre massif n'est pas désagréable et devient môme noble, quand il est placé à propos et entouré convenablement : il n'est insipide en i^ivilisationr que par affluence en toutes cultures , et privation de parures en entourage.
Les femmes n'interviennent guère qu'en accessoire dans l'ordre massif, qui comprend les emplois fatigants ; elles s'y entremettent pour le soin des bordures, des réserves et des autels (0 de secte.
L'alliage agricole des se;i[es conviendrait fort peu en civilisation , où les mariages sont difficiles ; il n'y serait
(i) Les femmes et enfants cultivent les autels champêtres que chaque groupe et chaque Sërie élèvent au centre ou aux angles de leur terrain favori , et qui sont utiles pour allier les sexes , faire participer Tun aux travaux de Tantre.
Sur ces autels , on place au sommet d'un monticule de fleurs et arbustes, les statues ou les bustes des patrons de la secte, des individus qui ont excellé dans ses travaux et l'ont enrichie de quelques me'thodes utiles. Ces images sont pour la> secte un objet de culte agricole. Un groupe ne commence point son travail sans avoir brûlé Tencens sur Tautel de ses Dieux de secte : Tindustrie étant aux yeux des harmoniens la plus louable des fonctions , Ton a soin d'y allier sans cesse Tesprit religieux et les mobiles d'enthousiasme, comme le culte des hommes qui ont «ervi rhumanité en perfectionnant Tindustrie.
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qa'une source de libertinage , de même que la rëuDioii des Ages divers. Les vieillards civilisés ne tireot aucun parti de rencontres avec la jeunesse ; au moins ne sontelles proGlables qu'aux gens riches.
Il n'en est pas ainsi dans Tétat sociétaire. On verra à la section du ralliement passionnel que tous les âges ont des liens d'amitié en Harmonie» et participent tous au charme des réunions de divers sexes. De là vient qu'on s'attachera principalement à entrelacer les trois modes industriels :
1 , Simple ou massif; â , ambigu ou vague; 3; composé ou engrené.
Nous avons déjà , quant au matériel » une ombre de ces entrelacements , dans les vignes en hautain , où Ton mélange des lignes de blé, de légumes, de millet, etc., sous des allées de cerisiers , pruniers et autres arbres c auxquels est lié un rang inférieur de ceps. > Ces alliages sont une faible image du matériel d'un des trois ordres agricoles, mais non pas du passionnel; car ils ne produisent chez nous aucune de ces réunions de groupes divers qu'ils rassemblent fréquemment dans l'état sociétaire, où la séance en finissant est égayée par les petits repas de déjeûné et goûté qu'on envoie en fourgons suspendus. Les trois autres repas, délité, dtné, soupe, ne sont jamais servis hors du Phalanstère, à moins de nécessité.
L'ordre sociétaire sait établir l'alliage des trois sexes et des cultures diverses, dans les branches qui nous en paraissent le moins susceptibles , comme une grande prairie ou une pièce de vigne obligée par la nature du sol. On trouve toujours moyen d'opérer des alliages et entrelacements dont la description serait insipide pour le lec*^
leur qui ne connaît point ces usages. D'ailleurs» ces détails d'amusements agricoles contrastent fort avec la misère de nos paysans ; mais oe n'est pas par la misère qu'on peut arriver à l'Harmonie des passions.
Quelles que soient les distributions de culture, il faut toujours un édifice d'entrepôt et de vestiaire, à portée du point de rassemblement. Un groupe de vingt dames doit se réunir à 6 heures 1/2 du matinen telle clairière , pour y cultiver des fraises ou des framboises ; mais ces dames arriveront de plusieurs points différents ; car au sortir du repas de délité et de la parade matinale à 5 heures , elles se seront distribuées dans divers ateliers ou sur divers points des jardins et vergers : il faut donc à ces dames un petit hangar ou belvédère servant de vestiaire, avec une pièce distincte pour les hommes qui feront partie de ce groupe , et en outre une salle commune pour les rafraîchissements et le conseil.
Les mariages ou rencontres industrielles des groupe» ont lieu dans les relations de toute espèce par d'autres voies; car on ne peut pas assembler deux manufactures dans le môme local, ni les marier en exercice d'industrie comme les groupes champêtres; mais il esl mille moyens d'opérer ces ligues tant en industrie qu'en plaisir : admettons-les avant l'exposé , et étudions-en les conséquences.
Si telle Série de cerisistes ou de poiristes ne jetait pas quelques détachements, quelques masses d'arbres au voisinage des potagers et des parterres; et si, d'autre part, les Séries de fleuristes et lëgumistes ne portaient pas quelques lignes ou carreaux vers les grands vergers de cerisiers et poiriers^ on perdrait des deux côtés nonseulement le charme des rencontres industrielles , mais
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Les groupes H Séries prenoeiil daos ees reneoatres la mêiDe amilfè que les régnneiitsqoi ont eoopèrè dans nne ÊÊbire. Le bal est d'amener toutes les Séries à se soutenir entre elles , s'intéresser les unes an antres» et atteindre par cette amitié eoDeetiTe an gage d'Harmonie , qui est ta répartition des dùniende$ en rai$an directe des masses « eî incerse du carré des dislances de capitaux. Ce n'est qn'en multipliant les liens qu'on peut arrirer à eette répartition équilibrée , Section 8^.
On doit donc donner les plus grands soins à ménager ces • engrenages de culture > et entrelacements de groupes qui excitent l'amitié, Tintérét réciproque. On pratiquera ees mariages de groupes , même sur un seul travail; par eiemple , dans les orchestres que nous confions exclusivement aux hommes, et dont divers instruments, comme le Tiolon, seront communément affectés aux femmes.
A défaut d'un plein mariage ou balance numérique des sexes, l'on en approchera du plus au moins, et l'on se ménagera quelques adjoints de l'autre sexe , même dans les traraux qui paraissent convenir exclusirement à un seul, comme le soin de la care. Si les cavistes d'une grande Phabnge sont au nombre de 900 , on verra au moins une vingtaine de femmes former un groupe affilié à cette Série , et en exercer quelque branche de travail , comme dans la gestion des vins blancs mousseux , qui sont attrayants pour les femmes.
Il en sera de même de certains travaux tout féminins aujourd'hui , comme la buanderie et autres , qui trouveront quelques acolytes parmi les hommes. Selon la régie d'exception , quelques hommes se trouveront passionnés.
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pour une branche de ce travail ; ce ne sera pas d*enib1èe, mais lorsque l'Attraclion aura atteint son propre développement chez une génération harmoniquement éduquée , selon les procédés décrits au 2®. livre. Alors la parfaite division des travaux ménagera dans chaque genre quelqu espèce applicable au sexe incompétent sur le tout; cette transition ralliera la Série à l'autre sexe. On n'aura pas besoin de tous ces engrenages dans une Phalange d'Harmonie hongrée ; mais nous sommes d'accord de décrire la haute Harmonie , pour descendre de là aux procédés de la moyenne et de la basse.
De même que les Séries s'attachent à opérer entre elles des mariages de groupes et de sexes, des entrelacements de culture , ainsi les groupes opèrent entre eux des amalgames et échanges de sectaires. Les séances étant limitées à une heure ou deux, chacun peut tenir à 40 et 50branches d'industrie et s'intéresser à leur succès. Cette méthode d'engrenage universel est loi de la 11«. passion, dite Papillone, et de la i2®., dite Composite. Or, on doit se souvenir que la boussole générale d'Harmonie est de dé* velopper sans cesse en matériel comme en passionnel, les trois passions distributives, tant décriées par les moralistes, et dont l'essor est pourtant le seul gage de cette unité et de cette vérité , si vainement rêvées et si faciles à établir.
CHAPITRE X
Corollaires sur l'accord matériel dn bon et du beau par alliage des
trois ordres».
En comparant ces tableaux de Tétat sociétaire avec les coutumes civilisées, le lecteur inclinera fort à douter et
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critiquer, jusqu'à la fin du 4^. Hyre, où il sera suflisain^ ment initie.
Le premier ii?re n'est, en quelque façon, qu'une promenade en Harmonie, un coup d'œil sur l'ensemble du matériel examiné en i^®. section, et sur l'ensemble du passionne] examiné en â®. section.
En terminant cet aperçu du matériel , insistons sur le point principal, sur la nécessité de combiner les trois ordres.
On en fait dans Tétat actuel un emploi si malentendu , que chacun des trois devient une caricature. Jugeons-en par l'ordre mixte ou ambigu, dont nous voyons une ombre dans les jardins anglais, tels que Petit-Trianon, Navarre, Schwetzingen , etc.
Ces jardins pittoresques sont , comme les bergers et les scènes de. théâtre , des rêves de beau agricole , de^ gimbleltes harmoniques, des miniatures d'une campagne sociétairement distribuée. Mais ce sont des corps sans âme, puisqu'on n'y voit pas les travailleurs en activité. Il vaut encore mieux n'y en point trouver que d'y apercevoir les tristes et sales paysans de la civilisation.
De tels jardins auraient besoin d'èlre animés parla présence d'une vingtaine de groupes industriels , étalant un luxe champêtre. L'état sociétaire saura , jusque dans les fonctions le plus malpropres, établir le luxe X espèce. Les sarraux gris d'un groupe de laboureurs, les sarraux bleutés d'un groupe de faucheurs , seront rehaussés par des bordures, ceintures et panaches d'uniforme ; par des chariots vernissés, des attelages à parures peu coûteuses,
*out disposé de manière que les ornements soient à *i des souillures de travail.
Si nous voyions^ danfs un beau valiou distribué en mode ambigu y dit anglaris, tous ces groupes en activité, bien abrités par des tentes colorées, travaillant par masses disséminées, circulaut avec drapeaux et instruments, chantant dans leur marche des hymnes en chœur;r puis le canton parsemé de castels et belvédères à colon-' nades et flèches , au lieu de cabanes en- chaume , nous croirions que le paysage est enchanté, que c'est une féerie, un séjour olympique, et pourtant ce local ne seraH encore qu'une monotonie, parce qu'il ne contiendrait qu'un des trois ordres agricoles, que l'ambigu ou 2®., dit anglais. On n'y verrait pas le mode engrené, 5®. , qui est bien autrement brillant, et qui donne à l'ensemble des végétaux d'un canton, l'aspect d'une grande armée exé^ cutant différentes évolutions, chacune représentée par quelque Série végétale.
Au lieu de ce charme unitaire , on ne trouve dans le$ campagnes civilisées qu'une dégoûtante et ruineuse confusion. 300 familles villageoises cultivent 300 carreaux de [choux] ou d'ognons, confusément assemblés et enchevêtrés; c'est un travestissement complet de l'ordre engrené, qui distribuerait dans le canton 300 compartiments d'un même végétal, distingués en carreaux de genre , d'espèce , de variété , ténuité , minimité , selon les convenances de terrain, et liés par des divisions d'ailes, centre et transitions adaptées aux divers sols.
Appliquons cette méthode aux légumes favoris de la philosophie, aux choux et aux raves. La série des choutûtes, pour profiter de tous les terrains opportuns, pourra disposer sa ligne d'opérations sur un front d'une demi-lieue comprenant 3 divisions, 30 potagers et 300 carreaux.
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En supposant que le centre de Série opère en face du" Phalanstère, Taile droite à l'est et l'aile gauche yers Touesty il pourra y avoir une demi-lieue de distance de Tune à l'autre aile. Ces trois divisions porteront sur divers points leurs carreaux de transition , engrenant dans d'antres cultures.
Le même jour où cette corporation d'amis des choux sera en travail et disséminée au bas des coteaux , il se pourra que la Série des ravis tes soit de même à l'ou-*vrage sur les hauteurs , hissant ses pavillons sur 50 belvédères surmontés de raves dorées, et que les deux assemblées soient nombreuses par emprunt de cohortes vicinales, ou station de légions qui prendront part à l'ouvrage.
La scène déjà fort animée par ces groupes éparpillés le sera encore plus par la galté et la passion , bannies des travaux de nos salariés , qui à tout instant s'arrêtent et s'appuient sur la bêche , par distraction à leur ennui.
Dans cette occurrence , un philosophe traversant le canton contemplera de sa voiture le ravissant spectacle qu'offriront tous les vrais amis des choux et des raves , les héritiers des vertus dePbocion et Dentatus, déployant avec orgueil leurs drapeaux, leurs tentes et leurs groupes sur les hauteurs et dans toute la vallée parsemée de brillants édifices, au centre desquels s'élèvra le Phalanstère ou manoir général dominant majestueusement le canton. A cet aspect, notre philosophe se croira transporté dans un nouveau monde, et commencera à concevoir que la terre , lorsqu'elle sera administrée selon le mode sociétaire ou divin, éclipsera toutes les beautés dont nos romanciers ont paré leurs séjours olympiques.
Reprenons les détails industriels : deux Séries , chou-
listes , ravistes ou autres , se garderont bien de former comme nous des massifs énormes et sans liens : j'ai dit au chapitre précédent qu'elles mettront à profit les variétés de sol et d'exposition , pour entrelacer à propos les espèces de choux et de rayes, pousser quelques choutières sur les hauteurs affectées aux rayières, et de même quelques rapières dans les bas affectés aux choutiéres.
Malgré cette dissémination , une Série dans l'ensemble de ses travaux ne présentera pas la 30®. partie de la complication qui régne dans 300 jardinets de nos paysans , dont peut-être les 9/10^ sont mal placés pour la culture et l'arrosage du chou , et hors d'état de faire prospérer les différentes espèces , comme on le ferait en les répandant sur la masse du territoire , et plaçant les choutiéres sur chaque point où nulle autre culture ne pourrait obtenir autant de succès.
Lorsque le terrain est également convenable à plusieurs végétaux , on engrène leurs lignes en équerres ou échelons, 3®. ordre. C'est par le mélange de ce 3®. ordre skYec le 2®. ou ambigu , et le 1®^. ou massif à bordures et autels , que les campagnes d'une Phalange , vues des hauteurs, présentent, en règne végétal, l'image de plusieurs grandes armées, ou des évolutions qu'une seule peut effectuer successivement. Les forêts mêmes offrent cet aspect , parce qu'elles sont entrecoupées de nombreuses clairières cultivées , ne fût-ce qu'en fourrage naturel et artificiel, dont les distributions,, rentrent dans le système d'amalgame des trois ordres.
Pour l'activité du mouvement agricole , peu importe quelles Séries interviennent. Le paysage est même plus animé , plus régulièrement meublé , si , au lieu de deux Séries formant 60 groupes, il est occupé par des dé-
496 ASSOCIAtlON GOMPOSéE.
tachements de 30 Séries, fournissant chacune deux groupes.
Ainsi , au lieu de voir en une belle matinée 60 groupes d'amis des choux et des raves , on pourra n'en voir que deux, auxquels s'adjoindront 58 autres groupes, les uns, amis de » l'ail et de l'ognon ; les autres , amis des « carottes et panais : > si l'on peut mettre en scène toutes sortes de cultures, la campagne n'en sera que mieux ornée : il suffit qu'on la voie occupée par une foule de groupes agissants , et que le fond du tableau soit suffisamment garni de personnages. L'action n'en sera que plus intéressante si elle fait intervenir une trentaine de Séries, fournissant chacune deux groupes (nombre certain pour un incertain), ou bien 1,2, 3 groupes; car en calculs généraux on sous-entend toujours TinégaRtè distribulive.
Les séances étant de courte durée , on voit souvent ces groupes en mouvement général de déplacement, aux heures de 6 1/2, 81/2, 10 1/2 du matin, et ainsi dan^ la soirée. Cette activité n'existe pas dans les campagnes civilisées , où le paysan est stationnaire pour une journée entière.
Le charme de ces tableaux ne serait que simple , si leurs personnages étaient comme aujourd'hui des affamés dont il faudrait plaindre le sort. Ce serait le beau isolé du bon , selon la méthode civilisée , qui ne sait créer le beau qu'aux dépens du bon. Aussi tout ce qu'elle présente de beau , en jardins ou en édifices , est-il improductif; et par suite , les lieux où existe le bon , les campagnes cultivées et les manufactures n'offrent-elles qu'on spectacle affligeant pour l'homme juste; on y voit des cultivateurs et ouvriers affamés , dont les trois quarts ne
mangent pas à leur appétit , et n'ont pas , dans les ardeurs de la canicule, un verre de vin pour se garantir de la fièvre, pas une tente mobile pour s'abriter en moissonnant ; tandis que dans la ville voisine les oisifs et les gobe-mottches réunis sous des tentes bariolées et garnies de falbalas se gorgent de glaces, liqueurs fines et rafraîchissements.
Ce bien-être , ce beau de civilisation , s'allie chez les Harmoniens avec le bon, avec les charmes de l'industrie productive. Si la campagne d'un canton est couverte d'une centaine de groupes , chacun des cents est pourvu de ces agréments que l'état civilisé procure aux oisifs ; chacun a des provisions dans ses belvédères, fruits, confiseries , vins assortis ; et, si la séance n'est pas de celles qui se terminent par un repas , on verra partir du Phalanstère une centaine d'ânons, ou des chameaux conduisant au pas les paniers de rafraîchissements aux divers groupes. Ainsi s'opérera l'alliance du bon et du beau, qui sont toujours concordants en Harmonie, toujours discordants en civilisation.
L'on s'étourdit sur les pauvretés de l'agriculture civilisée, en lisant dans les poètes quelques tableaux de plaisirs champêtres; Delille, usant largement du droit de mensonge accordé aux poètes , nous assure que les champs sont un séjour de délices ineffables, que nous ne savons pas savourer ; c'est son expression :
Mais peu savent goûter leurs voluptés touchantes ; Pour les bieo savourer c'est trop peu que des sens.
Que voit-il donc de si touchant dans les voluptés d'une troupe d'ouvriers qui , exposés au soleil de la canicule , souffrent la faim et la soif; qui, à midi, mangent triste^
ment une croule de pain noir avec un verre d'eau» ^ei en s'isolanl chacun de son côtô, parce que celui qui a un morceau de lard rance ne reut pas le partager avec ses voisins? Qu'y a-t^il donc à savourer dans T aspect des privations de ces pauvres gens? Il faut le crédit de Delille pour faire passer une telle arlequinade pastorale; Delille est en morale un autre Chapelain ,
Qui, de son lourd marteau , martelait le bon sens.
Il exige, au début de son poème, des yeux exercés et des sens délicats, pour goûter les plaisirs de l'amour des champs ; à quelques pages de là , il veut exclure les sens de la partie , et faire savourer des voluptés touchantes qu'il reconnaît lui-même peu flatteuses pour les sens.
Elles ne sont pas moins insipides pour l'âme : en effet, 300 familles d'une bourgade, cultivant 300 carreaux de choux, n'auront dans ce travail aucun stimulant pour l'amitié, l'amour, l'ambition, ni pour les passions distributives 10e., He., 12e.
12®. Point d'intrigue en composite (407). Il n'y a dans leur jardin chétif et barricadé aucun charme pour l'esprit ni les sens. Le travailleur n'y est mu que par le triste véhicule d'échapper à la famine, et de s'approvisionner de quelques mauvais choux, pour soutenir sa femme et ses enfants affamés ; sauf encore à surveiller , la nuit, les voisins qui tenteront de lui voler ses choux. Tous ces calculs sont loin de l'enthousiasme qu'exige la 12®. passion.
10®. Point d'intrigue en cabaliste (404); car dans la culture de ses [mauvais] choux, c le paysan » ne songe {^as aux rivalités de perfectionnement , au choix des espèces, aux ligues avec des coopérateurs. Il n'a d'autre
but que de remplir sa pauvre marmite philosophique , en disant des plus détestables choux : Plût à Dieu qu'on en eût toujours!
11®. Point d'intrigue en papillonne (409); car en mangeant sa piètre soupe de choux, bien durcis faute d'arrosage , il ne pourra pas varier sur les espèces , ni savourer pendant le cours de l'année , cent sortes de choux , tant de son canton que des cantons voisins; variétés qui seraient chaque jour une amorce de plus pour le cultivateur.
C'est assez démontrer que , dans nos cultures et ateliers civilisés et notre vie champêtre , tout s'éloigne du bon et du beau , relégués jusqu'à présent dans les rêves poétiques. Encore les poètes sont-ils, dans leurs fictions mêmes, en contradiction avec la nature sociétaire: ils nous peignent Daphnis et Ghloé tenant des houlettes près de leurs tendres agneaux. Rien dans ces tableaux ne s'accorde avec la nature; car, en Harmonie, période 6®. (II, 33), les bergers et bergères conduisant un immense troupeau sont montés sur de beaux chevaux, et entourés d'une « douzaine » de chiens qui font exécuter les mou« vements ordonnés : les troupeaux d'Harmonie sont toujours très-nombreux, leurs bergers sont relayés de deux en deux heures, comme nos sentinelles, et assemblés par couples ou quadrilles à cheval. Pendant cette station , ils n'ont ni houlettes , ni rubans roses, ni rien des fades usages que leur prêle la poésie civilisée. Dans ces fictions comme partout , elle n'a pas plus de notion sur le beau agricole que l'Économisme n'en a sur le bon.
L'union du beau et du bon en agriculture dépend de l'amalgame des trois ordres [champêtres matériels]: ils ne sont pas même connus des agronomes civilisés ,
qai n'en savent employer que les trois caricatures; savoir :
1<>. En massif, les amas de forêts ou de champs : leurs guërets sottement prônés par les poètes offrent l'aspect le plus insipide et le plus monotone; tandis que les forêts [jamais éclaircies] sont un chaos de masses informes et peu productives, en ce que leur confusion intercepte le jeu des rayons solaires.
20. En ambigu t les cultures entremêlées, qui ne servent qu'à favoriser le vol , exciter les procès sans exciter l'émulation, et provoquer tous les inconvénients des propriétés morcelées.
3^. En engrenage, la confusion ou dissémination, comme celle d'une bourgade où l'on ne cultive , en 30 jardins, que trois sortes d'un légume; tandis qu'une Phalange, avec 50 potagers seulement, en cultiverait 300 variétés.
Ainsi , la méthode civilisée donne complètement dans les trois excès opposés à l'alliance du beau et du bon. Toute concentrée ou toute morcelée , voilà la culture civilisée : il semble qu'elle prenne pour modèles ses procureurs, qui tantôt écrivent en lettres d'un pouce de haut quand ils travaillent à la toise, et qui l'instant d'après écrivent en pieds de mouche , quand on ne paie que l'exploit et non les pages. Ce double excès est inséparable de l'état subversif ( II , 35 , périodes lymbiques ).
Résumant sur le bon et le beau, objets de nos illusions poétiques, morales et politiques, j'observe que nous commettons sur ce point trois erreurs : la mesquinerie , le faux emploi et la duplicité d'action.
lo. la mesquinerie. Nos poètes, nos chantres d'imagination , ne savent pas imaginer le quart du bien que la
nature nous destine dans Tëtat sociétaire. Les bergers d'opéra et les jardins d'Armide ne sont que des avortons en luxe champêtre : toujours des bosquets de roses et des nymphes parées en guirlandes de roses ! un tel luxe est inapplicable aux champs comme aux palais : c'est un rêve d'imagination déréglée. Quant au bonheur pastoral des églogues et des idylles, c'est une mesquinerie dont les poètes rougiront lorsqu'ils auront vu un canton d'Harmonie agricole.
29. Le faux emploi. Ils veulent concilier le beau et le bon avec la civilisation , qui ne peut admettre ni l'un ni l'autre. Aussi voit-on que la vertu ou vérité, qui est le beau moral, y est impraticable, parce qu'elle ne peut pas conduire à la fortune , qui est le bon matériel.
SP. Duplicité traction. Nos romanciers et moralistes veulent sans cesse isoler le beau et le bon : les romanciers nous font aimer le beau ou luxe , aux dépens du bon qui est le travail productif; les moralistes nous excitent à préférer le bon, la simplicité champêtre , fort éloignée des vues de la nature qui veut marier le grand luxe avec le travail agricole. Tel est le génie civilisé ; il ne sait que faire discorder les éléments du bonheur social.
Que d'erreurs chez ces savants qui veulent nous enseigner les routes du bien, et dont aucun n'a eu assez de génie pour reconnaître que ni le bon ni le beau ne sont compatibles avec la civilisation, et que, loin de chercher à introduire le bien dans cette société , vrai cloaque de vices [et d'oppression], il n'est d'opinion sage que celle de sortir de la civilisation pour entrer dans les voies du bien social !
Sortir de la civilisation l... sortir des perfectibilités perfectibles qu'on nomme (II, 120) :
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i Indigence, 2 Fourberie , 3 Oppression, 4 Carnage,
5 Excès climatériqaes, 6 Maladies provoquées , 7 Cercle
yicieux.
Y Egolsme général ,
X Duplicité d'action.
L'idée de sortir de ces neuf perfectibilités soulève tous
les partisans des 400,000 tomes philosophiques. Je les
renvoie à la distinction de leurs sectes en ExpectanU et
Obscurants (II, 120). Ils ont l'option entre ces deux
rôles ; qu'ils y réfléchissent à deux fois , avant de risquer
un mauvais choix.
FIN DE LA PREHIÈBE SECTIOX.
cithà^pause.
INTRIGUES ET PRÉJUGÉS DES MODERNES
CONTRE l'Étude de l'àssogution.
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Ràppblobs, dès la première panse « une thèse qu'on ne doit jamais perdre de Yue, et qui sert de réplique à tous les détracteurs ; c'est le dcToir d'ExpLoaiTiON cbiibbilb que s'impose la philosophie, devoir qu'elle foule aux pieds comme les onze autres (II, 129). Doit-on s'en étonner 1 Le monde policé n'a jamais établi aucune surTeillance des sciences, aucune police pour Térifier si elles remplissent leurs deyoirs et y ramener celles qui s'en écartent. Enhardies par cette pleine licence, elles ont dû négliger les recherches difficiles, et se jeter dans la fiicUe carrière de la controverse {AvatU-^ropos).
Aujourd'hui qu'une heureuse découverte vient réparer tons les torts des sophistes, les détracteurs ne manqueront pas de l'attaquer. Il n'est qu'une réponse à leur faire : qu'Us dmnent un meilleur traité sur l'AssociaHm. Voilà le premier qui ait paru; il tire du néant une science négligée à dessein par des hommes qui reculaient devant le problème ; il donne un procédé d'Association , la Série de groupes contrastés , assujeltie à l'essor combiné des trois passions distributives. Si le procédé est défectueux, ce dont on ne pourra juger qu'après l'épreuve, la science n'est pas pour cela dispensée de trouver mieux.
Ce traité prouve déjà qu'elle na point rempli son devoir d'exploration générale; qu'avec ses jongleries d'impossibilité, elle a esquivé les deux études de l'Association et de l'Attraction ; ces deux étndes n'étaient pourtant pas plus épineuses que d'autres , puisqu'un homme des moins initiés aux sciences traite les deux problèmes et en donne une solution. Jusqu'à ce que l'expérience ait prononcé sur sa méthode, il faut ou en donner une meilleure , ou éprouver la seule qui ait été fournie.
Que l'art d'enrichir les nations, le lien sociétaire, ait été négligé des anciens, cela est d'autant moins étonnant, qu'ils s'occupaient fort peu de richesse nationale, et que la coutume de l'esclavage opppsait un obstacle presqu'invincible aux essais d'Association; mais qu'on les ait négligés dans l'âge moderne, qui ne rêve que moyens d'enrichissement, n'accueille que les sectes d'économisme qui le bercent d'illusions de richesse; qu'uq tel siècle ait hésité à reconnaître que la principale, la III. 22
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seule Toie de richesse coUectiTe, serait TAssociatiûD âoiDesti<iae agricole « c'est nn ayeuglement qui tient da prodige.
II est d'autant plus honteux pour la raison moderne, qu'elle n'a plu» l'obstacle d'esclayage du cultivateur; nos savants l'ont trouTé aboli ; c'était un préliminaire indispensable aux tentatives de régime sociétaire. Du moment où le cultivateur est libre et où l'on peut faire des estai» d'Associations nombreuses par 500, 1000 « 1500, il faut que les tête» économiques soient bien faussées, bien dépourvues de génie inventif on de bonnes intentions, si elles cherchent des voies de richesse collective ailleurs que dans le lien sociétaire.
Elles se bornent, pour toute réplique, à l'objection suivante : « Oo M ne peut pas associer deux ou trois ménages; comment pourrait-on^ » sans démence, prétendre à en associer 200 et 500? »
Cette opinion qui parait sensée au premier coup d'œil est le comble de la déraison, et, pour en juger par un seul indice, observons qoe les grandes économies ne pouvant s'opérer que dans les grandes réonioDs sociétaires et nullement dans les petites, le Créateur a dû distribuer son plan d'Association pour de nombreux rassemblements, comme 200 ou 500 ménages, et non pas pour deux ou trois familles qui , par exiguïté de nombre ou insuffisance d'efforts, n'élèveraient pas le bénéfice d'Association au 50«. de ce qu'il sera dans une grande réunion de 12 à 1 500 personnes ( redite nécessaire ) .
Il faut donc , à moins de supposer Dieu privé de dbcernement, reconnaître en principe que son [plan ne peut s'adapter qu'à de grandes céunions, et que si on ne sait aucun moyen d'associer deux ou trois tamilles , c'est une induction à penser que Dieu, selon le vœu de l'économie et de la raison, n'a composé sa théorie sociétaire que poor le grand nombre (II, 22) et non pour le petit. Cette observation n'a pas été faite par nos timides spéculateurs; ils se sont laissé rebnterparnn obstacle .apparent 4 qui mieux apprécié devait soutenir leur espérance.
Autre indice : l'Association, quoiqu'impossible entre deux oo trois familles, n'est pas pour cela impossible dans d'autres emplois; on la voit exister dans certaines branches d'industrie commerciale, UsOeB que les compagnies de banque, d'armement, d'assurance et antres entreprises qui réunissent jusqu'à 1000 et 2000 actionnaires. On la voit aossi s'établir dans les maisons de commerce , qui lient en pacte sociétaire dis et vingt co- intéressés , et même davantage; car certains commerçants on manufacturiers ont des comptoUrs dans une douzaine de viDes oo ports de mer, et penvent compter en chefs ou sous-chefs , an moins 30 sociétaires actifs, non compris les associés passifs et accidents, consne ceux qui n'ont intérêt que sur tel vaisseau oo telle portion de la cargaison.
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L'Association industrielle est donc faculté de l'homme : jusqu'à quel degré peut-elle être poussée en agriculture, manufacture et commerce, mais surtout en régime domestique , où l'incohérence des ménages cause des déperditions et frais si incalculables?
Des obserrations précédentes, il est aisé de conclure que l'Association n'est profitable qu'à l'appui du grand nombre, sauf la condition de fidélité de gestion et yéracité en relations; d'où il suit que, si Dieu a fait une théorie de lien sociétaire, il n'a dû l'adapter qu'à de grandes masses, organisées de manière à trouver dans leur union des garanties de gestion fidèle et de Tenté pratique.
Cette clause de fidtle gestion peut nous sembler un obstacle insurmontable; et sans doute il le serait dans un ordre social comme le nôtre, où tout inyite à la friponnerie, et où l'on est raillé pour avoir fidèlement géré; mais il faut croire (et c'est un principe des philosophes mêmes (II, 132) que la nature n'est pas homée aux moyens à nous connus, La sagesse diyine peut donc avoir cent moyens de résoudre tel problème insoluble pour la raison dvilisée; et l'on verra, liv. 2«., au traité des Séries pass., que cette fidélité absolue de gestion dont l'idée nous fait crier à l'impossible, devient la chose la plus facile et la mieux garantie, dès que les volontés divines sont connues et que les Séries pass., sont organisées.
D règne sur cette recherche des voies divines , un concours de préventions injurieuses à la Providence : les uns , par superstition , croient qu'elle nous a condanmés aux privations en cette vie; les autres, par philosophie, croient qu'elle nous a destinés à un bonheur médiocre; de là vient que les deux partis se sont accordés à repousser Vidée d'un code sociétaire dont les résultats seraient vraiment dignes de Dieu, c'est-àdire immenses en générosité et en magnificence , comme les aperçus que donne l'hypothèse d'Association.
L'orgueil philosophique s'oppose à pareille étude; admettre que l'Association soit possible et qu'il faille en rechercher les méthodes, c'est admettre que la civilisation ne soit qu'une subversion sociale, et que ses 400,000 tomes de philosophie soient des théories d'ordre subversif. Elles seraient suspectées du moment où on apercevrait quelque moyen d'arriver à l'Association ; de là vient que les savants en repoussent l'étude, avec d'autant plus d'obstination ^ qu'ils y voient double inconvénient po^ eux ; le danger de ne pas réussir et de consumer inutilement leurs veilles sur un problème épineux, puis le danger de décréditer leurs théories de morcellement industriel ou état civilisé et barbare.
D'autre pari , la religion se trouve en collusion involontaire avec les philosophes ; elle prêche avec raison qu'il faut se contenter de peu dans l'état actuel, et dédûgoer les biens de ce monde, puisque nécessaire-
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ment les 9}10m. des civilisés en dolyent être privés. Le sacerdoce ignore que cette pauvreté estBmitée aux quatre sociétés lymiriques (II, 85); et les regardant comme destin irrévocable et mallieur sans remède , Il opine dans le sens de la philosofdiie , à se contenter de peu, négliger les perspectives d'immense fortune, de t>onheur général, et par contre-coup négliger les calculs sur rAssodation. Cependant le sacerdoce , loin de la proscrire spécialement, comme ont fait lespUlosophes , a au eontraire excité les hommes à tout ce qui pouvait favoriser les réunions. Il n'est pas moins certain que l'un et l'autre, par des vdes opposées, ont entravé cette étude, avec cette différence, que le sacerdoce ne l'a point fait par système ni par intrigue littéraire, mais seulement dans l*lnteution de consoler les humains d'un mal-étre auquel il ne voyait pas de remède.
Signalons sur cette matière les deux erreurs les plus plausa>les et rinoonséquence de ceux qui les ont accréditées; ce sont : L'induction tirée du petit obstacle an grand ; L'éblouissement par contraste du mal an bien.
1er. Tort. Vïnduc^cn du petit /twnhre au grand : il est sans doute bien impossible d'associer 2,5,4 ménages , et même 10 à 42; on a conclu de là qu'il serait d'autant plus impossible d'en associer 2 on 500.
Les modernes, dans cette opinion, sont comparables aux navigateurs timides , cités an^P. tome , et qui, avant Cbristopbe Colomb, n'osaient s'avancer qu'à 200, 500, 400 lieues dans l'Atlantique^ chacun d'eux revenait eflhtiyé, déclarant que cette mer était un abime sans fin, et que c'é- .tait folie de s'y aventurer. Qu'un phis hardi eût poussé à 600 et 800 Henes sans trouver l'Amérique, chacun aurait décidé de plus belle que l*hypottièse d'un nouveau continent était ridicule. Enfin , si un vaisseau plus téméraire eût poussé à 1000 et 1200 lieues, il serait de même revenu sans Kuccès , et chacun aurait d'autant mieux classé la recherche au rang des folies ; cependant , pour réussir , il suffisait de persister et s'avanoer jusqu'à 1800 lieues.
Telle était la méthode à suivre dans les études sur l'Association. 11 ne fallait d'autre effort de génie que d'aller en avant , ne pas se décourager pour un échec sur de petites épreuves, ne pas condure du petit au grand, mais poursuivre en graduant les essais. Si l'on échouait sur 4 famiBes, il fallait spéculer sur 8; échouant sur 8, spéculer sur 16; échouant sur 16, essayer sur 52, puis sur 64, puis sur 100. Arrivé à ce point, on anrait réussi, sauf la découverte du procédé de Série passionnelle et courtes séances, qui est aisé à trouver , dès que les essais portent sur 550 à 400 personnes. Pour peu qu'on eût tenté ces essais pendant on denislècle, sur 60, 80, 100 familles, on serait nécessairement piorvenn à la ^iécouverte du mécanisme sériaire , qui sera décrit dans cet ouvrage.
ut RE f. SOS
Dans le cas d'essais divers, comme celui du ménage centigyneboorgeois (f 41 }, l'intérêt qui est le meilleur guide, aurait oiis sur la Toie les sociétaires ; chacun d'eux se serait aperçu :
Que dans toute association nombreuse, il faut classer les travailleurs par groupes homogènes en goûts , et affilier ces groupes en Série ascendante et descendante , afin de bien développer les penchants de chacun , et faire naître Vémulation d'une Ofiposition métbodi^tc^ des contrastes ;
Que Vémulation, le perfectionnement industriel et par suite les bénéfices, croissent en raison de t exactitude qu'on met à échelonner les nuances de penchants » et former de chaque nuance autant de groupes^ dont se compose la Série.
Cette remarque serait dcTenue boussole de direction. L'on ne se serait a[^liqué dès lors qu'à bien graduer et contre-balancer les Séries; puis on serait arrivé peu à peu à déterminer les méthodes qui peuvent opérer l'engrenage et autres accords d'une Série.
Les politiques à courte vue qui ont cru faire de sages essais en spéculant sur de petites réunions d'une vingtaine de familles, tombaient dans la double erreur ,
i°. De s'attacher au petit nombre qui ne produit pas tes grandes économies ni les ressources de mécanique ;
2p. De mettre en jeu l'esprit de famille qui, tendant à l'égoisme, doit être absorbé dans les liens corporatifs.
Un homme ligué passionnément avec 50 grou^s exerçant diverses branches d'industrie préférera les intérêts de ces 30 groupes à ceux de sa famille. Il les préférera d'autant mieux, que dans une Série bien con- ' trastée et rivalisée, les groupes ne souffrent point de sectaire modéré en enthousiasme; et d'ailleurs, il sera convaincu, dans l'état sociétaire, que sa famille assurée de jouir d'un minimum décent, ne peut, ni au présent, ni à l'avenir, éprouver atacun besoin. Rassuré par ces considérations, et entraîné par ses 30 passions industrielles, il optera pour le bien de ses 30 groupes, c'est-à-dire de la Phalange entière. Il sera vraiment Citoyen , tout dévoué aux intérêts de la masse.
Un tel concours de chaque individu au bien de la masse ne peut pas avoir lieu en civilisation, où l^intérét individuel est toujours en lutte avec le collectif. On en peut juger par les forêts , les pêcheries, que chaque individu dévaste pour son bénéfice personnel , quoique la masse des habitants désire leur conservation ; elle est souhaitée par l'individu même qui les ravage ; mais il est provoqué par des convenances de profit individuel, qui poussent chacun à agir contre le bien de la masse; effet honteux de la politique civilisée, qui dans la pratique se trouve toujours en contradiction avec la théorie, toujours en duplicité d'action, quoiqu'en principe elle prenne l'unité pour boussole !
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Tonte unité doit produire mécanisme et combinaison d'efforts. Notre politique, notre cutture morcelée, ne produisent qu'une collusion d'ef* forts indi?iduels pour le mal général , témoin le ravage des forêts et tant d'autres.
Gonyaincus de ce vice , nos économistes auraient dû chercher des moyens d'unité. Quelques-uns ont entrevu qu'on ne pourrait les trouver que dans l'Association agricole ; mais, je le répète, le premier tort de l'esprit humain, dans cette conjoncture, a été Yinduction du petU obstacle au grand f la présomption très-erronée, que si on échouait sur des tentatives d'associer 2 ou 3 familles, et 20 ou 30 familles, on échouerait d'autant mieux sur 200 et 300 ; tandis que dès le nombre 70 on pouvait réussir , sauf à sonder et déterminer peu à peu les dispositions convenables.
Deuxième Tort. Véblouissemnttpar cofitrastedutnaiau bien. C'est le vice des savants comme des ignorants. Je vais le dépeindre dans la classe populaire que nous tournons en ridicule, et je ferai l'application aux savants , qui, sur ce point, se montrent aussi bornés que le menu peuple.
Si l'on vient annoncer à un misérable, à un savetier dans son échoppe, qu'il est possesseur d'un million , qu'un parent mort aux colonies lui lègue cette brillante hoirie , vous verrez au premier instant le savetier s'Irriter, croire qu'on veut le railler, crier à l'impossible, se lamenter sur ce qu'il n'est pas fait pour le bonheur; il deviendra fort difficile de le convaincre, et il résistera longtemps aux témoignages les plus dignes de foi.
Je suis persuadé que la grande majorité des lecteurs est tombée dans cette défiance en lisant la première section , et que même les plus sages ont répliqué dans le sens du savetier, en accusant mes perspectives de belles chimères , contes de fées , MlusUms d'une Harmonie qui n'est pas faite pour les hommes : c'est tout à point l'esprit du savetier en termes pins choisis ; la conjoncture est la même : l'espèce humaine est d'autant plus résignée au malheur, que les essais philosophiques viennent de l'y engouffrer davantage ; elle sera moins que jamais disposée à admettre un passage subit à un immense bonheiu*, et cette perspective semblera aussi insoutenable que celle du mUiion annoncé au pauvre savetier qui, après avoir longtemps regimbé, finira par une joie de maniaque , brisera son échoppe, et courra dans son taudis jeter par les fenêtres sa vaisselle de terre.
L'époque s'approche où le genre humain tout entier passera à cette folle ivresse du savetier ; et tel qui m'accuse aujourd'hui de lebercer d'illusions , de rêver des fantômes de bonheur , me reprochera bientôt l'extrême sang flroid avec lequel je disserte sur une découverte si immensément heureuse.
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Il f&udra se tenir en garde contre cet éblooissenient que doit causer le contraste du mal au bien. D'ailleurs, ceux qu'offusquerait l'excès de iionheur attaché à la 8e . période , pourront fixer leur attention sur la 7» ., décrite à r£pi««ctton , et même sur la 6*., GaraïUïsme , dont je donnerai la théorie annoncée à l'Extroduction (269).
Quant au sujet qui nous occupe, il est certain qu*on est tombé dans VéhUmissement par Véclat des perspectives d'Association. L'extrême richesse qn elle promet désoriente un observateur habitué au spectacle des misères dyilisées : ce contraste est devenu un obstacle général aux recherches , et c'est la 2». des inadvertances excusables. Pour en apprécier le vice , comparons-la à quelqu'autre prévention de même genre aujourd'hui dissipée, celle de la boussole.
Pendant 4000 ans on désespéra de découvrir une boussole nautique ; on ne songeait pas même à la chercher, et les navigateurs, quoique victimes des naufrages, s'étaient habitués à les considérer comme fléau sans remède. Combien d'entre eux durent accuser la Providence, faute de ce guide matériel , dont la découverte était si facile I Maintenant que nous le possédons, nous sentons combien les marins deTyr etCarihage, qui en étaient privés, auraient été dupes s'ils eussent refusé de croire à l'annonce de cette découverte, qu'on pouvait faire dès lors conmie on Ta faite au 12e. siècle. Si quelqu'inventeur eût apporté ce fanal aux T)riens , en se flattant de diriger les vaisseaux dans l'obscurité comme eu plein midi, queUe eût été leur folie de répondre, avant l'essai : Cela est impossible; tant de bonheur n'est pas fait pour les marins!
Notre siècle tombe dans ce vice au sujet de l'Association , dont il a dit avant la découverte et dont il dira encore aujourd'hui : Cela est impossible ; tant de bonheur n'est pas fait pour les hommes. Telle fut en 1 804 la conclusion du physicien de Paris qui avait énuméré dans des articles de journaux les avantages immenses que produirait l'Association d'un millier de villageois. Après s'être extasié sur cette énormité de bénéfices, il fliûssait, selon l'usage, par de stériles doléances, et le refrain d'impossibilité , si cher aux Français ( * ).
Les esprits modernes tombent sans cesse dans ce tort, dès qu'il s'agit de spéculation utile au genre humain ; on se dispense de toute recbercbe
( * ) Bonaparte les en avait un peu corrigés ; mais ils l'ont repris de plus belle : Us ont conservé de sofi administrcAion tout ce qu'elle avait de mauvais , entre autres la fiscalité ; ils ont rejeté le peu qu'elle avait de bon Impropriété bizarre de la civilisation ; elle croit se perfectionner par. des changements administratifs, et de chaque régime elle conserve ce qu'il y a de vicieux , entant des vices nouveaux sur les anciens , et chantant la perfectibilité de la raison.
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avec le tafant mot ivossini; et s'il s'agifsait de quelque baHferoe métaphysique, de quelque misérable subtilité sur les apercepUons de sensetUm de la co^itUm de la volUion, Von Terrait tout le monde nyant en émoi ; chacun r^Nmdrait à l'enyi ses torrents de lumière sur des fd* tilités dont l'ordre social ne peut tirer aucun avantage.
$i j'ayais donné dans cetéblonissement; si, au lieu d'employer Tingtdeux ans au calcul de l'Association , j'avais dit, selon le refkvin des Français : Cela serait trop beau, donc cda est impossible, la théorie d'Association serait encore à découvrir. La secte des impossibles on impossibilistes a fait bien du tort au genre humain ; je ne crois pas qu'à en existe de plus dangereuse ; elle est à coup sûr la plus vicieuse du monde savant.
Plus une opération dont on ignore les moyens nous est démontrée utile , plus on doit présumer que Dieu, convaincu de cette utilité , aura avisé aux moyens de la réafiser. Cette persuasion serait un puissant stimulant aux recherches ; mais , pour penser de la sorte, il faudrait un siècle rdlgienx, pourvu d'espérance en Dieu, et de foi en l'universalité de sa providence. Je sais combien ces idées de ftH et d'espérance en Dieu sont décréditées dans notre siècle de perfectibilité philosophique; mais quelle sera sa confusion, quand il verra que cette Association , qui lui semblait impossible à cause de la magnificence des résultats, est précisément l'ordre pour lequel Dieu a distribué les règnes soumis à notre industrie , et surtout les passions si rebelles à tontes nos théories de morcellement industriel I
Éblouissement, découragement, apathie et abandon de toute recherche, tel est, en peu de mots, le caractère du génie moderne, sur tout problème qui sort du cercle de ses lumières. Ce vice a retardé une foule de découvertes, entre autres celle de la boussole, que les Chinois possédaient ndlle ans avant nous.
Quelques-uns voient avec raison, dans cette insouciance des corps savants , dans leur rehis de provoquer les découv^^s, une jalousie anticipée, une crainte de se voir éclipsés. Hais à ne considérer leur indolence que comme découragement, il aura été d'autant plus fâcheux à l'égard de l'Association, qu'à défaut de la découverte entière, on pouvait saisir des parcelles de théorie, ainsi que je le prouverai à la suite du I*^ livro, À l'Episection qui traite
Des approximations régulières ou Sérigermie, 6 i;2 période;
Et au traité des approximations ambiguës ou garantisme , 6«. période , sur lequel j'ai préludé àl'Extroduction (289).
h(An de tendro au moins par degrés à ces découvertes, la p(riitique s'égu^ait de plus en plus sous la bannière des philosophes, tout engoués du morcellement industriel, d'où ils ne voient naitre pourtant que le»
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7 fléaux lyiiibique8(504); résnltats iaéritables du système social, tant (|u1] opérera sur des familles incohérentes qui ont tontes les propriétés apposées à celles des Séries , et qiâ sont à ladesUnée sociétaire ce qu'est la cbeniUe au papillon.
Eh I pourquoi Dieu nous 'aurait-il donné ces désirs de règne de la justice et de la vérité, d'Harmonie sociale, d'un bonheur fondé sur la richesse et les plaisirs? Pourquoi aurait-il assujetti l'esprit humain à spéculer sans relâche sur ces divers biens, s'il n'avait pas préparé les voies pour nous y conduire? Dieu ne distribue à chaque espèce d'êtres que les attractions qu'elle peut et doit satisfaire ( II, S04 ). S'il donnait, soit à l'homme, soit à l'animal, des attractions inutiles ou nuisibles, il serait tyran de la nature et non pas souverain équitable. Il doit donc nous avoir ménagé les moyens d'élever l'humanité entière aux biens qu'elle désire, aux trois buts d'attraction (II, 239), où l'on ne peut atteindre que par le régime sociétaire.
Il serait depuis longtemps découvert, si la science eût rempli ses devoirs , abordé les brandies d'études hitactes. C'est le délit sur lequel il faut attaquer les détracteurs; on est sûr de les battre en se retranchant dans leur principe d'EXPLOBiTiONGBNÊBiLi; en leur disant : Voilà la l^e., la seule théorie qui ait paru tur VAstociatUm; si vous la récusez, iftveniez un procédé plus sûr que la Série pass, ; sinon, avant de le suspecter, attendez-en Vèpreuve.
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CHAPITRE PREMIER
Espril et intéréU de la classe pauvre ea Harmonie : effets de propriété composée.
Antienne. Une étude routioiëre doit commencer par des notions superficielles, par une reconnaissance du terrain. Tel a été l'objet de la i^^. section, bornée à des esquisses, à un coup d'œil sur le matériel de la Phalange, de ses édifices, de ses cultures > de ses exercices, etc.
Nous avons à démontrer que le travail par Séries sera attrayant pour les riches mêmes : il a fallu d'abord leur peindre l'ensemble d'une campagne sociétaire; les tableaux qu'on vient d'en lire ont de quoi séduire ; l'amorce ira croissant, si nous jetons en 2®. section un coup d'œil sur le mécanisme passionnel , sur la partie politique et morale des relations harmoniennes. Ensuite nous passerons (3®. et 4®. sections ) au détail des quantités et qualités du produit que fournit ce nouvel ordre social : de là nous nous élèverons par degrés au traité de l'équilibre sociétaire, ou des ressorts d'attraction qui font mouvoir et maintiennent en plein accord cette vaste mécanique de toutes les inégalités et de tous les contrastes.
Supposons-nous y transportés : c'est le moral que nous allons examiner. Le premier spectacle qui frappera l'observateur, sera celui de l'insouciance générale en affaires d'intérêt. Des êtres tout au plaisir; pas un seul
qui songe au besoin d'argent, aux moyens de fortune I Les pères mêmes , si inquiets dans l'état civilisé , afficheront plus d*incurie que n'en ont aujourd'hui leurs enfants. Nul souci pour marier une fille ou placer un fils ! Les mariages harmoniens ne coûtent pas une obole ; point de frais d'établissement : c'est la Phalange qui tient le ménage , et les jeunes époux, en se livrant au plaisir ^ à l'attraction industrielle, gagnent toujours plus qu'ils ne consomment. Ils ne sont astreints à aucun soin des enfants; c'est la Phalange qui en fournit le trousseau , et qui pourvoit à toute l'éducation jusqu'à trois ans , où l'enfant déjà attiré au trcsvaU fait un bénéfice égal à sa dépense.
Là finissent les ennuis paternels sur le placement des enfants. Ils sont tous placés à l'agriculture et aux manufactures, jouissant du minimum sociétaire: il n'est plus besoin de sollicitude sur leur établissement.
Libre de tous soins domestiques , un chef de famille n'atteindrait encore qu'au bonheur négatif ou absence d'ennuis : il faut l'élever au bien-être positif ou jouissance active. Le voilà dégagé de cet esprit soucient , de cette crainte des pièges sociaux dont il redoutait le danger pour des enfants moins exereès que lui. Cette sécurité ne suffit point au bonheur; il faut lui procurer des leviers d'intrigue, des charmes de bonne fortune, qui le tiennent en joie permanente (183)^
La principale source de gaieté chez les Harmoniens, c'est la fréquente variété de séances. La vie est un supplice perpétuel pour nos ouvriers obligés d'employer douze heures consécutives, et souvent quinze, à un travail fastidieux. Les ministres mêmes n'en sont pas exempts; on en voit qui se plaignent d'avoir passé une journée entière à l'ahurissante besogne d'apposer sa signature sur
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des milliers de pièces comptables. Ces ennuis sont in^' connus dans Tordre sociétaire ; les Harmoniens qai ne donnent aux séances qu'une heure, une heure 1/2, deux heures au plus, et qui dans ces courtes stations sont soutenus d'impulsions cabalistiques et de corporation amicale avec des sectaires choisis, ne sauraient manquer de porter et trouver partout la gaieté.
Les liaisons sont faciles quand la fourberie est impossible : aussi Tobservaleur serait-il étonné de voir les sociétairesd'une Phalange en pleine intimité, sans acception des différences de rang. Le riche n'a plus à redouter les approches du pauvre, quand celui-ci, pourvu d'un mmmum suffisant, n'a rien à solliciter. De là naîtra cette fraternité rêvée par nos prétendus philanthropes : elle existe pleinement dans l'Association, et ce prodige moral doit être le premier objet de nos analyses dans les chap. 1 et â, donnés aux aperçus moraux.
— Avant d'eipliquer par quelles méthodes une Phalange concilie jes intérêts de tant de sociétaires inègaui, et parviei^ à satisfaire pleinement chacun d'entre eux dans la triple rétribution assignée au travail, au capital et aux talents, il faut préluder sur les liens moraux qui unissent tant d'associés disparates, qui établissent une amitié sincère, et même un dévouement aveugle enlre les classes riche et pauvre, si inconciliables dans te système civilisé, où les riches sont ligués pour spolier les pauvres, où le pauvre est intéressé à duper le riche, et où la classe moyenne déteste les grands et les petits.
Un des ressorts les plus puissants pour concilier le pauvre et le riche, c'est l'esprit de propriété sociétaire'
OU composée. Le pauvre, en Harmonie, ne possèd&i-îl qu'une pareefie d'action , qu'un vingtième » est proprié* taire du canton entier, en participation; il peut dire , c nos terres, notre palais, nos châteaux, nos forêts, nos fabriques , nos usines. » Tout est sa propriété ; il est intéressé à tout l'ensemble du mobilier et du territoire.
Si dans l'état actuel on détériore one forêt, cent paysans le verront avec insouciance, La forêt est propriété simple; elle n'appartient qu'au seigneur; ils se réjouissent de ce qui, peut lui préjudicier, et s'efforceront furtivement d'accrottrele dégât. Si le torrent emporte des terres , les trois quarts des habitants n'en ont pas sur ses bords et se rient du dommage. Souvent ils se réjouissent de voir les eaux ravager le patrimoine d'un riche voisin , dont la propriété est simple , dépourvue de liens avec la masse des habitants à qui elle n'inspire aucun intérêt.
En Harmonie, où les intérêts sont combinés et où chacun est associé, ne fût-ce que pour la portion de bénéfice assignée au travail , chacun désire constamment la prospérité du canton entier; chacun souffre du dommage qu'essuie la moindre portion du territoire. Ainsi, par intérêt personnel , la bienveillance est déjà générale entre les sociétaires , par cela seul qu'ils ne sont pas salariés, mais co-mtéressés; sachant que toute lésion sur le produit, ne fût-elle que de douze oboles, ôtera cinq oboles à ceux qui, privés de fortune et d'actions , n'ont part qu'au dividende industriel fixé , comme on l'a déjà vu , à trois classes de dividendes :
1er., 5/12 au travail; 2^, 4/12 au capital; 3«., 3/12 au talent.
Ce serait un sujet de jalousie pour la classe populaire,
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qae ce 3fi. dividende affecté au capital , si elle a?aii peu de moyens d'y participer. D'autre part , les jeunes gens n'auront qu un faible lot sur le S®, dividende affecté au talent ; de sorte qu'un jeune homme pauvre ne porterait au bien général que peu d'intérêt , beaucoup moins que l'homme d'âge mûr, qui a d'ordinaire des capitaux et des moyens d'expérience ou de science pour obtenir part aux- 4«'. et 5®. dividendes.
La jeunesse d'Harmonie n'est point sujette à cette privation; elle a communément une part aux deux dividendes, capital et talent. Rien n'est plus aisé dans cet ordre que de posséder de bonne heure un petit capital. Tout enfant obtient des legs, à titre d'adoptif industriel de riches vieillards , qui voient en lui le soutien de leur industrie favorite. En outre , l'enfant dans sa jeunesse étant constamment attiré au travail , ne peut pas dépenser autant qu'il gagne , et se trouve à son entrée en minorité (à 9 ans), propriétaire d'un petit pécule, fruit de ses économies. (Voyez la preuve, section de l'éducation. )
Le peuple , c'est-à-dire la 3®. classe , a bien d'autres moyens d'acquérir un capital. Gomme on lui fait l'avance de tout son nécessaire annuel, en nourriture, vêtement et logement, il n'est pas dans le cas de s'arriérer ni s'endetter. Il ne va pas dépenser au cabaret ni aux loteries le fruit de son travail : il ne manque de rien et ne donne plus dans ces rêves de fortune causés par le défaut du nécessaire : il n'a pas besoin de perdre deux journées de dimanche et lundi à se délasser des fatigues de la semaine et en oublier les ennuis , puisque son travail est métamorphosé en plaisir continu. La dépense du peuple est communément bornée à la dette du minimum à lui avancé, et inférieure au produit de son travail.
Le peuple a donc dés la l'^. année un petit capital à placer, ne fût-ce qu'un 100^. d'action. Dés lors il est intéressé dans la S®, classe de dividendes^ et on verra plus loin qu'il est, pour les enfants mômes , des chances d'intérêt dans le 3®. dividende affecté au talent. Le système d'Harmonie serait imparfait et mal lié , s'il ne s'attachait pas à intéresser chaque sociétaire par les trois ressorts , capital, travail et talent. La bienveillance ne serait pas générale et réciproque , si le mécanisme péchait sur l'un de ces trois liens.
On sait quel est , sur les industrieux, l'effet de l'association et de la propriété. Tel paratt fainéant quand ri travaille à gages , pour le compte d'autrui ; mais du moment où une association de commerce lui a inoculé l'esprit de propriété et de participation, il devient un prodige de diligence, et on dit de lui : Ce n'est plus le même homme; on ne le reconnaît plus. Pourquoi? C'est qu'il est devenu propriétaire composé. Son émulation est d'autant plus précieuse, qu'il opère pour une masse d'associés et non pour lui seul , comme le petit cultivateur tant vanté par la morale , et qui n'est autre chose qu'un égoïste : la pauvre morale qui a partout la main malheureuse, ne sait prôner que les sources de vice. Il fallait bien qu'elle finit par vanter le commerce libre, ou domaine du mensonge.
L'influence émulative de l'Association, déjà remarquable dans l'état actuel , sera bien autrement puissante dans l'Harmonie , où elle sera soutenue de toutes les affections les plus nobles , ainsi qu'on le verra plus loin. Mais pour me prêter à l'esprit dominant des civilisés, au simplisme ou manie des ressorts simples , je n'envisage , dans ce prélude , l'émulation du pauvre que sous le rap-
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port de rintèrêl pécuniaire, sans parler des ressorte nobles 9 conune Tamitië» la gloire, le patriotisme, etc., qoi interviennent en tout sens dans le mécanisme industriel des Séries pass.
Il faut aimer le travail, disent nos sages : eh! comment fiiire? qu'a*t-îl d'aimable en civilisation, pour les 9/10^. des êtres à qui il ne procure que de Tennui sans bénéfice? Aussi est-il généralement répugné des riches, qm' n'en exercent que la partie lucrative et commode, que la direction. Comment le faire aimer du pauvre, quand on ne sait pas le rendre aimable au riche, par l'élégance des ateliers, la division des fonctions, la politesse et la loyauté des coopérateurs? Toutes ces conditions, impraticables en civilisation, ne peuvent exister que dans les Séries passionnelles.
Outre les inconvénients attachés aux travaux civiUsés, comme la malpropreté de certains ateliers, la grossièreté des paysans, la complication, le larcin, l'isolement, l'ennui, le risque de perte, etc., il en est un bien plus grand; c'est la nécessité de surveiller toutes les branches, et souvent les toutes exercer. Tel homme riche aimerait assez à cultiver fleurs et fruits ; mais il n*a pas le courage de faire venir les graines et plantes, il craint d'être dupe des marchands, et il ne l'éviterait pas. Il est découragé par l'insouciance d'un fils et d'un gendre, qui laisseront après lui dépérir ses cultures ; il n'est entouré que d'ouvriers maladroits, insouciants, fripons^ haineux; de voisins railleurs et ignares qui ridiculisent son travail; d'enfants qui viennent ravager méchamment le parterre; de femmes qui le dévastent plus sottement encore ; car elles ne connaissent rien aux fleurs , et croient faire trop d'honneur au fleuriste en coupant et sabrant ses carreaux,
tlVRE I. SECTION II. 5âi
sans savoir discerner les espèces > ni donner au cultiva* leur un éloge raisonne. Dans cet état de choses» comment rendrait-on l'industrie agréable au pauvre , quand tous les obstacles s'unissent pour en dégoûter même le riche? Observons Teffet contraire en Association.
Bf ondor veut cultiver des pêches ; mais il ne veut pas se mêler de la destruction des insectes qui dévorent les pêchers. Il ne s'en occupera pas dans la Série des pêchistes : la poursuite des insectes est confiée à quelques enfants aspirants , et dirigés par un patriarche doyen de cette Série. Mondor a le double avantage de ne pas se mettre en peine de cet important travail , et de le voir parfaitement exécuté par des élèves de Série , la plupart pauvres^ que ce travail rendra intéressants à ses yeux. Mondor n'aime pas à s'occuper des greffes ; il en laisse le soin au groupe des greffeurs , composé de quelques praticiens habiles, et il en admire les succès. Mondor n'aimerait pas se charger d'une correspondance pour l'extraction des espèces précieuses ; il se repose de ce travail sur le groupe du secrétariat de Série, qui recueille tous les renseignements nécessaires.
Quel est donc l'emploi de Mondor? Il aime à s'occuper de la taille des espaliers ; il a des prétentions dans l'art d'émonder l'arbre et le faire fructifier abondamment; il se fait une fête, au printemps, d'arriver, la serpette à la main, avec le groupe des ëmondeurs; il fournit avec empressement une séance de deux heures au milieu de sectaires bien vêtus, polis, loyaux, bienveillants, et tous attirés comme lui, par passion, à ce genre de travail.
Tous les sectaires félicitent Mondor sur son habileté : il paie même tribut de louanges aux divers groupes qui ont secondé son travail dans les diverses branches d'éche-
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nillage, greffe, correspondance, etc. Gomme chef d'ap* parai on colonel de la Série , Mondor est celui qui reçoit leg compliments de la Phalange et des étrangers , sur les fruits de cette Série, dont les séances industrielles ont été pour lui autant de parties de plaisir. Gomment ne serait-il pas attiré & ce travail , dont il n'a exercé que la branche qu'il lui a plu de choisir , que l'émondage on taille des arbres?
S'il veut en civilisation cultiver des arbres à fruit, quel plaisir y trouvera-t-il? Des contrariétés sans nombre, des fraudes et dégoûts qui se termineront peut-être par le vol de ses fruits, comme il arriva à un maréchal de Biron qui aimait beaucoup cette culture. Tons ses fruits lui furent volés en une nuH , à la veille de la récolte : il était vieux et en mourut de chagrin. Le vol , un des nombreux obstacles qui disparaissent dans l'Harmonie , suffirait & lui seul pour dégoûter de la culture les riches civilisés.
Rallions ce parallèle au principe, sujet de ce chapitre . Mondor est heureux et secondé , parce qu'il est propriétaire composé, dont les intérêts sont liés à ceux de tout ce qui l'entoure. Biron n'est que propriétaire êimple , sans intérêt sociétaire avec ses agents et voisins ; il est trahi par eux ; c'est la loi de nature. Si Dieu nous destine à l'Association , n'est-il pas dans l'ordre que l'homme soit malheureux hors du mécanisme voulu par Dieu?
Les ressorts qui, en Harmonie, attachent les riches à l'industrie , sont les mêmes qui attachent les pauvres à la classe riche. Phébon est sans fortune; mais il est précieux dans plusieurs Séries, par ses connaissances pratiques. Il est recherché dans les assemblées cabalistiqoes et les repas de corps que donnent tous lescbeb d'apparaL
D'ordinaire les groupes et Séries élisent, pour chefs de parade, les plus riches sectaires; et pour chefs de direction, les plus instruits. Or, il est d'usage que les chefs d'apparat traitent , chacun une fois par an , les inférieurs de leur Série ou de leur groupe, et flattent celui qui sert les rivalités par ses lumières.
D'autre part , les pauvres , en affaires de parti , s'attachent fortement à un chef opulent qui apprécie leur travail , leur influence , et qui s'unit cabalistiquement avec eux. De là vient que le vieillard aujourd'hui le plus pauvre et le plus dédaigné, est en Harmonie trèsrecherché des riches , parce qu'il a nécessairement acquis une grande expérience dans toutes les Séries qu'il a fréquentées pendant sa jeunesse. Il devient précieux à tous les chefs opulents de ces Séries ; ils voient en lui le soutien de leurs cabales émulatives.
D'ailleurs , Phèbon n'est pas pauvre s'il est avancé en âge; car il peut se classer au chœur 15 des Vénérables, qui a droit à un service de 2®. classe , et jouit d'autres avantages. Or, dès que le pauvre n'a rien à demander, la défiance du riche est dissipée ; d'autant mieux que l'éducation d'Harmonie donne au pauvre des manières aussi polies que celles du riche. Dès lors il ne reste plus, entre ces deux classes , aucun de ces nombreux motifs d'antipathie qui aujourd'hui obligent le riche à se tenir sans cesse en garde contre l'indigent.
Si la vieillesse pauvre a tant de moyens d'intimité avec la classe riche , il en est bien davantage pour la jeunesse pauvre : on en jugera aux chapitres spéciaux. Je n'ai envisagé ici que le problème le plus difficile, celui d'union entre les deux classes extrêmes, sous le rapport de l'intérêt qui , aujourd'hui , établit entre ces deux classes une
guerre de fait, par les tentatires continuelles da paa?re pour spolier individuellemenl le riche , et du riche pour spolier collectÎYement les pau?res.
Dans les chapitres suivants , où je traiterai du faste des Séries » de l'élégance de leurs ateliers et autres appftts attrayants pour les riches , on comprendra mieux encore que l'homme riche prenne parti dans une quarantaine de sectes agricoles et manufacturières qui s'empresseront de l'amorcer» en lui offrant la partie la plus attrayante da travail.
D'ailleurs , l'attraction qui est bizarrement distribuée par la nature , entraînera peut-être Hondor aux fonctions les plus rebutantes. Ce n'est pas un travail bien séduisant que celui de serrurier; cependant le Roi Louis XYI en disait sa récréation favorite.
Ainsi, parmi les enfants élevés dans l'Harmonie , on verra souvent les plus riches se passionner pour les travaux qui nous semblent grossiers» et qui ne le seront plus dans les brillants ateliers de ce nouvel ordre ; car» dit un adage» c il n'est point de sot métier; il n'est que de sottes gens. >
Admettons provisoirement cette convenance industrielle des diverses classes harmoniennes ; elle sera étayée plu» loin de cent démonstrations : raisonnons sur cette hypothèse.
Le peuple d'Harmonie qui verra sans cesse le riche se mêler à ses groupes» à ses sectes» et qui d'ailleurs sera bien pourvu du nécessaire » bien assuré de rétribution et avancement proportionnel à son travail; ce peuple» qui aura de nombreuses perspectives de fortune dont je parlerai plus loin » perdra entièrement sa malveillance contre les riches : il se façonnera subitement à leurs mœurs polies » et prendra en quelques mois les manières que
prend un parvena installé dans un château. Ces parvenus n'ont pas le stimulant d'une critique amicale et franche qui s'exercera dans les groupes industriels ; ils sont au contraire flattés , abusés par tout ce qui les entoure; et cette flagornerie retarde beaucoup leurpolissement. Mais dans l'ordre sociétaire , où chacun prend le goût du bon ton 9 le peuple pourra , à l'aide de l'ironie amicale , atteindre aux manières polies beaucoup plus pronoptement que nos parvenus, à qui personne n'ose adresser de remontrances.
Je n'ai envisagé ici les liens moraux que sous le rapport de l'intérêt; ce n'est pas la moindre des passions; et quand on pourra , en généralisant la propriété composée , créer une coïncidence d'intérêts entre les trois classes , riche, moyenne et pauvre, il sera facile de les concilier sur d'autres points.
J'ai dû débuter par l'objet principal en morale ei en politique, par le problème d'établir, entre les trois classes, une identité, une marche unitaire en vues d'intérêt. Tant que cet obstacle n'est pas surmonté, comment ose-t-on parler de politique et de morale? Quel concert politique peut-il exister dans un régime industriel où les trois classes essentiellement divisées d'intérêt, ne cher-o chent qu'à se tromper et s'opprimer sous les masques de patriotisme ou de bon ordre? Et d'autre part, quelle moralité espérer dans un état social où les intérêts de l'in^dividu sont en discorde avec ceux de la masse? Un tel ordre peut-il produire autre chose que les deux caractères pivotaux de civilisation , Y égotsme général et x dupKcUé d'action (504) ? Je reprendrai cet argument à la Postienne : continuons à jeter un coup d'œil sur la politique et la morale du régime sociétaire.
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CHAPITRE II
IndépendaDGe indiTidoelle dans les Série* passionneUes.
Dans cette section affectée aux esquisses du passionnel, nous avons à préluder sur les accords d'intérêt et de ca« ractëre. Il faut des aperçus en morale harmonienne, et des aperçus en politique harmonienne. Ele?ons-nous par degrés de l'une à l'autre» en donnant deux chapitres à la morale , deux chapitres au mixte , et deux chapitres à la politique.
Nous abordons ici le sujet le plus important en Harmonie domestique, l'accord passionné des senriteurs avec les matlres , l'art d'exciter le dévouement respectif entre les deux classes. Est-il un art dont la civilisation soit plus éloignée? ou pour mieux dire, n'est-elle pas antipathique avec tout accord des inégaux, notamment celui des maîtres et des valets? On va voir comment cette branche d'unité domestique, si impraticable dans l'état actuel, s'établit en Association sans aucune sagesse politique, et par le seul essor des passions.
Rien n'est plus opposé à la concorde que l'état actuel des classes de domesticité et de salariés. En réduisant cette multitude pauvre à un état trés-voisin de l'esclavage, la civilisation impose par contre-coup des chaînes à ceux qui semblent commander aux autres. Aussi les grands n'osent-ils pas se divertir ouvertement dans les années où le peuple souffre de la misère. Le riche est sujet aux servitudes individuelles comme aux collectives. Tel homme opulent est souvent parmi nous l'esclave de ses valets ; tandis que le valet même jouit dans l'Harmonie d'une complète indépendance, quoique les riches y soient
servis avec un empressement et un dèvoueme&t dont on ne peut pas trouver Tombre en ciyilisation : expliquons cet accord.
Aucun sociétaire dans THarmonie composée ( 8®. période, 11,33) n'exerce la domesticité individuelle; et pourtant le plus pauvre des hommes a constamment une cinquantaine de pages à ses ordres. Cet état de choses dont l'énoncé fait d'abord crier à l'impossible, comme tous ceux du mécanisme des Séries, va être facilement compris.
Dans une Phalange, le service domestique est géré, comme toute autre fonction^ par des Séries qui affectent un groupe à chaque variété de travaux. Lesdites Séries, dans les moments de service, portent le titre de pages et pagesses. Nous le donnons à ceux qui servent les Rois ; on le doit à plus forte raison à ceux qui servent une Phalange ; car elle est un Dieu agissant ; elle est l'esprit de Dieu , puisqu'elle se compose des douze passions harmo-^ nisées
par Attraction passionnelle , \
Vérité pratique , [ et Unité d'action.
Justesse mathématique , )
C'est donc servir Dieu, que de servir la Phalange col-^ lectivement; et c'est ainsi qu'en Harmonie le service domestique est envisagé. Si on ravalait comme aujourd'hui cette branche primordiale d'industrie, l'équilibre passionnel deviendrait impossible.
A cet ennoblissement idéal du service , on joint l'ennoblissement réel , par la suppression de dépendance individuelle qui avilirait un homme en le subordonnant aux caprices d'un autre. Analysons le mécanisme du service collectif libre, dans une fonction quelconque, celle de camériste ( femme qui fait les chambres , les lits ).
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La pagesse Délie sert dans le groape des camëristes de l'aile droite; elle est brouillée arec Léandre; elle omet son appartement dans la visite du corps de logis dont elle est chargée; d'autres la suppléeront : il u en est pas moins bien servi; car Eglé et Phillis , deux des pagesses de ce groupe, se chargent de l'appartement de Léandre qu'elles affectionnent.
Il en est de même aux écuries : si le cheval de Léandre est quitté aujourd'hui par un des pages» il est repris et pansé par un autre page» ami de Léandre » ou par les pages de ronde. Ainsi dans toute branche du service, chacun voit s'empresser pour lui ceux dont il possède l'attachement 9 et à défaut de qui il serait soigné par la masse du groupe.
Chacun peut, dés l'heure suivante, rencontrer dans d'autres fonctions ceux qui l'ont servi l'instant d'auparavant, et qui se trouveront peut-être ses supérieurs en changeant de travail. Eglé servait Léandre à 7 heures : mais à 9 heures il y a séance & i' Abeillerie ; Léandre est un des nouveaux sectaires; il n'a pris parti aux Abeilles que depuis six mois; il est encore neuf dans ce travail; Eglé qui l'exerce depuis l'enfance , y est très-habile , et Léandre se trouve sous ses ordres à l'Abeillerie » dans la fonction où il s'entremet.
Sous un tel régime, personne ne s'inquiète de se faire donner des soins domestiques ; on n'a sur ce point qu'à fixer son choix sur les prétendants ; car sur vingt pages qui servent telle écurie » il y en aura au moins dix en liaison très*intime avec Léandre , par affiaité cabalistique dans plusieurs Séries [ des jardins , des vergers , de l'opéra ; ] de sorte qu'il ne manquera jamais d'un ami pour le soin de son cheval qui , dans tous les cas , serait
très-bien soigné par les pages de ronde. Mais c'est un des cbaEmes de l'Harmonie que de voir, dans toutes les menues branches du service» un ami s'empresser pour vous, et un ami d'autant pbis intelligent , que le service d'Harmonie est trës*sabdivisé et n'admet & chaque fonction que des sociétaires expérimentés.
Pbillis et Eglé ont lait le lit de Léandre ; ce ne sont pas elles qui battront son habit. Elles le porteat à la salle du battage, où il est pris par Glitie ,. autre amie de Léandre. Sur cet habit se trouve une tache ; Clitie , après l'avoir battu, le remet à la salle du dégraissage, où il est soigné par Cloris , qui est encore une des amies de Léandre. Ainsi chaque serviteur d'un ou d'autre sexe a toujours en Harmonie des véhicules d'amitié , d'amour ou auitre affection , quelle que soit la branche de service k laquelle il s'adonne.
Les cabales industrielles des jardins , des vergers , de l'opéra, des ateliers, etc., créant à chacun une foule d'amis et amies , il ejst assuré d'en trouver, dans tous les groupes de pages et pagesses, quelques-uns qui soigneront d'affection son service. Les pauvres jouissent de cet avantage conmie les riches^ et l'homme sans fortune voit une foule de serviteurs affectueux lui offrir leur ministère aussi bien qu'à un prince ,^ parce que ce nestjumaU findmdu servi qui paie ceux qui le servent. Un page serait congédié ignominieusement de la Série , si on savait qu'il eût reçu en secret quelque gratification de ceux qu'il a servis. C'est la Phalange' qui rétribue le corps des pages, par un dividende pris sur I9S deux lots de travail et talent; dividende cpie cette Série répartit, selon l'usage ,, entre ses divers membres, en proportion de le,ur aptitude [^et de leur assiduité} constatée3^
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L'indépendance individaelle est donc pleinement assurée , en ce que chaque page est affecté au seryice de la Phalange et non de l'individu» qui par cette raison est servi aff'ectueusement; plaisir que les riches mêmes ne peuvent pas se procurer à prix d'argent en civilisation; car si on paie grassement un valet pour se l'attacher, l'ambition le rendra insouciant, ingrat et souvent perfide. On ne connaît point ce danger dans THarmonie, où chacun est assuré de l'amitié des 4ivers pages qui de préférence adoptent son service, avec liberté de le quitter en .cas de refroidissement, et sans aucun engagement pécuniaire avec lui.
Il n'y a donc rien de mercenaire [ ni de servile ] dans la domesticité d'Harmonie; et un groupe de caméristes .est, comme tous les autres groupes, une société libre et honorable , qui perçoit sur la masse du produit de la Phalange, en raison de l'importance de ses travaux.
Les serviteurs harmoniens sont ombrageux sur le point d^honneur, autant que ceux qu'ils servent; et chaque page évite de se compromettre en soignant des groupes fhélérogénes dont il ne soutient pas les cabales. Ainsi les compagnies , [comme les individus,] trouvent dans leurs* poges une préférence affectueuse et cabalistique à la fois. On voit partout intervenir ce double lien entre celui qui sert et celui qui est servi. Ce sont déjà deux mobiles d'amitié entre eux, indépendamment des liaisons d'amour, quand le service est fait par un autre sexe. Hais il est convenu que dans nos calculs d'Harmonie nous ne porterons jamais l'amour en compte; cette passion étant interdite en morale civilisée , il importe de prouver que , sans recourir à l'amour, il reste encore assez de ressources pour établir les liens composés dans la Phalange d'essai.
LIVBE I. SECTION II. S31
Quelques fonctions domestiques nous semblent ignobles , avilissantes » comme Tenlévement des boues , immondices, etc.; ce service devient, dans l'Harmonie , une œuvre pie, exercée par une Série d'enfants des deux sexes ; enfants voués par religion aux fonctions les plus répugnantes, et faisant trophée de cette charité, comme un médecin s'enorgueillit chez nous de visiter les malades indigents dont il ne peut attendre aucun salaire. On a vu des confréries de pénitents aller relever et ensevelir les «orps des suppliciés ; c'était souvent un homme opulent qui allait détacher du gibet le corps d'un scélérat ; la religion ennoblit ces actes répugnants. Il en est ainsi , dans l'Harmonie , des fonctions qui peuvent nous sembler ignobles; elles sont l'attribution de la plus noble et la plus fiére des corporations, celle des petites hordes dont je traiterai au livre de l'éducation intégrale composée.
Quelque champion mercantile m'objectera , que si l'Harmonie est immensément riche , selon les tableaux donnés sur le trentuplement relatif (i 34), elle pourrait affecter une forte somme à salarier les travaux répugnants. Gela aura lieu dans l'Association hongrée , qui ne peut pas développer les grands ressorts d'attraction , organiser des corps de pages et pagesses ; mais dans la pleine Harmonie (8®. période, Association composée) on n'affectera pas une obole à l'indemnité des travaux immondes : ce serait intervertir tout le mécanisme de haute attraction qui doit vaincre, par esprit de corps, les plus fortes répugnances : quand on pourra le plus en Attraction, l'on pourra le moim: il sera donc bien aisé d'attirer à la culture des fleurs et des fruits , quand on saura attirer à l'enlèvement des immondices et à la poursuite des reptiles. Je renvoie ce sujet à la notice des Petites Hordes, où l'on
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y erra que le seryice le plas rabakerne, eonme le balayage de la chambre da pauvre, sera peiit-»ètre fait par one jeune princesse de 10 ans, que riMimenr et ITesprk religieux auront enrôlée dans cette corporation, qui est en Harmonie la i'®. du globe.
L'extrême subdivision des fonctions duis le senriee domestique est un garant d'attraction pour ce genre de travail. La Série des pages sera nombreuse , parce qu'on pourra n'y exercer qu'une branche minime, sans cumuler, comme chez nous, ni les diverses fonctions, ni même plusieurs détails d'un service : car tel qui aura du goût pour le dégraissage du drap , ne voudra pas exercer sur la soie ni la toile ; il laissera ces deux étoies à d'antres groupes. Le grand nombre des sectaires abrège , égaie les séances , et c'est par suite de ce grand nombre et des subdivisions de travail , que le pauvre peut avoir 50 domestiques en service actif; il a jusqu'à des vigies de nuit pour l'éveiller à Theure cpi'il a fixée le soir, par un chiffre placé à sa porte ou à sa croisée dewMint sur la vue^galerie. Ainsi le pauvre, en Harmonie, jouit d'une ftNile de iiervices que le riche ne peut pas se procurer en civilisation , ou qu'il n*obtieot que mercenairenent ; tandis que le pauvre d'Harmonie les obtient par Ken conqiosè ou lien affectueux et ceibaKMique.
On a pu remarquer , dans ce chapitre , que le mécanisme des Séries pass. substitue toujours u« double charme aux doubles inconvénients du mécanisme civilisé : je m'explique.
On trouve chez un serviteur HimBienie» éeuble Ken d'affection et de cabale, in^épendanimenl des liens d'amour et autres qui peuvent s'y reneonlrer. Boraons^noos aux charmes spéciaui de ce service , è cera qu'il peut
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crier entre geas de même «exe. Il sera prouvé que dan» toui senrîoe d'Harmonie , quelqu'ififériear qu'il soit , cenune le soin des diAttssores , chacun voit s'empresser pour lui un page ou une pagesae qu'il chérit soûs double rapport, et par Ken de cabale , et par coayenance d'amitié. C'est donc une affinité composée : elle deviendra sur- CdBposée» s'il s'y joint un 3®. Ken, comme l'amour; et bi-composée, s'il s'y eu joint un 4®.; comme la parenté ; (Voy. ci-dessus, page 186, sur le bonheur bi*composé. )
Le service de civilisation présente des résultats contraires ; on voit chez tous , ou du moins chex les 7/8 des serviteurs , une disparate composée et bi-composée ; elle s'établit par inconvenance des caractères , par défiance et crainte tlu vol , par impatience que cause la maladresse oul'impéritie du serviteur, par indignation contre l'exigence du mattre, par jalousie de fortune, par les rancunes qui naissent de mauvais traitements ou d'injustice el de lésine , par ingratitude en cas de générosité ; enfin par tant d'autres sujets de discorde, qui font dire à tous les gens riches , que les domestiques sont pour eux une source de tribulatton (plainte répétée plus justement encore parles valets).
Un riche civilisé trouve donc dans ses rapports avec la domesticité, 2, 5 et 4 disparates, et ses liaisons avec des valets ne sont pour lui qu'une discordance composée, sur-composée et bi-conposée, au lieu d'une affinité de pareils degrés que lui présenterait le service d'Harmonie dans tous ses détails.
On retrouvera ce contraste dans tous les parallèles de relations civilisées avec les harmoniennes : le mouvement dans les périodes lymbiques , 2«. Sauvagerie, 5". Patriarcat, 4%Barbarie, 5% Civilisation,
s'ëlëre toujours à un degré de mal , correspoodant an degré de bien où il serait panreuu dans rHarmonie , dont toutes les relations assurent, même à la classe pauyre, des plaisirs composés, sur^composés et bi-composés.
EU comme les rapports arec la domesticité , arec les salariés et les classes inférieures , sont en civilisation une gène permanente pour les chefs, et bien plus encore pour les subordonnés, comme on entend les grands en porter des plaintes amères (Maintenon, II, 294), j*ai dft me hâter de leur faire entrevoir qu'en Association cet inconvénient se trouve transformé en une source de charmes continuels , de liens affectueux pour les chefs et les valets , et qu'il délivre complètement les riches du dispendieux et onéreux fardeau de la domesticité , tout en leur procurant un corps de serviteurs aussi aimables par le dévouement, la probité et la dextérité, que ceux de civilisation sont désolants par tous tes vices opposés.
Qu'on réunisse en un tableau tous les embarras de la vie publique et privée , toutes les disgrAces dont se plaint le monde civilisé , je m'engage à démontrer qu'il n'en est pas une qui ne doive se changer en source d'agréments , dans l'état sociétaire. Je prouverai, à deux chapitres d'ici , que les germes de maladies aiguds , de rhumatisme , goutte, etc., se transforment dans ce nouvel ordre en sources de charme : la thèse sera débattue au chapitre 4. Or, si le germe de cette Goiftte, vrai tison d'enfer, peut devenir en Harmonie un gage de plaisir et de santé, quel est le vice moral ou physique de civilisation que l'Harmonie ne puisse transformer en gage de bonheur ?
Qu'on prenne acte de cet engagement : je le remplis peu à peu dans chaque chapitre : celui-ci vient de montrer le service domestique , Tun des principaux ennuis de
l'état actuel, derena on charme pour les maîtres et les serriteurs. Il en sera de même de tous les vices dont la cure a désorienté les Esculapes sociaux» Un seul ressort, la Série pass., va métamorphoser tous les maux en biens, va nous convaincre de la sagesse immense du créateur des passions, et de l'impéritie des soi-disant siècles savants, qui insultent au plus bel œuvre de Dieu, aux passions dont ils ont refusé d'étudier le destin sociétaire.
CHAPITRE irï
Faste productif des Séries passionnelles.
J'ai donné dans les deux premiers chapitres les plus douces perspectives aux amis de la morale. Peuvent-ils désirer rien de plus satisfaisant qu'une paix sincère , un lien affectueux entre les deux classes riche et pauvre , si constamment ennemies depuis l'origine de la civilisation? Quelle moralité espérer , tant que la duplicité d'action ou discorde des classes extrêmes régnera dans le monde social , et que ces deux classes ne pourront trouver un simulacre de paix que dans la ligue des grands pour contenir le peuple irrité par la misère !
Je viens de traiter de leurs accords futurs sous les rapports de coopération agricole et domestique. On peut augurer que si l'union s'établit dans ces deux relations , elle régnera dans toutes les autres. Mais n'oublions pas que ces deux sections ne sont que des tableaux, des aperçus de l'union harmonienne : quand les esprits seront bien nourris d'aperçus du nouveau mécanisme , il sera temps de passer aux preuves.
Achevons sur le coup d'œil de la Phalange, examinée
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en accords passionnelg qui comprenbetii la poiitiqoe et la morale : je viens de faire le lot aux moratistes ; les deux derniers chapitres seront poor la pdiitiqae ; donnons les deox moyens à des détails mixtes , et d'atxnrd à la direction da taxe , qai est mie question mi-^partie de morale et de politique.
Les formes et directions du luxe varient selon les périodes sociales. En barbarie, 4^. période, la parure est corporelle : un Algérien est chamarré d'or; il semble un Crésus ; mais si on visite l'intérieur de sa baraque , on y trouve un mobilier moindre que celui d'un artisan civilisé. Le civilisé , au contraire , ne déploie son luxe que dans les édifices, meubles, festins, équipages : malgré sa richesse, il est quelquefois vêtu moins bien que ses valets. Il est donc évident que le luxe change de direction et de formes selon les périodes , et qu'en passant de la 5®. période ou civilisation , aux périodes plus élevées 6® , 7«, 8^, le luxe pourra prendre une direetioB tout à fait différente de celles que lui donnent les coutumes civilisées. Le luxe de l'Harmonie, ou 8*. période, est corporatif; chacun s'y attache à faire briHer les groupes et Séries qu'il faTorise. On voit un germe de ces penchants dans certaines corporations actuelles : souvent un colonel opulent fait de la dépense pour distinguer son régiment, par la musique , les ornements ; et ce chef sera peut-être fort négligé dans sa toilette , quoiqu^employant des sommes à parer un milKer de ses inférieurs.
Toute corporation est orgueilleuse. Nos coutumes ont fait de l'orgueil un vice capital ; les Séries pass. en feront une vertu capitale , une rertu civique , dont elles recueilleront, entre autres ayantages, l'émulation des industrieux et la perfection des produits.
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Si nos corporaliond ciyilisôes répugnent déjà l'apparence de pauvreté, on peut GOnceyoir que celles d'Harmonie répugnent même l'apparence de médiocrité. La régence d'une Pfaaiange fournit à chaque groupe tout ce qui est nécessaire pour la grande propreté : mais les riches sectaires y ajoutent- selon leur amour-propre et leur générosité.
LucuUus est capitaine du groupe des bigarots rouges , et Scaurus du groupe des bigarots bruns. Ces deux rivaux font, pour soutenir la rivalité, les mêmes folies qu'un prince pour sa maison de plaisance. Ils font construire à leurs groupes des chariots et hangars plus brillants que notre attirail d'opéra. Chacun d'eux fait bâtir à ses frais, au centre des lignes de cerisiers, un pavillon magnifique, en place du hangar modeste que la régence avait fourni*
De là vient qu'une secte ou Série pass. est toujours somptueuse en ornements et équipages, soit au travail, soit dans les parades. On accepte ces présents des sectaires opulents, non comme faveur, mais comme libéralité qui tend au relief de la corporation et de sa branche d'industrie , au soutien de ses rivalités avec d'autres Phalanges.
Dans un ordre sociétaire où tout devra s'exécuter par attraction, comment pourra-t-on construire par attraction les édifices particuliers , tels que le belvédère oo castel de chaque groupe ? Un tel édifice n'est poiirt payé par la Phalange ; comment y entremettre collectivement les Séries de maçons et charpentiers , qoà ne sont k la solde jde personne? En outre, ta plupart de leurs membres peu-^ vent être jaloux du groupe qui fait élever un superbe château et veut éclipser les autres.
Dans ce cas il faut bien , par exception aux régies géné^
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raies, qae les maçons et charpentiers soient indemnisés par celui qui a voulu individuellement cette construction. Nous avons à examiner si l'attraction des maçons et charpentiers coïncidera avec cette fantaisie.
L'amour-pro^e les déterminera d'emhlée. Chacun d'eux est associé à 40 ou 50 Séries» et souhaite que les gens riches desdites Séries se mettent. en frais pour le luxe des travaux. 11 n'est pas de moyen plus sûr que de stimuler ces riches sectaires les uns par les autres : en conséquence 9 chacun servira ardemment Lucullus dans son projet de construire un pavillon au groupe des bigarots rouges» et Scaurus qui voudra en construire un plus beau au groupe des bigarots bruns.
On s'appuiera de cette libéralité pour exciter tous les riches sociétaires des autres groupes à l'imitation. Les Séries de maçons et charpentiers invitées à ce travail seront stimulées par toutes les autres , intéressées à ce que les chefs de groupes se distinguent » et que l'exemple de Lucullus et Scaurus puisse gagner de proche en proche. Toutes les Séries souhaitent que les riches se piquent à l'envi de magnificence industrielle dans les divers cantons ; que les cultures et ateliers atteignent bientôt à une splendeur capable d'illustrer la Phalange » d'électriser puissamment les travailleurs , et de concourir au perfectionnement des produits.
On verra plus loin que tout homme élevé dans l'Harmonie est ou maçon » ou charpentier , ou forgeron » et quelquefois l'un et l'autre. On aura donc aiOuence de ces sortes d'ouvriers; et en y ajoutant le concours des légions de passage et armées provinciales dont je parlerai plus loin , il sera aisé aux Phalanges d'élever en peu de temps ces fastueux édifices.
Le luxe des Hannoniens est à peu près nul dans diverses branches où nous employons inutilement des sommes immenses. Pour loger Lucullus , il faut à Rome construire un vaste palais : il se contentera , en Harmonie, de trois à quatre pièces, parce que dans ce nouvel ordre les relations par Séries sont trop actives pour qu'on ait le temps de résider à son appartement.
Chacun est sans cesse dans les Séristères ou salles publiques 9 dans les ateliers , les campagnes, les étables ; on ne se tient chez soi que dans le cas de maladie ou de rendez-vous : il suiBt alors d'une chambre à coucher et d'un boudoir ; aussi le plus riche n'a-t-ii guère que trois pièces d'appartement.
Celui qui donne un repas choisit une des salles affectées aux sociétés particulières et rapprochées des cuisines. En rassemblant sa compagnie dans ses appartements, il perdrait trois avantages : 1^. la proximité des mets qu'il faudrait transporter peut-être^ loin des cuisines; â^. la rencontre des nouvellistes qui vont en ricochet siéger quelques minutes à chaque table , et y débiter les nouvelles du globe , qu'un comité dépouille un instant avant le dîné (0; 3^. l'abord des négociateurs qui vont indiquer les changements de séances résolus, et faire de nouvelles propositions.
(r) C'est encore un dès mille plaisirs que les riches civilisés ne peuvent pas se procurer. Ils n'ont pas de ces collecteurs ambulants qui i^iennent donner en tons genres des nouvelles du globe entier, des abrèges succincts , comme était en 1700 le journal -dit Beaumont: encore ce journal ne iraitait-ii que de la politique. Les Harmoniens , \ dinë , veulent papillonner sur 7 a è sujets différents, de la politique aux théâtres , du commerce aux amours^ ctc.,.ctc. ; il leur faM donc plusieurs de ces feuilles abbrévia-
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De là fient qa'oo ne mange presque jamais dans ses appartements, même dans les ees de partie &ne, qvieA intéressée à rester à la proiimitë des salles pabliqaes. Les eouples qui rivent coiiJQgalement et en logements accolés n'ont pas d'intérêt à s'éloigner des salles publiques, d'oà ils retourneront facilement par la rue-galerie à leurs appartements sans s'eiposer aux injures de Vmr.
Ajoutons que les soupes de famille, avec enfants, sont inconnus en Harmonie , parce que les enfants , trèsmatineux dans leurs occupations, sont couchés à F heure du sonpé des pères , et doivent être couchés par convenance avec les relations de ce nouvel ordre, où les gens &gës, aussi bien que les jeunes , sont en relations joviales aux heures du soupe, et n'ont que faire de nos délassements de ménage, comme la société des tendres enfants hurlant, brisant, soutHant , etc.
En Harmonie , on aime que les enfants travaillent utilement pendant le jour , et qu'ils se couchent dés les huit heures du soir, afin de ne pas gêner les délassements des pères , et pouvoir se lever le lendemain de bon matin , ainsi que l'exigent leur santé, iear intérêt, leur éducation et les convenances générales.
Et comme la nature a distribué toutes les attractions
tiyes, intitulées esprit des Journaus; il leur Êiut de plus, des conteurs qui abrogent encore la feuille , dispensent une table de la lire , et lui en débitent en passant ce qui peut intéresser la compagnie. Le journaliste qui fiiit ces abrèges nVcrit que pour les masses, le noarelliste courant les tables sait iahre k chacune la. répartition de ce qui lui est agréable. On rencontre des caractères qui ont ce goût de conter et parcourir ; ib ne sont utiles k rien en civilisation ; ils seront très-prëcieuz en Ebnnonie , ainsi que tant d'autres caractères dont on n^a aujourd'hui aucun emploi.
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en affinité wec l'élat sociétaire , il arrive que les enfirnl» harmoniens demandent à se coucher de bonne heure. Ils se sont levés trés-^matin, la plupart à trois heures (voyez les articles Petites Hikrdes) ; ils ont passé la journée en exercice continu , quoique sans excès, vu la variété de séances ; ils tombent de fatigue à huit heures du soir , el on ne pourrait pas les avoir au soupe de neuf heures ; ils y seraient ou endormis , ou déplacés s'ils n'y donnaient pas. C'est pour les en éloigner que la nature leur a donné un penchant à se coucher avant les pères. Aussi l'enfant n'acquiert->il la force de veiller jusqu'à dix et onœ heures du soir, que lorsqu'il approche de la puberté, âge où il sera nécessaire qu'il assiste aux soupes.
Les civilités d'Harmonie différent absolument des nôtres : on ne fait point de visites inutiles, et qui emploieraient un temps précieux ; on se voit assez dans les repas, dans les groupes industriels, à la bourse, aux fêtes du soir. Un étranger va voir ses amis dans leurs réunions de travail. Youlez-vous faire à Lucullus une visite flatteuse pour lui? Allez le trouver au milieu des cerisistes, au groupe des bigarots rouges dont il est capitaine, dans le verger où il est en fonctions et en habit de travail ; à la fin de la séance , vous déjeûnerez ou goûterez avec lui et son groupe , dans le superbe château bâti à ses frais , et au frontispice duquel le groupe a fait graver cette inscription :
Ex munificentid Luculli, Cerasorutn clariisimi eeçtatorU,
C'est là qu^l déploie son faste et qu'il aime à faire adorirer les cultures des collègues chéris qu'il préside.
Ainsi les coutumes et la politique d'Harmonie tendent à reporter sur l'industrie productive tout l'édat, tout l'appui du luxe qui aujourd'hui ne s'attache qu'aux fonctions
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improductWeSy et laisse les cultures et ateliers dans la plus dégoûtante misère.
Ajoutons que les dépenses faites par un rîcbe sectaire , pour ses Groupes et Séries , ne coûtent point ce qu elles semblent deroir coûter. Par exemple, qu'un colonel traite 24 sectaires, état-major et capitaines de sa Série, en ehère de commande qui est d'un pru supérieur à celle de 1'®. classe, on peut estimer cette commande à 4 fr. par tète, pour le repas qui coûterait i2 fr. à Paris et 36 à Londres. Son repas de 24 personnes et lui 25®. deyrait coûter iOO fr.; il faudra en déduire le prix du dtné qu'ils ne prennent pas aux tables publiques, ce qui donnera par approximation :
i^, L'écot de sept sectaires abonnés à la table
de 11"®, classe, tarifée à 3 fr. . . . 21 fr. 20. L'écot de huit sectaires en 2<'., tiarif. 2 fr. 16 3^. L'écot de dix sectaires abonnés en 3®. , tarif.
Ifr 10
47 fr.
La dépense ne s'éléyera donc qu'à 53 fr. au lieu de 100 fr. Les gens riches trouvent à chaque pas en Harmonie une foule de ces économies qui seraient impraticables en civilisation, où l'on ne peut pas dire à 24 invités : c Je vous donne un dtné plus beau que celui de votre mé-
> nage ou de votre auberge ; payez-moi, en déduction de » mes frais, le montant de ce que vous auriez mangé chez
> vous. > Cette compensation qui, dans l'ordre actuel , serait plus que sordide , existe pleinement en Harmonie.
Gomment chaque Série, chaque Groupe, réussissent-ils à se partager les gens riches, utiles dans ce noayel ordre à la perfection des diverses branches d'industrie? L'ob
ta penser que tous les gens riches se porteront à quelques trayaux , comme les orangeries et serres chaudes, les parterres et vergers. Il n'en sera rien; les riches comme les pauvres s'adonneront à toute sorte de travaux, parce qu'on s'enrôle en Harmonie à une quarantaine de sectes. On va voir y aux deux sections de l'éducation, qu'il existera des appâts suffisants dans chaque industrie pour y attirer quelques riches ; donnons-en provisoirement les indices.
Si l'éducation civilisée développait , dans chaque enfant, ses penchants naturels, on verrait presque tous les enfants riches se passionner pour divers travaux trés-populaires, tels que maçonnerie, charpente, forge , sellerie. J'ai cité Louis XYI qui aimait l'état de serrurier : un Infant d'Espagne préférait celui de cordonnier; tel roi de Danemark se plaisait à fabriquer des seringues; l'ancien roi de Naples aimait à vendre lui-môme , au marché , le poisson de sa pèche ; le prince de Parme , élevé par Gondillac aux subtilités métaphysiques , aux perceptions d'intuition de cognition , n'avait de goût que pour l'état de marguillier et frère lai.
La grande majorité des enfants riches donnerait dans ces goûts vulgaires , si l'éducation civilisée n'en contrariait pas le développement , et si la saleté des ateliers et la grossièreté des ouvriers ne créait des répugnances plus fortes que les attractions. Quel est l'enfant de prince qui n'ait du goût pour l'une des quatre fonctions que je viens de citer, maçon, menuisier, forgeron, sellier, et qui n'y fit des progrès, s'il voyait dès son bas âge ce travail exercé^ans de brillants ateliers , par des gens polis , qui ménageraient toujours aux enfants un atelier miniature, avec de menus outils et de menus travaux?
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Cbaqeeiiérîe indinlriele doit disposer, dans le Séristère , QB local pour les liainbiiis et cbérubios qd voudront mordre â l'hameçoD. Ces enfants y rencontrent qoelque doyen de l'art» tiré des trois tribus de Révérends^ 14, VénérMeij 15, et Patriarcheê^ 16, qui se plaît à les former au travail* L'atelier est distingué en espèces et variétés : si c'est une secte de forge , son Sèristère ou salle générale de Série contiendra des salies de genre , pour serruriers, maréchaux et forgerons ; puis dans chaque salle , des ateliers d'espèce pour les subdivisions ; et partout , l'atelier minime ou minialure , destiné aux petits eniants. Ces salles seront tenues, sinon avec magnificence, au moins avec propreté et méthode.
On sait qp'un groupe d'enfants ne cherche pas le luxe des édifices; il préférera aux lamhris dorés de petites truelles et petites g&ches , avec un petit las de mortier à broyer ; une menue forge et de menues enclumes qu'on lui ménagera à côté des lignes de grands forgercms. Ces eniSuits seront triomphants de pouvoir fournir quelqu'une des pièces d'un ouvrage fabriqué à leurs côtés dans le grand atelier; en outre , ils auront pour véhicule d'émulation l'aspect d'enfants plus grands , âgés de 6 , 8 et 10 ans , et exerçant déjà dans quelques travaux de ia forge.
Un appftt aux enfants conmie aux pères sera le luxe de chaque Série en parade. Celle des forgerons parait aux jours de sa fête en costume de Cyclopes; elle figure ainsi sur le théAtre de sa Phalange : ses salles représentent des antres effrayants , qui plairont aux enfants mieux que les meubles somptueux d'un salon.
£n exerçant ainsi les enfants en bas l^e , on leur né* nage toujours un levier d'amour-propre, me portion
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faeile en trav«H. Constraît^OD tin édifiée j «nJeiMr réserve tiD pafi de mnr pea knporlanl ; on y coadait lear fprciagà en grand apparat , en le faisant défiter A la parade mailimde » arec ses petits ootils «t ^s costumes de travail. Ces enfants, après aroir exécuté a^ec entlK>U8ia8iiie, dans mie «enirle séance , 'la iâ^be q^ïk ont solficftée , sont aussi 4imrs ^e s'ils avaient coBstvoît Tédifice entier , dont tk disent déjà : « C'est nous qui avons bfttt ce monument. »• On Terra ces détails ^d'attraction à la section suivante ; bornons-nous Sfox infineBoes éo^lasle des Séries» et supposons une action.
Louis XVI , âgé de 4 ans 9 habite la Phalange de Trianon; il est passionné pour la forge, et s'introduit dés le bas âge dans les ateliers des forgerons de Trianon; il épouse ardemment les rivalités de leur secte contre les cantons voisins; il excelle de bonne heure dans ce travail, auquel une forte attraction l'a conduit ; mais il est fatigué d'entendre vanter la magMfioenee des cerisistes de Harly, à ^i Dorantes fait don de diàteanx et ornements prônés partout. Louis XYI veut que les forgerons de Trianon deviennent ta Série la phis brillante de France. Parvenu à l'Age de 19 à âO ans» oA il peut disposer d'une portion de sa fortune , il l'emploiera à faire briller sa secte favorite; et , après avoir pris le consentement de la Régence qui doit sanctionner toute construction entreprise par un adoleseeut, il fait bâtir un Séristère ou atelier général , semblable aux antres que représente l'opéra dans les forges de Vulcain; il y ajoute un costume de parade pour la décoratbn de la Série. Ce faste devient un stimulant pour les 86Ctes.de forgerons des autres Phalanges , et de proche en proche on s'efforce de donner partout du lustre aux travaux de la forge.
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Pareille émulation a liea entre les Séries de toute es-* péce. Il suffit qu'un homme opulent en fasse briller quelqu'une 9 pour entraîner tous les cantons voisins à la rivaliser en quelque manière , sinon en luie, au moins en propreté, en perfection. Cette manie gagnera en Harmonie tous les hommes à grande fortune ; elle portera le luxe sur le travail et les ateliers , aujourd'hui dégoûtants de pauvreté 9 de grossièreté et de saleté.
Ce faste des travaux sera une semaille industrieUey puisqu'il concourra à passionner les enfants comme les pères pour l'exercice de l'industrie productive. Alors ehacun^ au lieu d'employer son superflu à construire des châteaux individuels qui seraient inutiles en Harmonie , dépensera en bAtisse de beaux ateliers, beaux belvédères , beaux hangars pour ses sectes favorites.
Cet effet , général dans le mécanisme des Séries pass^ donne au luxe une direction productive. Le luxe d'Harmonie se porte sur le travail utile, sur les sciences, les arts et notamment sur la cuisine. Le hixe concourt, avec une foule d'autres véhicules , & rendre ces fonctions attrayantes pour l'enfant conraie pour l'adulte. L'enfant, dans le bas âge , se plaira à parcourir tous les ateliers d« sa Phalange , s'initier â tous leurs travaux dans cha^e atelier minime , y acquérir la dextérité , la vigueur et les connaissances pratiques , et devenir , quelque riche qu'il soit, un producteur apte à exécuter les travaux comme à les diriger.
Là finira la distinction de producteurs et consommateurs qui existe chez les civilisés : il n'y a dans l'Harmonie que des producteurs; et l'on verra plus loin que l'éducation naturelle , dont le système est un pour les cinq tribus de l'enfance, initie les princes comme les plébéiens à toute
sorte de fonctions , et leur assure santé , dextérité et lumières; triple avantage dont les priye communément l'éducation civilisée.
Du moment où l'aptitude corporelle s'unit , chez les princes , à l'attraction industrielle , ils sont producteurs en même temps que consommateurs , et le corps social ne fait plus différence de ces deux fonctions : elles se trouveront partout réunies dans chaque individu. Là finira la plus ridicule de nos duplicités sociales , celle qui crée une classe destinée à consommer sans rien produire. Comment une société qui opère de la sorte , ose-t-elle parler d'économie politique dont elle s'éloigne en double sens:
En prodiguant les garanties de protection et de bienêtre à la classe qui ne produit rien ;
En refusant les garanties de minimum et de travail à la classe qui produit tout?
C'est double bizarrerie : mais, réplique-t-on, cela est inévitable en civilisation. Je le sais mieux que personne ; aussi observé-je aux philosophes, que s'ils veulent atteindre à l'économie et à la saine politique , ils ne le peuvent qu'en découvrant une issue de celte civilisation , qui est un galimatias de toutes les absurdités anti-économiques et anti-politiques.
CHAPITRE IV
Du Cbarme composé permanent » on double prodige qui nait de
l'Harmonie passionnelle.
C'est ici une application des principes établis au VU®, chap., (2®. partie, 184); le monde civilisé est si neuf, si abusé sur la question du bonheur, qu'il faut, selon
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Gondîlbo» refaire son eaieBdement sar ce sujet, et ajouter aux théories beaucoiq» d'instmciioDS praticpies. Appliquons donc le principe de bonheur composé, aux aperçus déjà donnés (193).
Je pourrais dédier ce chapitre aux femmes; il ya josiifier leur penchant pour la mi^ie , tout en la rédiHsani à sa JQ^ râleur (i). Donnons irois exemptes de cette magie sociétaire , éite charme composé permaneiU.
lo. Double prodige en richesse. Les civilisés s'estiment fort fceareiix quand , pour fruit de leurs travaux , ils arrivent 4 Faisance après quelques années de privations. Les 7/8 d'entre eux sont réduits à supporter le dénûment pendant la jeunesse, pour n'atteindre , en fin de compte, qu'à la pauvreté dans la vieillesse. On peut donc nommer classe avantagée, celle qui, pour prix d'une jeunesse laborieuse 9 acquiert l'aisance eu « petUe » fortune dans l'âge moyen, à 40 ans , où l'on est encore à temps de jouir. Un tel succès est un demi-prodtge, vu les difficultés à surmonter; et il y a prodige complet, lorsqu'on débutant sans capitaux, on arrive par industrie à la grande
(i) Eh ! quelle est cette juste valeur ? Nos sages se presseront de répondre que la magie est une charlatanerie à interdire; fy souscris , pourvu qu^en réprimant tels charlatans , on n^en accrédite pas de plus dangereux , comme il est arrivé dans la civilisation moderne.
Qu'avons-nous gagné k confondre les vieilles chimères de magie et de sortilège ? Nous sommes tombés de Scylla en Gharybde : et je puis prouver que , chimère pour chimère , Tancien règne de la magie blanche ou noire était bien plus rapproché de la nature que le règne actuel des magies économique, civique, philanthropique, idéologique , par lesqudles on mystifie les nations plus lestement qu'aucun magicien n'ait jamais mystifié les individus.
fortane dès Tftge de 40 ans , ce qiû est iDininient diffieiie en civiKsation.
Mais si on arrivait à la grande fortane de bonne benre, à 20 ans , sans versement de capitaux et sans autre effort que de se livrer immodérëment aux plaisirs de toute espèce , le charme serait double , il y aurait prodige de faire grande récolte sans semaiHes apparentes, et prodige d'obtenir la fortune par l'exercice des ptaisirs qui, en civili* satioB, la font perdre si souvent à qui la possède.
Chacun en Harmonie voit s'opérer en sa faveur ce double miracle. En effet , les travaux y étant transformés en plaisirs lucratifs et attrayants , chacun arrive à la fortune par Texercice des plaisirs ; et on y arrive de bonne heure » à 20 ans , à i 0 et à 5 , puisqu'un Harmonien jouit de tous les biens enviés par nos gens opulents. La bonne chère y les chevaux, tes voitures^ les meutes, les spectacles et (êtes continuelles, sont en Harmonie l'apanage du plus pauvre des èlres ; et comme tout plaisir y est payé , parce qu'il est utilisé en système général, comme on paie en dividende poportionnel les groupes qui s'adonnent à la chasse , à la musique , aussi bien que ceux qui exercent à la charrue devenue attrayante , il arrive :
i^. Que l'Harmonien, dès son jeune Age , recueille sans semailles , puisqu'il n'a songé qu'à se divertir.
2e. Qu'il s'enrichit par l'exercice de ces nombreux plaisirs qui aujourd'hui le ruineraient en peu de temps.
C'est donc en sa faveur [un charme composé et non pas simple], un double prodige permanent sous le rapport de la richesse. Passons à d'autres miracles composés.
20. Double prodige m êontd. Il est de règle parmi nous, qu'on doit user modérément des plaisirs, afin de ménager le corps ; et l'on regarde comme prodige fa-
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yantage bien rare de consenrer la sanié en se Taotrani dans la débauche. L'antiquité s'étonna de ce que Néron conservait une pleine vigueur , après 18 ans d'excès habituels.
Si cet usage inunodéré des plaisirs devenait voie de santé f si celui qui s'adonnerait le plus aux jouissances quelconques, devenait l'homnie le plus robuste, un tel effet serait double prodige tout à fait inconcevable dans les mœurs civilisées , où chaque plaisir entraîne communément à des excès qui compromettent la santé ; tandis que dans les Séries pass., où il existe partout des contrepoids fondés sur la variété de jouissances, chacun gagne • en vigueur à proportion de son activité à figurer dans les plaisirs de toute espèce.
Démontrons : l'homme qui aura parcouru dans le cours de la journée c trente » sortes de jouissances, aura donné à chacune c environ » une demi-heure. Celui qui n'en aura parcouru que « quinze t , y aura donné le double de temps , environ une heure à chaque.
11 est évident que celui qui n'aura donné qu'environ une demi-heure à chaque plaisir, aura beaucoup moins abusé , moins commis d'excès , que celui qui donnant une heure à chaque séance , n'aura goûté dans sa journée que •4 quinze » plaisirs au lieu de c trente. »
Si vingt hommes se plaignent d'indigestion , le lendemain d'un grand repas, on peut assurer que dix-neuf d'entre eux auraient échappé à l'indigestion, si le repas eût duré moitié moins. Les généraux d'Alexandre firent une orgie d'ivrognerie et gloutonnerie à la suite de laquelle 42 d'entre eux moururent le lendemain ; cette orgie avait duré toute la nuit. Chacun pensera que si l'orgie n'eût duré que le quart du temps , il n'en serait pas mort un
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seul ; car oa aurait évité les grands excès qui , d'ordinaire, n'ont lieu qu'à la fin du repas , et dans les séances trop longtemps prolongées.
En partant de ce principe , on doit conclure que plus les plaisirs seront nombreux et fréquemment variés , moins on pourra en abuser; car les plaisirs, comme les travaux y deviennent gage de santé quand on en use modérément. Un dîné d'une heure, varié par des conversations animées qui préviennent la précipitation et la gloutonnerie , sera nécessairement modéré , servant à réparer et augmenter les forces, qu'userait un long repas sujet aux excès, comme les grands dtnés de civilisation.
L'Harmonie qui présentera , surtout aux gens riches, des options de plaisirs d'heure en heure , et même de quart d'heure en quart d'heure, préviendra donc tous les excès par le seul fait de la multiplicité des jouissances ; leur succession fréquente sera un gage de modération et de santé. Dés lors chacun aura gagné en vigueur, à proportion du nombre de ses amusements. Effet opposé à ceux du mécanisme civilisé , où la classe la plus voluptueuse est partout la plus tôt dépourvue de vigueur. On ne doit pas en accuser les plaisirs , mais seulement la rareté de plaisirs , d'où natt l'excès qui semble autoriser les moralistes à condamner la vie épicurienne.
L'ordre sanitaire, ou équilibre et modération dans l'usage de nos sens , nattra donc de l'afiluence même des plaisirs , aujourd'hui si pernicieux par les excès que provoque leur rareté. Un tel résultat sera double prodige, charme composé permanent, relativement à la santé.
10. Il transformera en gage de vigueur cette vie épicurienne qui , dans l'état actuel , est voie de perdition , tant de la santé que de la fortune.
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SP. En prodîgaaDt aux viehes ces aUornais cooUnueU de plaisirs» il transformera ea voie de saaiè la riehesse , qui aujourd'hui n'est communément que Toie d'affaiblissèment; car la classe riche est toujours la plu» sujette aux maladies; témoins les gouttes» rhumatismes et autres maux qui s'acharnent sur le prélat et le ministre, et n'entrent pas dans la cabane du paysan» où d'autres maladies» comme les fièvres » ne pénètrent que par excès de tra;rail et non de plaisir.
Ici $e trouve résolu le problème posé {55i)sur la goutte et les germes de maladies à transformer en germes de Ti*gueur. La Goutte ne provient que des abus de bonne ckére ei autres jouissances ; elle rentre dans la théorie iéquOibre sanitaire que je viens de décrire, et qui fon-dmU les contre-poids sur taffiuence et la rapide succès^ sian des plaisirs , métamorphose en gage de santé toute jouissance dont Fabus est germe de maladie en civilisation.
3®. Double prodige en mécanisme. Je l'ai dèji énoncé : c'est b propriété qu'ont les Séries pass, d'élerer les économies en raison de la mukiplicité des caprices et raffinements sensuels.
Ob a TU» à l'article boulangerie (page 396)» qu'une Phalange peut fabriqjoer trente sortes de pain & moins de frais qu'un seul pain qui» par sa monalitè d'espèce» aurait le vice de ne point exciter les rivalités ci^listiques» et qui par suite ne répandrait aucun charme sur les travaux» ne mettrait pas en jeu les leviers économises de TAttraction.
is regarderions déjà conmie pvodige économique, e BMmer un traÎB de vie fastueux» sans dépenser ne si on vivait dans la médiocrité; <pie sera-ce de
rartde dépenser beaucoup moins dans le grand faste, que si on végétait dans la vie bourgeoise ! U y aura encore dans ce résultat un prodige redouUé ouchame eomposé, dont on yerra Textrême facilité dans los d6ta3s qo» seront donnés postérieurement.
11 suflBt d'avoir cité trois de ces effets miracuteui, pour désigner ce que j'entends par le charme redoublé, qui est propriété constante des Séries pass. : le monde une fois organisé selon cette méthode verra, dans chacune des fonctions sociales, s'opérer ces doubles miracles qui seront un sujet d'enchantement continuât pour les Harmoniens , et d'activité incalculable dans leurs travaux.
De là naftronl deux passions bien inconnues parmi nous: l'enthousiasme pour Dieu, auteur d^un si bel ordre social , et la philanthropie ou amour de tout le genre humain, du commerce de qui on recueîUera, â cha<pie pas, tant de bienfaits composés. Ces deux passions nouvelles ( et faisant partie de la foyére X uniléisme ) seront si puissantes sur les Harmonîens , que les louanges de Dieu s'entremêleront à tous leurs plaisirs, et que FhospitaKté y sera partout plaisir au lieu de vertu.
Les prodiges composés, tels que je viens de les décrire, sont des effets si étrangers à l'ordre civilisé, que les lecteurs ne pourront pas admettre »e perspective si brillante ; elle n'excitera que des obyeclions d'impossibilité et de vision magique.
Je ne me dissimule pas ce vice apparent ; mais je pose rigoureusement la thèse du charme composé ou double miracle, comme propriété inhérente à tout mécanisme de Séries pass. bien équilibrées, omettrai toute l'exactitude possible à en fournir des preuves qui ncA-seulement lèveront tous les doutes , maïs démontreront que j'affai-m. . 24
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Mis encore le tableau , et qae souvent le charme , au lien de se borner au mode composé ou double prodige, s'élëyera au sur-composé ou triple , au bi-composé ou quadruple miracle (i86) (0.
Un indice propre à fonder, par analogie, notre confiance étant de bonne fortune , c*est Taspect des résultais contraires que donne en tout sens Tordre civilisé. On n'y voit partout que malheur composé , au lieu de charme composé.
J'ai remarqué cet effet dans le sort des industrieux; on peut y analyser facilement non pas deux ni trois, mais une kyrielle de disgrâces qui (i 91) élèvent le malheur du peuple au degré bi-composé et omni-composé.
Le travail, dit TEcriture, est une punition de Thomme : Adam et ses enfants furent condamnés à gagner leur pain à la «sueur de leur front. Avant ce châtiment, le bonheur
(i) Les magiciens et leurs disciples sont coupables d'an tort :indëpendaot de celui de cbarlatanerie ; c'est le ion ie simplisme (je ne peux.pas dire simplicité ni simplesse, mots qui offrent deux sens étrangers \ celui que je vais exprimer ).
Nos magiciens passe's (car il n*en existe plus) s*e'tudiaient k opérer des miracles simples; cVtait méconnaître la destinée de Phomme , qui est composée , et ne tend qu'aux effets composés. Nous devons, en fait de miracles, aspirer ^ obtenir double prodige ou rien ; toute merveille simple étant hors du cercle des destinées humaines, excepté les cas ou le simple figure en relais du composé.
Une merveille simple ne remplit point les yœux de Thomme , qui , stimulé par la la*, passion , la G)mposite , ne peut s'accommoder ni d'un bonheur simple , ni d'un prestige simple. 11 veut non-seulemeitt le composé ou double enchantement, mais il le veut en permanence. Tel est l'effet réservé aux Séries pass. , mécanisme qui produit en tout sens lès doubles miracles dont on ▼a jouir )l yolonté par tout le gl<^.
primitif de rhomme était de D*ayoir rien à faire , comme est le dimanche notre populace. Il est donc bien reconnu, même en religion , que le travail civilisé est pour Tbomme un état de malheur, et qu'il est plus prés de la nature en se livrant à des illusions de sort enchanteur, qu'en ajoutant foi aux prétendus charmes que la philosophie lui promet sous le chaume.
L'Ecriture , en nous disant la vérité sur le malheur attaché au travail actuel , n'a point dit que cette punition ne dût finir un jour et que Thomme ne pût revenir au bonheur dont il jouissait primitivement. Pour se fortifier dans cet espoir, il faut méditer sur la thèse de destin dualisé (II, 54); sur celle des Attractions proportionnelles . aux destinées (II, 51S) ; puis sur Tévidence de contre-destin que dénotent les malheurs amoncelés sur l'homme industrieux : j'en ai compté 16 ( 191 ) , en observant qu'un plus exercé pourra aisément porter au double cette série. En effet, j'en trouve aujourd'hui, sur un vieux, manuscrit , une autre gamme non portée dans la précédente.
Autres disgrâces de VIndusirîeux (191).
^ Il est accablé par le malheur idéal , par l'aspect de quelques-uns de sa caste ^ qui, favorisés d'un héritage imprévu, d'un gain de loterie, etc., ont échappé au mal-être : ces exceptions de fortune viennent périodiquement aigrir les privations de la masse dépourvi:(e du nécessaire.
1. Il supporte seul les corvées dont le riche est exempt, et, par contre, il est seul privé des droits naturels, chasse, pèche, etc. , dont le riche est en possession.
S. Il est sujet aux mutations d'emploi, transporté à
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des foDctbos dont il b'i aneune habitude et qui sont pour lai m redeoblement d'eanoi.
3. II cMtinete en pleine santé des maladies per eicès 4)biigés , par yatatioi forcée à des trayaiix dangemax.
4. Dénué de toot dans le cas de maladie , il n'a pour asrie qae le triste hôpital , qfie la compagnie des moribonds, où souvent encore on refuse de l'admettre.
5. Il voit son fils^ l'appui de son industrie, enlevé pour les milices HmA le riche est exempt de droit ou de bit.
6. Il voit sa femme et sa fille , u elles sont belles, engagées inévitablement dans la proelhation , par les pi^es du riche voisin pourvu de la def d'or.
7. Il est privé de la protection des triimoaux : point de justice pour te pauvre ; il n'a pas même de quoi eonstdter et réclamer ; et quand il le Imiterait, 3 écbotéiui contre un riche adversaire qui le* traînera d'inslance eu iuslabce.
X Enfin le plus sofFvent , le fruit de ses pemes est pour un matire » et noo pettr lui » qui n'a aiaetne participation au produit de son labemr.
Yoilà y au lieu de charme composé » une orage de disgrâces et de persécutious pour le peuple industrieux; effet nécessaire do mourement subversif ou civilisé , qui produit en tout sens ^opposé des biens sociétaires ?
On doit donc y par analogie, attendre de rOBraHHiîe autant de charmes pour l'industrieux , que la civiiieaâon fait pleuvoir sur lui de calamités. le reviendrai encore sur ce problème du bonheur composé qu'il faut fréquemment remettre en scène , car il ^ pierre de tocKhe dans toutes tes dispositions sociiètttires ; M y aufail vii^ de mécani<pie dans celle qui n'attekidrail pas ce but,, et qui tendrait é nous limiter aux illusions de bonheur simple» d'où résulte toujours ( i8S) le malheur composé .
CHAPITRE V
Armées iadostrielles de TAssociation.
Il n'est aucun sujet qui s'allie mieux à la politique. L'aperçu des armées harmooieniies et 4e leurs prodiges industriels doit y tenir le premier rang. TerminoDS donc DOS esquisses, en donnant le chapitre ^ aux descriptions des travaux et prodiges des armées attray«Btes » et le chapitre 6 aux théories de régime karmonien sur les subsistances f dont la sage distribution est le point essentiel en politique.
L'industrie sociétaire devant s'exercer constamment par attraction, il faudra que les armées productives de l'Harmonie soient rassemblées et mues par attraction, par appât du plaisir , et variant leurs travaux de deux en deux heures , comme ceux de la Phalange.
On verra, quand il en sera temps, quels ressorts T Association sait mettre en jeu pour amener sur le terrain un million d'athlètes industriels, tirés de cinquante empires qui fournissent chacun vingt mille hommes : supposons provisoirement la réunion opérée , et spéculons sur les résultats de ses travaux.
Belle perspective pour les fournisseurs! Je les vois jubiler, à cette annonce d'armées d'un million d'hommes : inutile espoir I II n'y a dans ces immenses réunions pas un écu de bénéfice pour les sangsues* Chaque détachement se défraie lui-même. Si l'armée d'un million d'hommes a été fournie par cent mille Phalanges, à dix hommes en moyen terme , chacune des cent mille est chargée de la dépense de sa cohorte. On n'a ni caisses^ naiKtaires , ni magasins de vivres ou d'équipement.. Tout se trouve ap-
proYÎsioDDë par quelques lettres. On yerra cet effet au traité du commerce véridique , et des facultés que donnent ses entrepôts. Jusque-Ift, il faut supposer Tarmée réunie et vivant très-bien sans fournisseurs ni magasins spéciaux. Notre objet n'est que de disserter sur ses travaux , et faire le parallèle de la gloire des armées actuelles avec celle des armées futures.
J'admets , si Ton veut , que les légions romaines détruisant 300,000 Gimbres à Saint-Remy se couvrent de gloire et moissonnent des fauriers ; mais ne serait-il pas phis glorieux à ces deux armées Gauloise et Romaine , de se réunir pour créer au lieu de détruire ? de se distribuer d'Arles à Lyon, et jeter, dans le cours d'une campagne, trente ponts de pierre sur le Rhône; élever sur tous ses bords des digues pour sauver de précieuses terres qu'il importe chaque année? Une -telle gloire, ce me semble, vaudrait bien les moissons de lauriers de nos héros , dont la réunion ne laisse toujours qu'une moisson de cyprès aux contrées qui sont le théâtre de leurs exploits.
On objecte : si les armées harmoniennes peuvent en une campagne exécuter ces prodigieux travaux, que restera-t-il à faire pour la campagne suivante ? Plaisante question t Tout est à faire en industrie. Il faudra au moins iOO ans d'efforts de ces grandes armées, pour recouvrir de terre végétale et reboiser les montagnes des Alpes et des Pyrénées , que nos savants ont laissé déchausser, pour nous conduire à la perfectibilité des abstractions métaphysiques.
Les armées harmoniennes sont de i2 degrés, conformément au tableau (II, 376, n"** 2 à X). Le plus bas degré, â®., assemble trois à quatre cohortes; leurs emplois
sont un sujet que je ne peux ici qu'indiquer sans même Tefileurer ; mais il est force d'en faire mention dans ces deux sections données aux aperças.
Conformément à la thèse de dualité et contre-essor du mouvement (II, 56), l'Association doit avoir la propriété de rassembler des armées productives, comme la civilisation en rassemble de destructives.
Et par opposition à Tordre civilisé qui enrôle ses héros en leur mettant la chaîne au cou, Tordre sociétaire doit enrôler les siens par amorce de fêtes et plaisirs inconnus dans Tétat actuel , où une armée de cent mille hommes ne connaît d'autre plaisir collectif que celui de détruire, incendier, piller, violer.
Malgré les jérémiades sur la pénurie des finances, cha^ que état trouve des capitaux immenses , quand il s'agit de rassembler et approvisionner ces masses destructives. J'ai oui dire à un ingénieur Russe , qu'au siège de Rutschuk, en 1811 , chaque bombe lancée sur la ville coûtait à la Russie 400 fr., par suite des frais de transport. Que de dépenses pour la destruction des hommes et des édifices ! Quel fortuné changement serait-ce , qu'un ordre de choses qui rassemblerait pareilles masses d'hommes pour des travaux utiles l C'est vraiment sur ce souhait que les sceptiques s'écrieront (510), belles chimères, contes de fées^ Musions d'une Harmonie qui n'est pas faite pour les homme»!
Celte branche d'illusions (armées industrielles) sera une des premières à se réaliser dés la fondation de THarmonie, parce que la jeunesse élevée en civilisation a beaucoup de penchant pour les réunions d'armée , et que , n'ayant pas été façonnée à l'agriculture harmonienne, elle y tiendra moins , dans le début , qu'une génération qui y
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aura été habilnée dès reafance ; -elle courra d'autant plus aWdemeiit aia grandes et briHaates réunions. Trois motifs entraîneront fortement à ees armées industrielles» dés le début de l'Association.
1^. La campagne s'y passe en divertissements autant qu'en travaux. On y a de grandes occupations , mais qur alternent avec des fètea immenses , concourant au progrès de rindustrie. On en verra une description à Tarticle Gastrosophie infiniié$i$nale , 4®. tome. Si Ton voulait passionner pour l'état sociétaire tous les jeunes gens, tous les Sybarites [et surtout les femmes ], il suffirait de donner dès à présent ces tableaux.
2^. L'on n'y a rien à souffrir des injures de l'air; chaque détaehement étant abrité en travail par de bonnes tentes, logé dans les camps cellulaires (470) des Phalanges voisines de son travail , conduit en voilinre le malin au lieu du travail et ramené de même le soir , en cas d'éloignement.
3^. L'avancement y est assuré au mérite par des méthodes fixes : par exemple, une décoration de service effectif est aussi régulièrement distribuée que celle des chevrons dans tes régiments, et classée par croix à i , 2, 5, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12 branches, selon le nombre des campagnes. Après la 12®., on est par le fait promu au rang de Paladin ou Paladine : c'est avancement de fait et de droit , mais non de laveur. Il en est ainsi de toutes les méthodes employées en Harmonie; la faveur n'y est d'aucune influence : on en a vu la preuve à l'article (II, 352} récempeuMB et lustre des savants et artistes.
Cette garantie d'équité sera un des plus puissants ressorts pour attirer aux armées industrielles ; il sera nécessaire de forcer d^amorce en ce genre ; car l'état sociétaire
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Bura besoin d'afmées beaucoup plus nombreuses que les nôtres. J'esttmé que pow l'attaque du Sahara ou grand désert il faudra entretenir une masse de 4 millions d'hommes pendant 40 ans , à 6 ou 8 mois de travail chaque année. Cette armée 's'occupera à boiser de proche en proche, afin de rétablir les sources, humecter et fixer peu A peu lés sables , et améfiorer graduellement les climatures:
En réfléchissant sur ces immenses traraux, on en vient aisément A soupçonner que Tétat civilisé et barbare est un travestissement de la destinée , et que l'homme est fait pour l'unité sociale d*où naîtraient tant de merveilles. Comment nos faiseurs d'utopies n'ont-ils pas osé rêver celle-ci : une réunion de 500,000 hommes occupés à construire au lieu de détruire ! Après tout , les frais seraient beaucoup moindres pour une armée productive ; et , outre l'épargne des hommes égorgés, des villes brûlées, des campagnes ravagées, on aurait encore l'épargne des dépenses d'armement et le bénéfice des travaux.
Cette seule considération qui n'exige pas de profonds calculs , devait suffire pour éveiller les soupçons sur la civilisation et sur la dualité des destins sociaux (448 et 450). C'eût été la meilleure réponse à faire à nos chantres de perfectibilité de la raison. Il fallait leur demander, si la véritable raison ne serait pas d'assembler 800,000 hommes pour édifier au lieu de détruire ? Quiconque opinera pour l'affirmative ^ conclura par le fait à chercher une issue de la civilisation, qui ne réunit des masses que pour le ravage et le carnage.
C'est par défaut d'armées industrielles que là civilisation ne sait rien produire de grand et échoue sur tous les travaux de quelqu'étendue ; elle a autrefois exécuté de
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grandes choses , en employant des niasses d'esclaves qui travaillaient k force de coups et de supplices. Mais si des ouvrages comme les Pyramides et le Lac Hœris doivent être abreuvés des larmes de 500,000 malheureux, ce sont des monuments d'opprobre > et non des trophées pour la civilisation.
La grandeur de l'Harmonie consiste autant dans Ténormité de ses travaux que dans la rapide exécution, qu'on n'obtiendrait pas d'une masse d'esclaves et de salaries , tous d'accord à esquiver le travail. Les Harmoniens, pour qui il est transformé en fête , en sujet d'amour-propre , y apportent d'autant plus d'activité , que le nombre d'athlètes en facilite les progrés. Admettons que tel travail , comme rechaussement et reboisement d'une montagne, puisse devenir une partie de plaisir pour une armée de vingt mille hommes qui entoure la montagne; leur émulation sera doublée par le charme de voir avancer rapidement l'entreprise , et d'en être félicités chaque soir en retournant dans les Phalanges de campement , pour qui les avantages de ce reboisement deviendront un motif de bien fêter les légions des trois sexes ; car il y a d'ordinaire dans chaque armée industrielle 3/6 d'hommes, â/6 de femmes, et 1/6 d'enfants (0«
(i) Les enfants ne sont admis k Farmee QuVn gradation de tribus , c'est-k-dire que les cinq tribus classe'es ( 440 ) sous les numéros et noms ,
Jobvenceaux et Jouvencelles , 15 1/2 V 19 ou 20 ans
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Je passe brièvement sur ces réunions industrielles » quoique ce soit l'un des sujets les plus dignes de piquer la curiosité ; mais j'ai fait observer que les tableaux de ce genre inspireraient de la défiance au lecteur» tant qu'il ne connaît pas encore les ressorts d'équilibre passionnel et d'Attraction industrielle» et qu'il est porté à juger des moyens de l'Harmonie» par comparaison aux pauvretés et faussetés du régime civilisé. ,
Jamais génération ne fut plus rassasié que 1b nôtre de ces fumées qu'on nomme lauriers de la victoire. Notre siècle doit donc être disposé à spéculer sur des lauriers plus utiles que ceux du carnage , sur des trophées indus^
sont réparties dans des ai'mées de n~ . correspondants ^ la table (11,576).
Les Chérubins , aux petites réunions d'un Duarchat ou Vicomte'; c'est la moindre subdivision bornée k trois ou quatre Phalanges.
Les Se'raphins , aux réunions de Triarchat ou Comté , comprenant environ une douzaine de Phalanges.
Les Lycéens , aux réunions de Tétrarchat ou Marquisat , environ quarante-huit Phalanges.
Et ainsi des autres , selon la table ( II, 576).
La Campagne industrielle ayant lieu chaque année en Harmonie , on détache pendant Télé une portion d'iûdividus des trois sexes qu'on répartit dans les armées de divers degrés, jusqu'à celles >< d'Omniarchat, qui réunissent des masses tirées de tous les empires du globe.
Arrivé à Tâge d'adolescence, nn individu a eneore 7 degrés d'armées à parcourir d'année en année; c'est-à-dire qu'il ne peut ê(re admis à une armée d'Omniarchat , qu'autant qu'il a fait une campagne dans des armées de n^ . 7, 8, 9, 10» 11, 12. Il y a exception pour le corps yestalique ; il est admis d'emblée aux armées de tous degrés. Glissons sur ce détail , puisqu'on ne traitera des Vestales qu'à la 4'. section.
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triels. Or 9 qae serait rindustrie sociétaire sans les armées , sans les réunions k millions d'hommes qui » stimulés par des ressorts d'Attraction inconnus aux civilisés, exécuteront, comme par enchantement, des prodiges que la civilisation n'ose pas même rêver !
Les magnifiques résultats de ces travaux collectifs étant le sujet le plus digne de fixer et soutenir raltention, je l'avais choisi pour première BIédiante(II,149}. Le recueil que j'en avais fait se trouva égaré au moment de livrer à l'impression. L'on peut le rétablira la suite de ce 1^'. livre , où il prend naturellement place, à titre de tableau de la grandeur industrielle des Harmoniens.
CHAPITRE VL
Système bi-eomposé des approvisioanements sociétaires.
Une section d'aperçus en morale et en politique serait bien incomplète si elle ne touchait pas à la question primordiale en politique, celle des subsistances , dont la rareté, trés-fréquenle en civilisation (années 1808 et 1812), y devient un germe de commotions populaires. On a perfectionné .tant de sciences inutiles; on ignore encore celle d'assurer la subsistance générale !
Dans l'ordre sociétaire , elle doit être garantie en mode bi-composé , en quadruple source. Pour expliquer ce mécanisme, dissertons d'abord sur le choix des denrées de base alimentaire , et sur les proportions de culture que devra adopter la masse du globe après son organisation.
L'état civilisé et barbare , obligé de nourrir une multitude afiamée, qui souvent manque de provisions iiiffisantes pour attendre les récoltes, n'a pas d'option ni d'alter-
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native sur les denrées primordiales. Toat le système alimentaire des ciyilisës roule communément sur un seul comestible : du froment en Europe » du riz en Asie , du mais au Mexique / du manioc aux Antilles.
Voilà le nec plus uUrà de notre politique » toujours rimplisie dans ses plans. Aussi est-on assuré de voir la famine , si le blé ytent à manquer en France ou en Italie , et si le riz manque dans Tlndostan ou la Chine.
On a depuis peu ménagé une légère alternative , par la culture de la pomme de terre , qui supplée en partie les graminées ; mais cette ressource est fort mal organisée : on ne sait pas garder les pommes de terre au delà du mois d'avril , époque où elles germent partout et deviennent immangeables.
Les sociétés ayant commencé dans la zone tempérée ont dû se fixer aux denrées qu'elle produit. Mais quand toutes les zones seront cultivées , quand on pourra spéculer sur divers comestibles également abondants et faciles à extraire des trois zones, quand l'extraction n'éprouvera ni entraves matérielles par les guerres, douabes et prohibitions , ni entraves politiques par les fourberies commerciales, conviendra-t-il de fonder sur les graminées la substance de la multitude? Non : l'Harmonie, qui n'opère jamais qu'en système composé , se créera un c système de subsistance , > combinant les productions de diverses zones.
Elle fera peu d'usage du pain , par triple raison.
10. Le pain, substance pénible à fabriquer (20), est peu attrayant pour le peuple , qui en tous pays préfère la viande et autres comestibles ; et d'autre part, le grain platt beaucoup aux animaux et volailles , dont on élèvera une énorme quantité.
39. Le pain est faible d'attraction industrielle ; tous les trayaux qui tiennent à la production et manutention du pain , comme labourage , moisson , battage , pétrissage, etc., sont si peu attrayants, quil faudra les renforcer d'attraction par le moyen de cohortes ricinales , ou armées de 1®^. degré.
3^. Le pain, aliment peu flatteur pour le goût, est astreint à une fabrication journalière. Elle sera dispendieuse en Harmonie , où il faut allouer à chaque Série une rétribution d'autant plus forte , que son attribution industrielle est plus faible et ses travaux plus fréquents.
D'après ces données, il est certain que le prix du pain en Harmonie sera à peu près double de ce qu'il est, année commune, en civilisation , où l'on ne tient aucun compte de la dose d'Attraction qu'excite un travail. Cette cherté du pain sera fort indifférente au peuple , pourvu qu'il soit bien approvisionné de subsistances mieux assorties au goût général.
Quels comestibles devront l'emporter sur le pain et former la ressource principale des peuples ? C'est l'Attraction qui va nous l'indiquer ; consultons celle des divers Âges, et d'abord des enfants.
Si on leur présente les trois comestibles suivants, une livre de pain , une livre de fruit , une livre de sucre , leur choix ne sera pas douteux : ils se disputeront le sucre et les fruits, et dédaigneront le pain. Quels sont les mets que recherche l'enfant? Il aime en régime simple des fruits et du laitage ; puis en régime composé , il aime ces objets unis au sucre, les confitures , les crèmes sucrées, et même les aliments à 1/4 de sucre , nommés compotes et marmelades.
Telle est la nourriture qu'indique l'Attraction pour les-
enfants. Et pourquoi la nature leur inspire-t-elle ce goût? C'est qu'il convient que l'homme s'alimente en mode bi-composé , amalgamant les produits de sa zone et de diverses zones , choisis parmi ceux dont la fabrication est peu coûteuse. Or» on verra dans les chapitres spéciaux , que les mets cites plus haut, les compotes et marmelades, les croquets et crèmes sucrées, et enfin les aliments à quart de sucre , coûteront beaucoup moins en Harmonie que le pain. Ils auront de plus l'avantage d'unir les zones, et les faire intervenir combinément dans le régime de subsistance générale. Cette méthode, qui serait dispendieuse en civilisation , devient économique en Harmonie et nécessaire aux liens généraux.
D'ailleurs, quand le globe entier sera en exploitation régulière , comment consommerait^on l'immense quantité de sucre que produira la zone torride f si on ne faisait pas intervenir le sucre dans les comestibles populaires des zones tempérée et fraîche (je ne dis pas zone glaciale , car elle ne sera que fraîche après la restauration climatérique, note Â) ? Il conviendra donc de provoquer la consommation du sucre , vu la facilité de conserver ce comestible , et l'économie attachée aux fabrications sucrées, dont quelques-unes , comme la confiture fine , peuvent être préparées pour un an (19); tandis que le travail du pain se renouvelle de 1 en 1 , â en 2 , 3 en 5 jours , selon les qualités. Il n'est aucune espèce de bon pain dont la durée s'étende à quatre jours. Celui de nos paysans dure quelquefois une quinzaine ; mais les Harmoniens ne mangeront pas de pareilles ordures , bonnes pour des civilisés.
L' objection sur les propriétés vermineuses des aliments sucrés a été réfutée ( 20 ) par l'emploi des vins
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blancs , sacs de citron et autres boissons acidulées , qui corrigeront le yice Termineux. Il sera encore mieax prévenu par la vie laborieose et rexeretee très-varié auquel se livreront passionnément les enfapts d'Harmonie» dont les fonctions varieront A peu près d*heure en heure.
Les goûts des femmes , en comestibles, se rapprochent assez de ceux des enfants. L'éducation faarmonienne leur donnera , pour la gastronomie , un penchant dont elles sont tout à (ait dépourvues en civilisation , où les amourettes et les bals rendent le sexe féminin fort indifférent pour la table. Ce serait un très-grand vice en Harmonie , où chaque classe et chaque sexe doivent être élevés au développement complet des 12 passions.
Bref 9 les trois sexes font peu de cas du pain ; et, comme il sera plus coûteux que les légumes et comestibles cités, il deviendra un objet de faible importance dans le système alimentaire de l'Harmonie, c(mformëment au vgmi de l'Attraction qui n'est point pour le pain. Déjà les Allemands et Anglais n'en consomment que très-peu, à peine le tiers de ce qu'en mangent les Français. Le bon choix et la délicatesse des pommes de terre, joints au bas prix des Tins , feront préférer assez généralement ce légume , qui exige si peu de préparatifs.
En conséquence , l'Harmonie tendra à multiplier considérablement les troupeaux, volailles, pâturages, vergers , jardins , et réduira beaucoup ces immenses et tristes chants de blé que présentent les campagnes civilisées.
L'affluence de bestiaux devant donner une masse énorme d'ekigrais , l'Harmonie , en cultivant seulement deux tiers des terres emblavées aujourd'hui , en recueillera plus de grain que n'en récolte la civilisation sur
double ierraiB, par<5e qa*on négligera tous les terraios mé« diocres , sur lesquels les ciyflisés cultiyent des céréales d'uD aspect pitoyable , eoaiBie celles de la Champagne et des environs dé Paris. Ces mauvais terrains seront afiec* lés à d'autres emplois , ou remblayés de bonne terre, ou réunis aux forêts, dont on distraira diverses pareelles oonvenaUes à la culture.
Chaque Phalange aura toujours des approvisionnements qui la mettront à Tabri de la famine pour deux ans. Elle fera usage de Silos ou greniers souterrains privés d'air, évitant la double dépense de Véventement périodique des blés , et de l'énorme surface de bâtiments qu'occupent ces grains dans nos magasins.
On <;onservera de même en greniers souterrains les pommes de terre et autres légumes que la civilisation ne sait pas conduire jusqu'à la récolte suivante , sans germination, détérioration, aigreur, amertume, etc.
D'antre part , l'Harmonie n'amonceBe pas sur un terrain de peu d'étendue ces fourmilières de populace qu'on voit en Chine , en Bengale , en Naples et en Yurtemberg. €H>ligée de réseryer partout des pÂturages et surtout des forêts pour entretenir les sources et équilibrer la tempe* roture , elle ne peut comporter sur le meilleur terrain , qu'un nombre limité d'habitants , qui n'excédera jamais 2000 par lieue carrée de c 20 » au degré, et communément 1500 sur ladite surface.
Durant le 1®'. siècle, elle emploiera en versements coloniaux ses excédants de population locale. On n'aura plus d'excédant au bout de deux siècles , parce que l'espèce humaine nrnltipUe fort peu du moment où le mécanisme d'Harmonie est arrivé à sa plénitude et la race à sa pleine vigueur.
Dans le débat , la France , faute de terrain , sera obligée de verser au dehors 4 millions d'habitants superflus ; ritalie et le Yurtemberg, en proportion. Ces contrées, quoique faisant des yersements au début , remonteront ensuite au degré de population actuel ; mais ce ne sera que lentement et à mesure qu'on aura reconquis les montagnes déboisées, les landes, etc. Ces versements à titre de colonisation en souveraineté perpétuelle seront un grand avantage pour tout souverain qui aura du superflu de population.
Le but de l'Harmonie sera de mettre bien vite en culture la zone torride (II, 4S), afin d'établir dans les consommations un équilibre d'atiraciiùn ; c'est-à-dire produire les denrées quelconques en proportion du vœu de ia multitude; élever promptement la masse du sucre oommereiable au niveau de celle de la farine commercîable, qui aura plus de valeur que le sucre, quand l'ordre naturel ou équilibre bi-cbmposé sera établi sur chaque zone.
Objectera-t-on que la population d'Europe n'est pas acclimatée aux régions équatoriales , et que le superflu qu'on y verserait , comme 4 millions de Français et autant d'Italiens , ne pourrait pas y cultiver le sucre et autres denrées de climat chaud ? Cela est vrai ; mais ces versements opéreront indirectement l'efiet indiqué. On les colonisera dans les pays montueux et tempérés de l'équateur; là ils produiront les troupeaux , farines et objets nécessaires à entretenir les cultures des basses régions dont ils seront voisins. Si on transporte 4 millions de Français sur l'Atlas et sur la grande chaîne qui coupe l'Afrique depuis l'Abyssinie jusqu'au Sénégal, ils ne seront pas fatigués de la climature tempérée de ces hautes mon^
(agnes , et ils aideront puissamment le travail des Phalanges Nègres qui cultiveront lé sucre dans les basses régions. D'ailleurs, l'Afrique renferme 100 millions d'habitants, qui produiront d'emblée une énorme quantité de sucre, dés qu'on y aura fondé l'Harmonie et organisé l'industrie (II, 45).
La zone torride étant peu convenable à la culture du blé hors de pays montueux, comment la nourrirait-on dans l'Harmonie, si les Phalanges voulaient, selon la coutume française, manger du pain à profusion? Il faudrait donc que la zone tempérée continuât , selon la méthode civilisée , à ensemencer de froment la grande majorité des terres cultivables. Alors tomberait tout le système d'Harmonie , fondé sur l'abondance des jardins , vergers, pÂturages, troupeaux, basse-cours et engrais. On aura assez à faire de semer les grains nécessaires aux animaui et volailles , notamment l'avoine, dont les nombreux chevaux d'Harmonie feront une ample consommation. Il conviendra de diminuer fortement celle du blé, par concurrence des mets sucrés , etc.
Admettons que les Harmoniens dociles à ce vœu renoncent à se gorger de pain , et s'adonnent aux aliments qui seront moins coûteux , comme viandes , légumes , laitages, confitures, compotes, fruits, [vins spiritueux nourrissants], etc. ; ils y trouveront triple avantage.
1^. Satisfaire le goût général, surtout celui des femmes et enfants, pour les laitages, compotes et fruits.
2<*. Alimenter en juste proportion les cultures convenables aux diverses zones.
3^. Favoriser le développement de l'Attraction, qui entraîne fortement au soin des vergers, troupeaux, jardins.
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Le pain est vn aliment d'ordre aasple , fait pour les périodes lyaibiques industrielles. S, 4, 5. L'aliment fondamental des périodes voisines de rHarnranie doit être on composé , comme le fruit mAlè de ancie et réunissant des produits de deux zones. On verra au chapitre des caravanes que le transport du sucre sera trés-peu coAteux , et que les extorsions commerciales et bénéfices intermédiaires étant impossibles dans THarmonie, rien ne s'opposera à ce qu'une région trés«^ngagée dans les terres , comme celle des monts AUal et du lac Baikal , ne fabrique encore la compote à plus bas prix que le pain.
Le pain é cette époque sera presqu'un aliment de luxe ; on n'en verra point de médiocre , parce que tout blé de qualité chétive sera découragé par la coutume de Yéclque (note, 405). Cependant, malgré la feible consommation du pain, celle du froment sera encore considérable, vu la grande quantité de pâtisseries grasses ou sucrées qui se fabriqueront journellement dans chaque Phalange.
Le riz , qui dans les pays chauds alimente la classe inférieure, tombera en discrédit, si on ne trouve pas un moyen de le cultiver sans nuire k la sahibrilé ; peut-être suffirait-il de renouveler fréquemment les eaux dont il s'abreuve. Les Harmoniens parviendront aisément à découvrir le correctif nécessaire au méphitisme des rizières.
J'ai traité, plus haut (17, 18), de l'immensité des cultures de fruits en Harmonie, et du raflBnement de soins qu'on y apporte. Cette industrie est à peu prés nulle en civilisation , où les vergers sont abandonnés à eux-mêmes, sans qu'on daigne seulement enlever le gui ni le bois mort. Cette précieuse branche d'aliments va devenir, par combinaison avec le sucre , l'une des subsistances pivotales.
C'est principalement par les boissons assorties aux
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goûts des trois'sexes, que rRarmonie remportera sar les pauvretés cÎTilisèes. Deux des sexes , les fesNMs et les enfants » n'ont aucune boisson faTorite dans Tordre actuel» où les hommes seuls sont comptés pour quelque chose ; encore ne sait-on pas leur procurer la boisson utile au cultivateur, le vin » dont il est è^osnra en tons pays.
L'état des choses foyorisera, au début de rHarmonie , les plantations dé vigne en latitudes semi-torrides , où on recueillera facilement et abondamment les vins spiritueux, tels que Chypre , Madère, Xérès , Porto, Galabre, Shiras. Ils serviront k couper et soutenir les vins plats de Franee, Alleoiagne , Lombardie et avtres, dîes latitudes 40 à 50 , qui seront considérabkment améliorés par la restauration climatérique (note A, tom. Il), et par les dispositions indiquées (11 et 12). Moyennant ce double secours de la nature ei de Fart, tes qualités seront tout à Cail métamorphosées; le vin de Surène (Paris) redeviendra oe qu'il étail du temps de Tempereur Sévère, qw en vantait l'exeellence; les coteaux d'Ecosse donneront des vins plus délicats que ceux qu'on recueille aujourd'hui dans la Touraine , jardin de la France.
La civilisation, qui ne spécule qu'en mode simfrie , compte pour rien les boissons en système d'approvisionnement, EHe veut que le peuple s'abreuve d'eau claire ; et cependant il est connu, surtout depuis 1817, que le vin est à la fois nourriture |et préservarlif pour le cultiva^ teur. Aussi, en 1817 où 9 ne bavait que de l'eau, se plaignatt-il d'avoir moins de santé et plus de faim. Je ne dis pas plu» ^apféiit , car c'était une faim désordonnée et causée par appauvrissement de l'estomac. S'il existe dans l'ordre actuel si peu de précautions pour l'approvisionnement du princq[>al sexe en boissons , quel doit être
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le dénûment des deux autres » des femmes et des enfants, à qui la politique ne daigne pas même songer?
Une des bobsons les plus générales en Harmonie sera la limonade, conTenable en été à beaucoup de tempéraments et surtout aux enfants. Aussi la zone tempérée chargera-t«elle, en pommes reinettes, beaucoup de flottes qui reyiendront chargées de citrons {21 ) : au reste, ce fruit pourra aisément croître sur les bords de la Seine et du Danube, par snite de la culture intégrale composée (note A).
Les boissons actuelles de pays froid, comme bière, cidre^ etc., ne seront plus boissons de table, à moins de préférence indiTÎduelle ; car les climats les plus ingrats trouveront, dans le produit de leur travail, de quoi s'approvisionner à peu de frais de vins excellents et assortis aux divers goûts des trois sexes, dont aujourd'hui deux sont comptés pour rien dans ce genre d'approvisionnement. D'ailleurs, en civilisation le paysan qui cultive le froment et le vin mange du pain d'orge et boit de la piquette, pendant que les philosophes lui chantent la perfectibilité des abstractions métaphysiques.
Si des comestibles et boissons nous passons aux yètements , on trouvera encore chez les Harmoniens une politique tout opposée à nos idées mercantiles, qui provoquent la déperdition et les changements de mode , sous prétexte de faire vivre l'ouvrier. Mais en Harmonie, l'ouvrier, le cultivateur et le consommateur ne sont qu'un seul et même personnage; il n'a nul intérêt à se rançonner lui-même, comme en civilisation, où chacun s'évertue à provoquer les bouleversements industriels causés par le changement de mode, et à fabriquer de méchantes étoffes ou de mauvais meubles , afin de doubler la con^
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sommation y enrichir les marchands aux dépens de la masse et de la richesse réelle.
On calculera , en Harmonie , que les changements de mode, les qualités défectueuses et la confection imparfaite 9 causeraient une perte annuelle de 500 fr. par individu 9 parce que le plus pauvre des Harmoniens a une garde*robe en vêtements de toute saison, et fait usage habituel de meubles, harnais et fourniments de travail ou de plaisir, qui sont de fine qualité. Or, si Tesprit mercantile régnait en Harmonie, et produisait comme aujourd'hui les fabrications imparfaites, la consommation accrue en moyen terme de 500 fr. par individu entraînerait une perte annuelle de trois mUle milliards de francs , à tabler sur six milliards d'habitants pour le globe au complet. Ladite perte, au bout d'un siècle, enlèverait donc aux Harmoniens trois cent mille milliards.
On ne calcule pas de la sorte en civilisation, parce que cette société, en industrie comme en tout , est sujette à la duplicité ou guerre interne. Son industrie est une véritable guerre civile du producteur contre l'oisif, qui s'efforce de le pousser à la déperdition, et du commerçant contre le corps social, qu'il excile aux duperies. La science qui applaudit à ce conflit ressemble à un maître insensé qui exciterait ses domestiques à briser beaucoup de vaisselle et de meubles, pour le bien des fabricants. Tout n'est que démence politique, tant que l'intérêt de l'individu ne se trouve pas combiné avec celui de la masse, selon le mode indiqué (509), et à la Postienne de cette 2™e. section.
Pour résumer sur la politique alimentaire de l'Harmonie, disons qu'elle est bi-composée, fondant l'approvisionnement sur quadruple source. Car elle puise en double
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louree dtst la propre zone , et en simple dam les deux autres.
Appliquons le principe à la France : pour aroir double soaree idimenlaire en zone tempérée , ii faudrait , puisque son misérable peuple ne vit pas de yiande et n'en mange qu'une fois Tan, le jour du mardi gras, qu'elle eAt au moins une branche de subsistance en concurrence arec les graminées. On a senti le besoin de ce régime composé, et on s'est flatté d'y atteindre par la pomme de terre ; mais les Français ne satent ni cultiver, ni recueillir, ni préparer, ni conserver ce légume, qui serait vraiment une seconde base de subsistance , et élèverait le système politique alimentaire au mode composé en zone tempérée. Quant à présent , il est simple , ne roulant que sur le pain en France , que sur le riz en Chine. L'Allemagne opère plus sensément , nourrissant son peuple de viande et de légumes autant que de pain. Au reste , il n'y a dans le régime actuel aucun équilibre calculé ; tout y est effet de hasard.
Le régime en Harmonie sera bi-composé interne dans la zone même , c'est-à-dire qu'il y aura double source en régne animal , par les graminées et légumes, et doubfe source en régne végétal par les quadrupèdes et volatiles » avec distribution telle, que la rareté accidentelle d^un des quatre aliments soit compensée à propos par l^affluenco des trois autres.
Pour élever le régime au bi-composé externe , il faudra puiser dans la zone torride au moins deux aliments de base, dont l'un sera le sucre, et autant dans la zone fraîche. Quelles substances eztraira-t-on de ceMe-ci? Je l'ignore. Peut-être sera-t-elle , après la restauration climatérique , le grand magasin de ce pain tant révéré des
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Français (i), qui dévoreraient en pain blëno tonl le produit de l'Europe, si on roulait les rassasier de ce comestible.
J'ai prouyé que le système' des svbéisUmeeS' en lËUr-^ monie est bi-composé interne et bi--conq)osé eiteme, fonde sur quatre denrées de base en produit de la ^onr, et quatre denrées de* base eh produit dès * deos-^ autres zones. Atoc garantie dé chacune des huit bases^ la rareié^ accidentelle d'une des huit sermi insensible dansr rapprô<^ visionnement , vu Taffluence des sept autreft.
(i) Ils ne rêvent qu'aux moyeiu de manger du pain-^ dont ils <e gorgent comme des ogres. Un Auvergnat mangera lestemeat^six livres de pain blanc à son dëje&né. Le mot de pain est si saci^ en France^ parmi le peuple , que celui qui s'aviserait de dire que tel pain est mauvais , qu^il est mal cuit » mal leré, peu sald, mon, cartonneuxy serait considère comme blasphémateur.
Les gens même de la classe polie ne savent &irê aucune àiSé* rence du mauvais pain an bon,^ tant on est vorace depaitî dans la belle France. Le respect pour le pain y est a« degré de superstition : aussi , en iSlV, le peuple aiàiaH->>il mieux mettre dix «oui k une livre de mauvais pain, que sept sous li une liyre de viande, bien plus nourrissante. Mais le peuple de France , fier du beau nom d'homme libre, ne se croit pas digne de miipger de la viande, qu'il trouverait pourtant bien préférable. '
Esaîi vendit son droit d'dinesse pouir no'plàtde lentiRes : chaque plëbelîen français vendrait tous les droiHi éé rhommepoof aount de livres de pain. Quelle jonglerie devooloii^^VeF ces légions de fiimëliquesîi V orgueil du beau nom éThomme Ubre IBon^ nez-leur du pain I charlatan» philosophiques^ c'est tout ce qu'ib vous demandent : bien plus accommodants et plus humbles que la belle antiquité, qui voulait do pain et des plaisirs » panetn et eircenêeê. Le peuple, dans Tâge moderne, a rabattu moitié de sa demande ; et la philosophie qui ne sait pas le satisfaire .prétend avoir tout peffectibilisé !
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Le contraire a liea en chrilisalioD^ où les sabsisUinee^ Be reposent guère que sur ane seule branche , blé ou riz : aucune autre denrée ne fournit une ressource assez •opieuse pour mériter le rang de comestible de base. La pomme de terre même, yu Timpérilie jen culture et en .aonseryation, n'est pas encore parvenue à ce raog.
D'autre part, les approvisionnements de la denrée de base sont incertains et confiés aux intrigues dv commerce, qui souvent la détourne et la raréfie , comme en 1812 , tout ep feignant une grande sollicitude pour en fournir ks marchés.
Ainsi, les civilisés réduits au mode simple en approvisionnements n'ont pas même' de procédé efficace pour assurer ce vicieux service. Leur politique* est donc mille 4ans la 1'®. branche des relations sociales, et pourtant ils ont des écrivains qui publient incessamment des théories de balance^ contre-poids, garantie, équilibre.
, *** Il est aisé de les opposer à eux-mêmes : ]'ai cité pour exemple un contemporain, J.-B. Sat {Âvatut-r propos) , qui s'élève contre les petits esprits aheurtés k nier qu'on puisse découvrir un ordre social meilleur que la civilisation. Il se range par le fait dans la classe des Expectants (II, 120), des Montesquieu, des Rousseau, des Voltaire, des Condillac, etc.
Cet ordre, opposé à la civilisation et k ses neuf caractères, ne peut naître que d'un état :de choses qui aura pour résultat :
^0. D* identifier V intérêt individuel avec h coUltetif, de telle manière que findividu ne puisse trouver son bi,néfice que dar^s les opérations profitables à la masse en- 'tiére^
De classer t intérêt collectif en boussole de findi
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ttdtêel, de manière que l'amhitieux ne tende qu'à t intérêt collectif j devenu gouvernail de tintérêt individuel.-
Dans une telle situation , les hommes seront spéculât!yement et passionnément philanthropes.
Ils le seront spéculativementj par conviction que la moindre tentative de bénëGce opposé au bien de la masse, les métrait en conflit avec cette masse qui les honnirait.
Ils le seront passionnëment 9 parce que l'état deg choses y l'affection cabalistique pour 50 à 40 groupes (509), les entraînera. À travailler pour l'intérêt de cette masse , où le leur se trouvera compris.
Telle doit être la boussole du civisme. Je vais [en faire une thèse séparée dans le Gnal de cette section. '
PosTiENNE, Jiccori de la morale avec la politique.
Je serai'plus brcfsur ce sujet que le Spartiate abbé de Hably. J*ai déjà exposé (509) les qualités qui constituent l'homme politique et moral, nommé citoyen, titre dont aucun être n'est digne dans l'état actuel. It ne reste qu'à commenter ledit paragraphe.
Un village se compose de cent familles : leurs chefs , fouragit en citoyens j doivent s'abstenir de tout ce qui peut préjudicier à la masse, doivent confondre leur intérêt dans celui de la masse. Le contraire a lieu : chacun d'«eux douille la forêt, la livre à ses troupeaux, dévaste les chasses et pêcheries; son intérêt l'y oblige; il sait que les 99 autres en feront autant; il est forcé à prendre part au ravage.
L'état actuel ou morcelé crée donc cent i§golstes dans kf cent chefs de famille ; aucun d'eux n'est citoyen. Tom
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tombeni dans la doplicitè d^action , Uolanl rintérèt iodividael de Tiptërfit coUecUf.
Ils ne peuyent deyenir citoyens qoe dans on ordre qui leur fasse trouver leur intérêt personnel dans la conservation des propriétés de la masse , qui leur garantisse une juste rétribution sur les divers prodoits du fonds sociétaire , et qui en même temp^ les mette dans Fimpossibilité d'en rien distraire. Qu*uq Harmonien s'avise de tuer perdrix et cailles au temps de la ponte , il ne saura pas où les faire cuire dans S4 Phalange; il serait admor nesté sur cette infraction aux usages; il s'en gardera, sachant que plus on ménage le gibier» plus on est assuré qu'en temps convenu il y en aura surabondance » et par suite bonnes lippées, même aux tables de 5^. classe. Il trouve donc intérêt fonlifei négatif k opérer pour le bien de la masse : intérêt positif dans la garantie de répartition proportionnelle; intérêt négatif dans l'impossibilité d'éviter le reproche de conduite inçiiique » s'il contrevient aux résolutions générales.
Au lieu de cette garantie composée en conduite civique, la civilisation fournit à tout homme » appât compoêé pour Fineimme ou spoliation de la masse.
Appât pojritif ^ns le besoin. Sur cent paysans, il en est au moins 90 qui sont nécessiteux et spéiadept sur la vente d'un gibier qu'il eût fallu épargner; ils trouvèrent des acheteurs , chacun en civifisation se plaisant k eociOQ* rager le mal ; ils ont plem espoir de tenir caehft ce délit, qui serait aussitôt connu dans l'état sociétaire.
Appât négatif. S'ils laissent échapper une haae pleine, ils n'auront probablement ni la hase, ni les lenreauxde sa portée : ce sera faire un bien dont ils risquent ne retirer aucun fruit , mais plutôt des
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Ainsi, l'èiat actael ou morcellement présente h Thomme une amorce positive et négative pour le mal. De là vient que personne n'agit en citoyen pour lebien de la masse ; personne n'est digne du nom de citoyen. L^homme qui s'en arroge le titre n'est qu'un égoïste renforcé , qui se croit autorisé é toutes les friponneries , à tous les crimes» parce qu'il travaille pour sa femme et ses enfants.
le le répète; c'est l'état des choses qu'il faitt accuser, l'ordre vicieux qui présente à chacun l'app&t positif et négatif à trahir les intérêts de la masse : on ne peut incriminer ici que la civilisation , et non pas les individus.
Posons abstractivement la thèse du vrai civisme , ensuite nous la traitel'ons concrétivement. On est si fort ami des abstractions, dans notre siècle; donnons donc une page au goût du siècle , aux c^alculs abstraite.
Supposons une Ile du contenu de 100,000 familles, où chacun des 400,000 chefs se décide^ soit par raison, soit par inspiration divine , à opérer pour ïa masse, lui sacrifier ses intérêts personnels , et user des plu^ grands ménagements pour les forêts, pâturages , pêches et chasses.
GhacuU, en épargnant un brochet ou une caille qu'il aurait pu prendre , a travaillé pour le bien de 99999 autres familles ; mais en revanche les 99999 autres ont travaillé à l'unanimité pour lia sienne. ïusque-là, nulle perte pour aucune , et compensatiou réciproque. Chacun a épargné pour la masse , en raison de ctd que la masse a épargné pour lui.
Mais bientôt le bénéfice deviendra imniensé par l'abondance de poisson et de gibier, {Har le bon état des forêts et des pâturages; l'tle s'élèvera rapidement à la richesse, d'où elle aurait déchu avec la même rapidité , si chacun eût agi selon la méthode égoïste ou civilisée , en ne spé-
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culant que pour sa seule famille» ruinant les chasses^ rivières» forèis et pacages.
Objeetera^t-OD qu'une fois eetle richesse créée» tout sera envahi par quelques privilégiés qui ne réduiront pas moins le peuple à la misère? Sans doute cela aurait lieu en civilisation ; c'est pourquoi le civilisé est dupe lorsqu'il fait le bien de la masse» et Tégolste seul est sensé dans l'état 2Ctuel » où toute philanthropie est illusoire » absurde en pratique, -
Mais nous spéculons sur l'état sociétaire» où le riche gagnant en proportion au bien-être des classes moyenne et pauvre » sera intéressé & les soutenir» les favoriser» et ueevena.
Posons ici le problème abstractivement. Dissertons sur les conditions; elles ont été indiquées» en itqlique, au dernier paragraphe du 6*. chapitre (578). ^
Il est évident que cette phUanihropie ffdnérale et réciproque exige trois dispositions inconnues parmi qous.
i^.Le minimum gradué, l'absence de besoin et l'incurie pour l'avenir : si un père voit sa bmille nécessiteuse» ou s'il craint pour le lendemain» il ne consultera plu» les intérêts de la masse, c Ventre affamé a a point d'oreilles.»
S^. La répartition proportionnelle aux trois facultés^ capital, travail et talent. Gomment un villageois menagera-t-illes intérêts d'une masse qui ne lui répartirait pas équitablement un lot du bénéfice général qu'aura produit le concours de tous au bien commun ?
30. If exploitation eombinée ou eoeiétaire: sans eetle combinaison il ne peut exister nul concours des individus pour le bien général : on ne voit naître qu'un concert de malfaisance et d'égolsme ; les passions n'entraînent l'in-
llVRB E. SECTION n. 58S
dlvidu qu'à opérer contre la masse, aùi bénéfices de qui il n*est point associé et qui n'a pour lui nulle sollicitude.
Telles sont les trois qualités requises pour former Aes CITOYENS, des êtres tonciliantla mor<de4ivee h poli-tique j par la coopération dé Chacun au bien de tous, et fHir Tunité d*efforts pow accrottre les économies et les produits. X
De ces trois conditions, les deux premières sont le ré-' sdltat nécessaire de la troisième , de Tassociatibn sériaire, ^ui a pour pivots le minimum gfaduè et la. répartition' proportionnelle.
C'est ainsi qu'en rêvant lé bien, en s* exerçant aux utopies d'industrie vraiment cAfique , on serait arrivé à dé- Icrwiner les conditions 4u bien social*' C'^fit été déjà tiim solution abstraite dufiroblème. Pour la donner concrète, on aurait eu à déterminer les procédés d^Àssociation.
Ces principes une fois établis , l'opinion serait intervenue pour rappelet & Tordre le monde sophistique, lui représenter qu'on «st suffisamment repu des vaines sublilités de la métaphysique , des controverses mercantiles 4!ft démocratiques* On l'aiurait sommé de faire trêve sur «es fariboles reèattues^ et s^occuper enfin de l'objet urgent ; de ta recherche des méthodes sociétaires.
Ce travail est fait , et avant d'initier les lecteurs aux détails du mécanisme , il a convenu de les promener idéalement dans ce nouvel ordre ; ils en ont vu le matériel dans la 1^. section; ils ont, dans la seconde, examina les accords de morale et de politique dans les diverses 1)ranches dir régime sociétaire. On y à vu cet accord dé-^voulant de l'essor même des passions de la nature du ^mécanisme sériaire.
Après ce coup d'œil sur lés propriétés de l'Harmonie ^
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aï c'est de bonne foi que les philosophes désirent racc<Nrd de iamorale et de la piditiqne , ils n'ont pas à hésiter sur l'abandon de leur yieil édifice ; ils ne peuvent plus douter ^pie le traTaii moreelé ou cirilisé n'engendre constamment tous les yices opposés à la morale civique et h la saine politique» toujours l'égolsme , la duplicité d'action» et les sept fléaux lymbiques, indigence , fourberie, etc.
Lea descr^tions qu'on vient de lire sur le matériel et le passUmnel de l'Harmonie ont dû exciter la curiosité ; elle va croître à la lecture de Tinterméde suivant , qui est un complément des aperçus sociétaires. C'est une dernière promenade en Harmonie, un coup d'csfl plus rapide, où je restreins à des paragraphes l'examen de ces prodiges dont chacQD a occupé ;un ohapiire dans le cours de la 9^. section.
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GITERLOGUIT.
TAUVRETÉS CIVILISÉES ET PRODIGES nARMONIEIfS. MPfllSI BT GOMFliulIT DK U CIS-MÈDlilITB (n, 149)^
Qu'est-ce que c'est qu'un Ciierlogue? Est-ce quelque wmvel animal arrivant du Congo ou du Monomotapa?
Sans dout^9 répond un bel esprit : le Giteriogue doit être un quadrupède de la famille des Dogues et Boule- . dogues: cela se devine à la rime en ogue;
Eh non ! reprend un troisième rns voyez-vout pat que c'est quelque songe creux d'un savant en ogue, d'un Idéologue, Géologue^ Archéologue ?
Ainsi raisonnent /^i incroyables de France. Pour juger d'une méthode ou d'une nomenclature nouvelle , ils n'ont d^ autre pierre de louche que les jeux de mois , et quand Us en ont décoché quelques bordées, ils s'admirent entre eux , se disant : toujours charmants, toujours français !
Négligeons leurs plaisanteries banales: j'y répliquerai àVVlterlogue, où, je disserterai sur l'aversion des Français pour toute méthode, et sur leur goût pour la confusion; travers bien digne drune nation qui se passionne pour les chanteurs faux et démesuré», et pour l'amour da mépris de soi-même [Avant^propt» y Post.). Suspendons ee d^'bat , et occupons-nour d^ instructions plus utiles.
Le premier Vl\t^, sections 1 et 2, a été douoé à un coap d'œil sm- ]• matériel et le passionnel d'un canton d'Harmonie.
Ce lÎTre a pour but de familiariser le lecteur a^ec les prodiges socié'- .taires^ lui en ftdre désirer la prompte épreuve, lui inspirer une confiance' présomp^TC et conditionnelle, enfln le dépayser, par quelques tableauf.
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dn Trai bien aocial, avant de loi exposer le mécanign» d'où naîtra ce ooloste de richesse et de bonheur.
Plos qne jamais le monde social est engoué des enfileun de mots, infatué de f erbenx écriTains qui se flattent d*aToir perfectibilisé la raisoa par des subtilités sootastiques.
La meilleure réponse à leurs jongleries est d'y opposer le tableau d'un ordre de choses oh régnerait la Yéritable saison, Titnit^ sociétaire.
J'ai préludé sur les prodiges industriels de cet ordre (Gî»-Médiante, II, 149) et sur le parallèle de ses grandeurs ayec nos mesquineries. La notice fut égarée au moment de la livrer à l'impression; je ne me souvins que de trois siyets, qui furent traités beaucoup trop succinctement. En yoici qudques autres, qui seront matière d'entre ade, faisant suite à ladite Médiante.
Kons n'eKaminerons que sii: menraiiles industrielles; je donnerai, à la fin de l'article, un aperçu des merveilles politiques : fixons d'abord notre attention sur le matérid, dont les tableaux sont mieux appropriés au caractère civilisé.
SojeU déjà traités (U, 149} :
1^. La QuÀBARTiMB. 29^ Les Rodtbs. 5°. Le GAnAsm.
4^. LA Typographie Unitaire; conséquence du Langage unitaire.
Les modernes qui ne chantent que l'unité de J'univers, ne peuvent pas même s'eutendce sur l'unité de langage et de signes typograj^ques. Il n'ont pourtant pas lieu de se plaindre du siècle « ni de l'accuser de rébellion à la lumière; car ils ne sont pas encore convenus d'un mode unitaire en communications vertiales et écrites. Ils ont essayé trèsmaladroitement i'unité en système métrique; ils y ont échoué et l'ont mérité, pour avoiropéré à oontro-sens du vœu de la nature (*).
(*] Bux-mémeg reconnaissent que la nature et Véconamie eonsetllmt 2s nombre 12 et ses puissances, nombres qui réunissent la plus grande somme de diviseurs dans la moindre somme d'unités. On (route atrssi cette facvdté dans les mixtes de 10 et 12» comme 120 et 560« ^ui tntrrtiendront en emplois mixtes dans la numération harmonienne.
Méconnaissant ce principe, les modernes, dans la réforme du système métrique, ont conservé la numération décimcde, si facife à nUtamor^ phoser en dousainale, par Tadditton de 2 siçjnes qui signifieraient 10 etil.
La tille de Paris, qui a fait cette victeuse opération du nouveau système métrique , a d'autant plus de tort, que le hasard avait placé dans Paris même une boussole d'initiatiiw. Le hasard4i étaUi dans c^tevUk une mesure natureUe, son nso na aoi qui est égal à la 52^. partie de la hauteur de Veau dans les pompes aspirantes. En outre, il se trouve par
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LflB mnf icieiii, qui n'ont pas de si hautes prétentioDB en^unlté, arrivent de fait an bat. Ils sont en accord d'nnité ponr les signes comme pour le vnAtmmmM de leoT art. La nmsiqaelest sur notre globe ce qn'ette est sur tops les globes.
Les musiciens sont à Tnnité douzainale « ou naturelle. « Bs^sont unilaii^ sur la thiob»» u HiciiiiSMB, les sures et u LiiioAûB.Ils ont adopté en tons pays les mêmes caractères d'annotatimi, et de plus, le même langage d'indication, l*itausn. Les yoUà de fait arrîTés au but que doit se proposer la sdence, à l'unité bi-composée. Ds y atteignent sans aucune de ces prétentions d'unité qu'afllchent nos métaphysiciens et équilibristes d'univers, gens qui ne sarent élever ni leur science, ni le monde social à aucune des unités déshrables.
Il n'en est pas de plus urgente que celle du langage, tout an moins ee&e d'écriture et de caractères. On voit sur ce point les nations les plus sensées, comme les Allemands, se passionner ponr la duplicité et la confusion, en s'obstinant pour le caractère Teuton et anguleux , tandis que le romain est commun à l'immense majorité des états policés. II sera, par cette raison, caractère provisoire d'Harmonie, en attendant la fixation et détermination du langage naturel dont je parlerai à la section des séries mesurées.
Sitât après l'adoption du langage et du caractère provisoire, on ièra imprimer à 800,000 exemplaires, plus ou moins, tous les ouvrages d'ntiUté générale, ponr en distribuer 600,000 aux diverses Phalanges, puis aux divisions provinciales et régionnaires des divers degrés, selon le tableau (JI, 657).
5o. La Ghavcrb Sogûtaiib. Elle opérera dans toutes les branches de soîenoés et d'arts, selon la méthode indiquée à l'article précédent, 4*., et à celui du cadastre, 5«. On fera graver à 800,000 exemplaires tout ouvrage utile à chaque Phalange et anx dépôts de province, comme un grand atlas d'histoire naturelle, à planches enlvmMiées.
MoD-seulement un tel ouvrage n'existe pas dans les capitales , dans Paris on Londres; mais on n'y trouve pas même les gravures d'utilité urgente, comme celles d'anatomié. l'ai vu à Paris un recueil de belles planches dn cerveau, par y icq-d'Ajsyr; elles sont enlwminées, précanfion indispensable ponr faciliter l'étudiant: mais la collection se borne au
hasard guhâlMsé en âouze pouces et douze lignes , selon U voeu ée la Wktwte ; d^ok Uré9%me que le pied de roi de Paris sera mesure unUaire du giiaibe harmonisé. N*estrU pas plaisant que là viUe qui se fiatte de ré-* pondre partout les torrents de lumières , ne veuiUè pas même aémettre celles que le hasard lui a livrées , et qui sont déjà pra^qu^netû admises. che« son peuple l
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•ans plot. U fiiiidraiteo 20 tomes semblables donner le eorpi koraaiD tout entier. Ainsi fera l'Association, qui tirera ledit ooTrage à 80D,M0 exemplaires, dont &»,(M pour distribuer à diacnne des Phalanges , et le snrpins pour les établissements et les amateurs, afln quTon ne soit pas , comme aujourd'hui , réduit à dire, ^niiifc Paris, çniofc Pmris; éloge d'autant moins mérité, qu'on ne trouve à Paris même rien du nécessaire en études: je vienadelepnm?er par la branche de la gravure.
Les Parisiens, par le fsit, »*aocnsent eux-mêmes sur ce point : car •o foit, à leur cabinet d'histoire naturelle (salon de pdnture), des gra« vures enluminées, représentant une panthère, un canard, un singe, etc. On peut leur demander pourquoi ils n'ont pas représenté ainsi, arrft MlMiitiiiiref, tout l'ensemble des règnes, notamment les^SO k40,Ù0ê Tégélaux qu'ilest impossible d'étudier sur lagraTureà l'^encre. Il faudrait voir les nuances des feuilles et fleurs , des fruits et semences, etc.
Sur ce point, tous les naturalistes yont tomber d'accord avec moi, eonfentr que ce colossal ooTrage serait indispensable, et que tous les hommes de l'art coopéreraient ardenunent à cette bictciopbdii kâtobaboeiQOB nunnini.
Mais, ajouteront-ils, il fandlraitdes fonds immenses. Eh bient sortes de ce bourbier de pauvreâ qu'on nomme cwiUsatitm perfeciibUitée ; «rgamaes l'unité sociétaire, et le lendemain tou» aurex pour le service des sciences et des arts , pour les entreprises les plus magnifiques, plus de fonds qu'on n'en pouira désirer. Fandra-t-il cent millions pour cette encydopédie desrègnes? Cent mOliona seront assignés et renés à l'instant par le congrès d'unité universelle.
En décrétant cette fiructuense avance et une foule d'autres également utiles, il ne fera que «uine la loi de contre-mouTenient, indiquée (II, 55) ; faire |K»«r ia saçuiê et les travaux productifs, autant que font les ci> vlUsès pour la folie et la dêvastatUm. Us sont toujours prêts à dépenser un mlDiard s'U s'agit de piUer, brûler 50 villes et 500 vUtages, faû« périr de blessures' ou de misère 500^000 hommes, en l'honneur des perfeçtibflités de dvillsatlon perfectible»
Je le répète : pour opérer ces ravages , le monde civilisé a tonjonrs un ■attliard. tout prêt: on en prend moitié sur pays ami, moitié sur pays ennenn. Le milliard se perçoit per nos et nefas^ Mais si on proposait de verser senlement cent millions d'avances pour une entreprise utile, comme le dictionnaire que je viens de citer, tonte la finance en hausserait les épaules; puis les naturalistes seraient bernés comme visionnaires, bons ^pâtres demandant cent millioDs pour la science, et voulant en mettre au moins 50 millions du côté de l'épée^
Bref, la jcience ne peut prospérer^ les grandes entreprises nopeavent
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t'eiëeiiter qne dans im^ordre tociai qui aura snrabondaiioe de rictaesses •t de eapitanx à yener ; et de i^iifl, garantie contre les fraudes mercantttes, dont le monde savant pent être sospeoté.
FdonniTons sur la kyrieHe des panvretés ciTilisées : 11 a ftUn pronver
•d'abonl anx Parisiens, qœ lenr viUe qn'ils croient si splendidement
panmie en établissements sclçntiflqnes » n'a pas en ce genre le dixième
des lesaources qn'anra en Harmonie la moindre Phalange du globe.
L'assertion paridt exagérée ; je la prouferai, à la rignenr.
d». L'unioATiOif. Elle exige 4les tîiiyanx impossibles >nx civilisés. Il faudrait ménager de grands bassins à tons les sommets de yallée, puis des empèlements et rigoles distribuant des deux côtés de la vallée, avec des étangs secondaires dans [les hautes [sinuosités. On tirerait de ces bassins un courant pour entretenir la grande rigole redoublée, qui coulerait en sommet de colline et à mi-colline frigole au-dessous de laquelle on ménagerait des espaces propres à remplacement des pompes qui s'empliraient par un robinet. Ces 'ponypes remplies sans trayail dbtribueraient sur toutes les pentes, et la plus vaste campagne serait arrosée comme le parterre d'un Sybarite.
Ce seul avantage, que je n'ai pas porté en compte dans les évaluations du produit Harmonien (54)i suffirait déjà à élever de moitié en sus la masse des récoltes; car, du moment où on pourra^ à volonté arroser les pentes et hauteurs, on pourra d'autant mieux homecterles plaines.
Ce sera le premier travail de l'Association. La culture sans irrigation générale n'est qu'un avorton. Mais comment oserait-on songer à ces vastes travaux, dans l'état morcelé où chaque propriétaire, loin de vouloir se prêter aux convenances générales , ne jouit que de ce qui peut nnire à son voisin ?j
T'^. La LocviTiiuB, ou anéantissement des loups et autres bétes féroces, comme les ours, les sangliers : leur destruction ne peut naître qne de l'unité d'action. Quand les poursuites et battues seront exécutées généralement et à époque fixe en tous lieux, comme on Ta fait en Angleterre où les loups n'existent plus, on cura bien promptement détruit les espèces^dangereuses, même celles des reptiles, serpents et crocodiles, sauf à prendre des précautions d'isolement et blocus permanent des Ueux où on n'aura pas pu atteindre les races malfaisantes.
Si une nation barbare a pu construire une muraille de 500 lieues de long, garnie de tours, ne peut-on pas élever contre les bétes féroces une palissade de 500 et 1000 lieues, qui, à longueur égale, ne coûterait que le vingtième de cet énorme et inutile rempart des Chinois? La palissade n'exigera qu'un léger soubassement, sur lequel reposeront les griUages en bois vernissés, avec des herses placées aux points d'écoulement des eaux.
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On établin d'abord la palissade sur les points les pins iMiles à cenper, comme de Narbokine à Rayonne , des Bouches du Niémen aux Bondief du Danube, de la mer d'Aioff à la mer Caspienne, de la Caspienne au Golfe Persique , du lac Baikal au Golfe Peldn. Morennant ces coopures, les animani pouranivis ne pourront pas se répandre an delà d*mi poiaC connu, et on pourra commencer à purger les régiona les ph» popidenses, comme l'occident d'Europe, en diflérant la batUie sur d'antres points , comme la Russie, jusqu'à ce que la population y ait fait plus de progrès, et que ses cUmatures améliorées (selon le tableau note A, II, 98) aient fadMté la destniction des bétes làuves jusqu'à la mer gladale réduile (II, 105).
Une Cols l'opération effectuée, on enlèTera les palissades , qui auront de nombreux emplois, notamment ceux de l'article solyant
S*. L'iPPBfTOiSEiiBifT de plusieurs espèces précieuses. Castors, Viçognei, Zèbres , Quaggas, C'est encore on avantage qu'on obtiendra en partie des palissades mobfles , dont nous ne pourrions pas faire emploi lors même que nous serions délivrés des loups, parce que le mortellement des propriétés empêcherait le placement et l'entretien de la palissade.
Une entrave non moins forte est le caractère des civilisés et barbares, gens dont la malfaisance et la brutalité sont un obstacle à tonte entreprise {K>ur l'apprivoisement des races indociles. On verra , anx sectkms 8 et 4 , quelles doivent être les mœurs des cultivateurs avec quf peuvent sympathiser les quadrupèdes que je viens de citer.
Toutefois il est plaisant que cette Europe, qui se vante sans cesse d'avoir tout perfeciibUisé , n'ait pas encore acclimaté dans les Alpes et antres montagnes l'animal qui donne la plus riche toison du monde, le Vigogne, bien plus facile à y transporter que la chèvre du Thibet, qui pourtant y a été amenée par les soins de MM. Temauv et Jaubert,
On objecte que l'Espagne n'en voulait point livrer. Mais pourquoi l'Europe était-elle assex sotte pour maintenir l'Espagne en possession de l'Amérique, dont cotte paresseuse métropole vient enfln d'être dépouillée comme elle le méritait, et conune elle aurait dû l'être depuis eont ans , s'il eût existé une législation sensée sur le monopole colonial, sur les conditions et époques d'émancipation légitime?
90. L lFovr k BCLOSiON, ct OU général tous les travaux d'untté^domes^ tique. C'est à bon dit>it que Voltaire se moque des modernes qui , avec leurs jactances, ne savent pas s'éle^'er, en industrie agricole, au niveau des barbares de l'antique Eg)pte.
Mais comment oserait-on faire usage de fours contenant 40 et SO raitle ottHi , quand on ne serait pas sûr de la qualité des œufs fournis par mUle
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familles de fripons qui feraient avorter l'opération, en Irmnfisiit mv la date et la valeur des œufs.
Je cite le four à éclosîon entre mille autres «^énâoiii qae la fausseté eîTilisée rend à peu près inqiraticables, et qni deviendraient des sources de richesse et de charme « dans le cas d'uaîté sociétaire et véracité des relations. TeUes aeraical les serres chaudes et fraîches à chambres graduées.
JL'oaage des fom appliqué an globe entier donnera chaque année, ^nledâmt, 160,000 poulets de plus par Phalange; total, 60 milliards «n SOS de ce que fournirait la couvée ordinaire. Ce surcroit de produit s'élèvera à 500 milliards de poulets> quand la population sera au complet. Il n'est point de petit bénéfice en gestion sodétaire ( 206).
Quant à la civilisation, elle n'est évidemment qu'un Pigmée en industrie : elle ne peut pas même conserver le peu que la nature lui a donné. Elle voit sa mauvaise gestion détériorer chaque année les montagnes, les sources et les climatures ; comment pourrait-elle entreprendre le reboisement, tant qu'existe l'obstacle des propriétés morcelées; tant qu'une montagne à couvrir de semis n'est pas possédée et entourée par deux ou trois propriétaires co-intéressés, comme des Phalanges vicinales, qui toutes s'accorderont pour cette opération ; tandis que 2 ou 300 ménages ne travailleraient qu'à ravager le semis par la cognée et la dent des bestiaux?
D'autre part, l'état morcelé n'a rien de l'actiîité nécessaire aux entreprises: il faudrait, pour recouvrir un vaste terrain comme les landes qui régnent de Rayonne à Bordeaux, creuser au moins vingt petits canaux destinés au transport des terres , ou bien faire des chemins ferrés pour les chars mécaniquement conduits à la vapeur.
S'agit-il du dessèchement d'un marais? on sera, comme pour les r€ftK>isements, gêné par les mésintelligences de cent propriétaires qui en possèdent quelques portions. Gomment les faire concourir au tra?ail des saignées et creusements d'étangs? L'unité sociétaire peut seule exécuter ces prodiges , et la civilisation échoue partout où elle trouve quelque peu d'obstacles. Aussi les Marais Powtms, si souvent attaqués depuis les Romains jusqu'à Pie VI et Bonaparte, ont-ils résisté à toutes les tentatives de dessiccation. Que serait-ce de marais bien plus étendus, comme ceux de Polésie, de Guyane, d'Amazone, de Mississipi, que les Harmoniens feront disparaih*e en un demi-siècle?
L'Harmonfe, qui opère en mode composé sur l'ensemble du mécanisme social, ne doit pas s'en tenir aux économies matérielles, aux prodiges d'industrie comme ceux relatés dans le présent article :
I A la Cis-Médiante (II, 149); ) i AiiPo8t-Ambule(206). i
SOS CITERLOGCE.
Elle doit opénr MoiblaMM éeooomifls dans le mé^^
loot fera au nfyeaa da matéiid, en économie de dépeme, en éeonoiBie
de tempt^ en épargne mixte, temps et dépense.
!•• Eporfne de frais. Exemple tiré de la perception d'impdts.
SI le produit fiscal de France, y compris les charges des communes et antres, conte une somme de 150 millions en tnà» dé perception, ronnits on non connus, ces frais ponr le globe entier s'élèveraient donc à 50 milliards, en supposant une difision en 200 empires (II, 576): ladite rentrée n'exigeant aucuns frais en Association présente sur un senl djet 50 milliards d'épargne annuelle, et dans le début 6 mUlianis seulement, puisque le globe n'est qu'au 5«. de la population possible.
2". Epargne de temps. Exemple tiré des élections.
Cest ici le vrai phénomène d'accélération. Je doute qu'on puisse imaginer un mécanisme plus traînant, pins compliqué, pins désorganisateur, que celui des élections civilisées. Et pourtant, cette coutume d'élections minenses qui distraient pendant un mois entier des masses de citoyens, est l'ouvrage de savants qui ont des prétentions en économisme.
L'ordre sociétaire composé (Période 8e., II, 55) a pour le moins cent fois plus d'élections qu'il n'en peut exister dans un état républicain comme Sparte ou Athènes. H a des élections de 15 degrés, selon ;ir tableau (II, 576), et dans chaque degré des séances nombrenses, dont la multiplicité est disposée de manière à ne causer aucune perte de temps, wàB Li nuxiini de ce qu'exige le mode actuel.
Par exemple, s'agit-il d'une élection du degré X pivotai (II, 566), exigeant le suffrage d'un des sexes dn globe entier, comme seront les choix d'un hyper-sibyl, par 500 millions d'hommes ;
d'une hyper^fée, par 500 millions de femmes; d'un hyper-roitelet, par 500 millions d'enfants?
Avant d'y procéder, on en a conféré en séances de travail ou de repas, mais non pas en assemblée spéciale , qni serait perte de temps. Chacun a d'avance^ fixé son choix; et le s(rir, en allant à la bourse (heure de rentrée au Phalanstère ), on passe par la galerie du scrutin ; on y écrit et dépose dans l'urne un bulletin; c'est l'ouvrage d'un quart de minute an plus, pour chacun des 500 millions de votants.
Le dépouillement ne coûte que 124 de minute, en estimation relative. En effet, si une Phalange emploie en scrutateurs un 40*. de ses votants, I2pour480, fis effectueront 12|déponiUementsde40 voles en dix minutes, par douze feuilles tablées qu'Us placeront dans les douse cases d'un tableau de vérification où chacun peut, pendant trois jours, examiner si les scrutateurs ont exactement transcrit son vote.
Phfiinte sait qu'Ua élu Aristote pour byper-sfi)yl du globe (chef om-
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marque de rinstraetioii ). L'on doit donc trooTer à la lettre P. PkUimU élu Aristote. Philinte rectifierait s'il yoyait une erreur.
L'oQTrage du dépomllement» à 10 imnntes par scrutateur, ayant employé 120 minutes pour les douie agents , c'est un quart de minute es répartition générale sur 480 yotants.
Jusque-là l'élection a dé)à coûté deux quarts den^nute par chaqns TOtant d'une Phalange, , et par conséquent du globe entier. Si on ?eiit faire le calcul des dépouillements successifs de proTince , royaume, en»> pire, etc., on yerra que le trayaU de yote du globe n'aura coûté, en dernière analyse , qu'une minate par chaque indiyidu.
Su. Epargne màxte de temps et de dépense. Exemple tiré des procès.
Je ne connais pas asses la statistique de l'ordre judiciaire, pour donner ici l'estimation des frais et du temps que peuyent absorber les oonte»tations. Le procès Fualdès a dû coûter^des sommes énormes. On faisait yoyager de Rodez à Alby des légions de témoins.
J'ai remarqué, dans le tableau des procès criminels, qu'ils s'élèyent annuellement à 3 pour 2,000 habitants; de sorte que le royaume de France doit fournir chaque année 45,700 crimes connus et causant procès, non compris ceux de police , et les crimes inconnus ou tolérés. Qu'on ajonl» à cette masse les procès' ciyils, on jugera de l'épargne que peut yaloir un ordre de choses où il n'existera point de procès, effet bien inocH^ eeyable pour des dyilisés ! qu'ils attendent la description complète du mécanisme d'Harmonie^ et ils se conyaincront.
Que les sujets de procès n'y existent plus ;
Que les menues contestations qui pourront s'y éleyer, serontarbitréet en très-peu d'instants, sans frais ni perte de temps.
A ces aperçus, joignons les économies de toutes les unités, entre autres celle de f unité de langage, de sigMS écrits, de mesures , etc. Lorsqu'on a la garantie d^ avènement facile et prochain à tant de liens, ne serait-ce pas être Vandale que de se montrer indifférent sur F épreuve de cette Association , dont nota allons enfin exposer le mécanisme.
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